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IDOLE EN PLOMB D'UNE TRIADE CAPPADOCIENNE 
РАП 


HENRI DE GENOUILLAC 


d'ai acquis ena 1924, à Constantinople, une petite idole en plomb à trois 
personnages : à droite, un dieu; à gauche, une déesse : cntre ceux, une loute 
petito déesse, semblable à la grande (lig. 1). L'objel "est aujourd'hui au 
Louvre : AQ. 9245. Il mesure 66 mm. sur 35,5 el n'a qu'une faible épais- 
sour de l à 3 mm. Le possesseur le tenait d'un antiquaire digne de confiance 
qui disait l'avoir acheté d'un Césariote, comme provenant de Gul-tépé. Voici 
quelques semaines, je redemandai à mon correspondant la provenance : 
l'enquête aboutit à la même réponse, que je Liens pour sincère et très probable, 


l. — Description de l'objet. 


Le dieu porte une coilfure conique à stries parallèles de laquelle pendent, à 
droite et à gauche, doux grosses mèches tressées formant boucles — on croit 
distinguer une courte barbe en pointe, Le con, très largo, est orné d'un double 
collier, auquel semble pendre un « médaillon ». L'unique vetement est une 
sorle de pagne à large bordure, enroulé deux fois autour du corps: le deuxième 
lour, en relrail, forme ceinture; le bout, relevé et serré sur la hanche droite, 
montre en biais la bordure terminale. Le bras droit semble tendu el posé sur 
l'épaule droite de la déesse ; le bras gauche barre la poitrine et parail achever 
le geste de tendresse. 

La déesse a les cheveux élalés largement et retombant verticalement en 
deux grandes nattes lressées, Le cou porto un double collier, Les épaules el 
les bras sont sehémalisés à angle droit (voir plus bas). Les mains souliennent 
el présentent les seins, Les reins sont ornés d'une fine et double ceinture, Le 
corps est entièrement nu; les hanches très accusées, le nombril représenté en 
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2 SYRIA 


relief, le ventre marqué par un renflement Lriangulaire ; les jambes sont &lroi- 
lemen! rapprochées comme à l'ordinaire dans les figurines de déesse nue 
asialiques. 

Entre le dieu et Ia déesse, plus de moitié plus petite, esl une autre déesse, 





n aprés vll. photugraphia [après un dessin. 


Fia. 1. — Grvupe dé plomb de trois diviniles (Irinile cappadocicnne}. 
(М овса du Louvre.) 


loute semblable. Comme on le verra, il n'est pas évident qu'il s'agisse d'une 
déesse fille, issue du couple principal. 

Pour consolider l'image trés fragile et faciliter la fonte; une petite barre 
métallique rejoint les deux grands personnages à la hauteur des hanches : il ne 
faul aucunement y voir une représentation maladroite el grossière; une double 
barre du mème genre, soudée aux jambes des deux dieux principaux, soulient, 
en effet, de la méme maniere Ie corps de la petite déesse. 

Avant de tenter une interprélalion de cette petite image religieuse hillite- 
eappadoctenne, il. y a licu de comparer les éléments du vetement et de la 
parure avec le matériel iconographique existant pour l'Asie Mineure ancienne. 


SYHIA, 1929, PL. Í. 





uu 


F" 
Ta ч. 


q 

= » 

Ro EE 
REN 


E «Я =, 





IDOLE EN PLOMB D'UNE TRIADE CAPPADOCIENNE 3 


Il. — Examen comparatif des attitudes, du costume et de la parure. 


Groupement, = I] existe divers petits moules d'objels analogues : deux au 
Louvre, A (S. 611) В (AU. 5685) 19; deux au Cabinet des Médailles. 
G (n® 2255) (®, D. (n* 2955 his) !; un à l'Ashmolean d'Oxford. E 21, Чех ап 
British Museum, F et 6 1%. — (Voir pl. I, fig. 1 : A, B, C, E.) 

Quatre portent le couple dieu et déesse (A, C, D, E); un seul (K) la triade 
dlieu-përe, dóesse-mëre, déesse-enfant. — Sur notre objet, le dieu se trouve à 
droite, la déesse à gauche : sur les moules A, C, D, le dieu se trouve bien à 
droite, mais sur l'objet il était à gauche, la position inversée au moulage. 

La déesse, 
dés les temps les plus anciens el dans les civilisations les plus primitives, les 
femmes y ont mélé des ornements, telle ln reine Sub-ad d'Our. On pourrait 
ne voir sur la tète de la déesse du plomb de Gul-tépé qu'une torsade de cheveux 
et, des deux côtés, les deux grandes nalles tressées 0, Le bronze de Troie II de 
la collection Schliemann 1® ['pl. I. fig. 27, le petit moule B du Louvre le laisseraienl 
croire; un bronze hittite de Berlin ( Wenn, Heth.- Kunst, pl. 14) montre, en effet, 
une double torsade de cheveux (adventice) posée en couronne sur une tête de 
femine. Mais déjà le moule de Thyalire (A) laisse entrevoir, encadrant le front. 
une rangée de boules d'or ou de pierres précieuses qu'il faut peut-être deviner 
aussi sur notre image M, On sait que les jeunes Arméniennes el Chaldéennes 





La parure naturelle de la femme, c'est sa chevelure: toutefois. 


portent encore aujourd'hui, aux jours de féte, « leur fortune sur leur tåle ». Le 
petit moule D du Cabinet des Médaillés dessine un bandeau où on imagine 
l'or clair faisant ressortir les pierres sombres [pl. 1, fig. 3], et le moule € 
montre [out un enchevêtrement dè bandes idle métal précieux relenant la cheve- 
lure comme un filet. La déesse du plomb du Louvre porte ane coiffure plus 


simple. 
I!!! DgtarosrE, Cal. cyl. orient., pl. 128, n. 3. G, inédit, BM. 117.717. 
1! Dussauo, Civil. préhell., 2% êd., p. 365, |7} Пе méme sur le moule E du BM. 
fig. 210. (f) H. Scumior, Schliemann's Sammlung, 
(21 Pennor el Corriez, Hist. de lart, t V, p. 355, n. GHG; et Dussaun, Ciu. préhel., 
p. 302, fig. 210. p. 364, fig. 209. 
i! Inédit. W Atissi Incertain sur le. bronze de Gésarte. 
|^ Hocanrau, Hillites seals, p. 78, fig. 84. Caastar, Miss, Capp., fig, 113, 


^ E. inédit, d'Abu-Habhah, BM. 94.902. — 
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La figurine de Troie est une « déesse nue », de méme les deux bijoux sortis 
des moules du Louvre (A et B): là méme où une pudeur tardive aÚ fail revétir 
et dissimuler le bas du corps, ces images représentent encore une femme 
offrant ses seins. Notre idole cappadocienne ne fuil pas exception: elle est la 
réplique de la « déesse nue » des figurines babyloniennes. Comme l'Iitar 
meésopolamienne, méme nue '!, la déesse à gardé ses ornements de séduc- 
hon, ses colliers jumelés, sa double ceinture, peut-être même un invisible 
" velement de pudeur ». On comparera pour le collier multiple le moule A 
de Thyatire, le petit moule B du Louvre et le plomb de Troie, Le moule de 
de l'Ashmolean (E), avec ses quatre rangs de pendeloques eouvrant la poitrine, 
présente une parure différente, le dudittu de Ia. descente d'I5lar aux Enfers. 
D'autre part, la figuration rectangulaire des épaules eL ides bras. sur notre 
image a son pendant dans le. moule: de Thyatire (A), dans de petits bronzes 
hilliles el dans un autre moule assez rudimentaire qui leur est apparenté 
(AU, 1465 : Louvre). 

Le dieu, — Le dieu porte une coiffure (bonnet ou liare) pointue, courte et 
striée de plis ôu cercles parallèles au front, On reconnailra, je pènse, la mème 
coiffure sur un eylindre provenant des environs de Tralles (2 el, sauf les cornes, 
sur le moule €, probablement cappadocien, comme l'a présenté Perrot (Hist. 
Art, V, V, p. 302, fig. 210). Cylindre et moulo ont Ia. méme particularité de 
ligurer, pour l'un Че leurs personnages, une tunique recouvrant le bras droit. 
Le moule B du Cabinet des Médailles offre une représentation plus schéma 
lique, mais analogue, de la méme coilfure. Le moule E montre ies lares 
plus arrondies, à cercles horizontaux analogues. Un bronze cappadocten de 
Chantre (fig, 107, p. 147) porte (lig. 4) une haute tiare comique à V plis ou 
couronnes; un autre (fig. 106) présente une coiffure écourlée, assez semblable 
i celle de notre petit plomb. 

n'est peut-être pas déplacé de rappeler ici la forme du signe hiérogly- 
phique hithte du mot roi en forme de haute coiffe stride. bien que resté entière 
lu question de l'origine ethnique aussi bien du peuple « hittite & que de l'écri- 
Iure hiéroglyphique dile « hittite ». 

D'autre part, on se souvient de la description de la coiffure des в Sevtlies », 


ith Le potme de la descente d'Istar nux en- ile инеш T 60.61. 
fers suppose qu'elle a encore son. «. véHemeni 0 Dtsvonte, Cot. Cyl. Or., pl. 96, n. 16. 


SYRIA, 1029. Pr. П. 
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par Hérodote (=: «fs portent, dil-il, ilos Hares lerminées en pointe, toules 
droites et rigides: zupbzziz: i: ê armes bobas: merryulas:# Strabon (XV, ni, 15) 
ajoute que les mages de Cappadoce portaient des tiares de laine. Les longs 
bonnets de feutre brun où blanc des derviches en semblent les dérivés. Nous 
verrons sur les monuments hitlites des formes assez voisines, 

La variété de formes des coiffures masculines hittiles (pl. I, lis, 5 à 23; 
pl. I, fie. 1 à 5), tant en Cappadoce qu'en Haule 5yrie, reste déconcertante. 
Toutefois, trois particularités s'y retrouvent le plus souvent : 

1* Une silhouette triangulaire (pl. I, fig. 5, 15, 10, 11, 20, 21, 23: pl. IE, 3): 

2* Une forme conique assez élevée? (pl. T, fig. 7, 8. 9, 10, 11, 42, F3. I8, 
19, 24, 32; pl. II, 4): 

3° Une pointe ou une boule plus ou moins accentuée au sommet (pl. I, 
fig. 6, 8, 14, 15, 16, 17, 20; pl. I, fig. 1, 2, 3, 4). 

Quels types de coiffure. apparliennent aux. Hittiles ile Cappadoce, quels 
reviennent aux Mittites de Syrie, M. Pottier nous le dira sans doute dans la 
suite de sa belle étude sur TArt hittite : il semble. aprés l'examen rapide des 
reliefs de Carkémich et de Sendehirli, qu'à la Syrie appartiennent les formes 
arrondies | (pl. H. 1, 2, 5) el la mitre égyplienne, fandis que les sculptures 
de Yasili-Kaïa nous lernient plutöt altrilmer ù la Cappadoce les tiares triangu- 
laires ®" (pl. H. 20) et les bonnels de forme haute ' (fig, 21 et 22). Les 
eylindres des deux origines, trop facilement confondus en un groupe dl 
“ syro-hittite » on « syro-cappadocien », se répartissaient de méme : formes 
arrondies (pl. l, lig. 9: CCO., DG, 10), forme égyplienne (pl. l. Gg. 7 el 8: 
CCO., 97. Let 5) pour la Syrie ; forme triangulaire (pl L fig. 15 et 16 : CCO., 
96, 12 el 160; ег. CCO., 07, 4), forme haute (lig. G et t3: CCO. 960, 17294, 23: 
Contenav, Glyptique, lig. 39) pour la Cappadoce. I faul. donner. ceci avoc 
réserve, car lel eylindre montre un mélange de formes (fig. 6 el 17 : CCO., 90, 
I7: cf. 96, 13). 

La forme lu plus curieuse est sans doute celle des coiffures des dieux infé- 
rieurs à Yasili-Kaia, ce haut bonnet à cornes ou à urvus, orné de longues ner- 


i! H£nopore, VIL, 64: |! On les retrouve cependant à. Senilchirli 
it! CI. Porrikn, Art hillite, lig. 21, 23, 21, (fig. 23, et Porrrign, A. H., fig. Bü), 
T1, 115 Cosrksav, Glyplique zyro-hill., Fig. 28. 50 Également à Sendchirli: Porrmn, A. H., 


mcr Deen, Art hiflite, fig. A. lig. 74 a. 
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vures dans le sens de la hauteur (pl. L, lig. 19 et pl. I, fig. E33: une variante 
monlre, sur lu téte d'un dien, une tiare à facettes on lon voit, sur le côté; des 
appliques de deux petits cercles d'or (liz. 24); ailleurs, les facoltes semblent 
parċes de haul en bas d'ornements 
semblables (fig. 22), 

Nous paraissons bien loin de 
notre petit plomb de Gul-lépé, as- 
sex près pourlant pour pouvoir re- 
marquer que la forme ile la tiare du 
dieu est plutôt une confirmation de 
l'origine qui lui est attribuée, la Cap- 
padoce, 

Les cheveux tombants ne sont 
point non plus une anomalie pour 
les hommes en pays hittile : héros et 
dieux y portent les mèches tom- 
banles (раг ех. Менеп, Дегеле 
Kunst, pl. 30). 

Le vèlement du dieu demande 
une attention {оше spéciale. Les 
moules à bijoux et les bijoux éclai- 
rent malheureusement peu la ques- 
lion. Le moule E (Ashmolean) figure 
les deux grands personnages enve- 





loppés de même manière dans une 
jupe tombant jusqu'aux pieds, Le 
dieu du moule € (Cab, des Médailles) est vêtu d'une courte Jupe à flocons de 


Fig. 2. — Mellel de Boghaz-Keuy, 


laine représentés arbitrairement par des bandes de traits inclinés à droite où à 
gauche ; la barbe, dessinée d'après le même procédé, prouve qu'il ne s'agit 
pas de véritables volants |7), 

Le petit bronze de Césarée trouvé par Chantre est nu el asexué, Le tout 
petit bijou d'or de Chantre porte un vêtement court, mais on ne peut dire s'il 


i! Gf. Malatia, Огмуткло, Cuanrks, ҰҒнкхсн, I On eomparera un eylindre cappadocien 
Travels ancl Studies in the N. E , p. 43, [. 43, (Déraronrr, C. C. O., pl. 94, 26). 
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montait plus haut que la ceinture. Un seul objet offre une grande ressem- 
blance pour le vêtement masculin, c'est le bronze de Berlin (pl. IT, fig. 14 et 
I2) 7, Là aussi il v a pagne formé d'un chàle faisant deux tours de reins, re- 
levé en biais par devant et serré cette fois dans une ceinture, comme Ie montre 
une vue de profil (Meven, Reich, fig. 82 0); un bourrelet visible par derrière 
trahit, comme le ferait une étoffe transparente, le premier tour ™. La ceinture 
est une large bande bordée et arrondie aux deux bouts, ajustée par uné 
boucle dé métal. Un pagne plus orné, retenu par une ceinture semblable, sauf 
la boucle qui manque, ligure sur un bronze analogue du Louvre tJ: oe dernier 
exemple (figure dans le lexle) présente de grandes ressemblances avec l'image 
du « roi de Boghaz-Keuy! » (fig. 2). La trés large ceinture reste une des par- 
licularités du costume hiltite (9, 

Les reliefs de Carkémish et de Sendchirli représentent loujours les dieux 
et les héros revétus d'une tunique à manches courtes (pl. HH, fig. 10) 9: le dieu 
d'Ivriz (fig. 12) " apparait de méme. Le signe hiéroglyphique du dieu-fils est 
liguré par un corps revètu d'une tunique. On'n'a pas rencontré jusqu'ici pour 
la Syrie hittite de représentation du pagne court laissant la poitrine nue, sauf 
peul-ètre sur les cylindres, témoins douteux par leur dessin comme par leur 
origine 3%. [lest possible que ce soit & l'àge postérieur. (1x* в.) de ses monu- 
ments qu'il faille attribuer le fait. 

Au contraire, en Cappadoce le vétement court semble la règle sinon ab- 
solue, du moins générale (pl. H. fig. 6 à 10), Si, en effet, je crois reconnaitre la 
tunique à manches courtes (el non des bracelets) sur les figures des dieux sui- 
vants de la procession de Yasili-Kaía (pl. H, fig. 13) !9, il me semble trouver 
à Euyuk (pl. I, fig. 7 et 8), à Boghaz-Keuy (fig. p. 2), à Saktché-Geuzu 
(fig. 9 el 10) el jusque dans l'arl provincial el primitif de Tell-Halaf (fig. 6) 


(H Wenen, Helhilische Kunst, pl. 7; Meven, W Wenen, Melhitische Kunst, pl. 30 et 39. 
Reich, fig. $2. "| Hoganru, Carkemish, B. 2b; Wunxn, 
ÛÎ Hl en est peut-être de mème dans la por- H. Runel, pl. 41, 22, 24, 96, 4, 4, 
trail ilu « roi » de Boghaz-heuy (Pucusrkts, Г Метка, Reich, pl. XV. 
pl. 181. Ul CoxrkNav, Glyplique, n. 151; Morgan, 
(0 Prnuor, Г. A, HI, p. 430, fig. 30. 229 ; de Clereq, nê" 281 ôt 344. 
0 Ја ne crois pas avec Conlenau que in Ul Wikgnkn, Helhilisehe kunst, pl. 32. el 
spirale sur la poitrine du roi figure tue étoffe : Gansranc, Dand, ph. LXIX. J'y vois une 
elle serait plua visible encore sur les épaules ólolfe légère moulant les euisses el non une 


comme dans les exemples cités par lui, culotte (Gontenau). 
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loujours un vétement court retenu par une ceinture, croisé aulour des reins ou 
simulant par habitude ce croisement И. 

De toutes, je pense que Ia représentation du vélement de notre petit plomb 
est celle de la forme la plus ancienne, celle d'un chale roulé autour des reins, 
le bout relevé et serré dans le premier tour. Le vélement fut ensuile assuré 
par une ceinture laissant dépasser le haut de la piece d'étolTe. Peu à peu, le 
Jupon fut fermé et la bande transversale ne demeure plus qu'un « témoin s 
(Fell-Halaf) : celle forme est non seulement asiunique, mais égéenne, Enfin, le 
vètoement court se transforme en lunique el passe tel quel en Syrie hittite. 


IIl. — Interprétation de l'image. 


* Trinilé Cappadocienne » est le mol qu'en présence de notre. petil plomb 
plusieurs prononceraient vile et volontiers. Il reste done à voir à quoi il cor- 
respondrail dans la religion hittite telle qu'elle nous apparait, et à recher- 
cher la significalion de la petite ligure placée entre les dieux. principaux. 

Le plus important des monuments ligurés qui nous instruise sur Ia religion 
hillite c'est assurément la procession des dieux sculplés en bas-relief dans le 
couloir de rochers de Yasını-Kaia й Boghaz-Keuy '#. C'est, d'un cólé, une très 
longue série de personnages mâles, où il faut reconnaitre les dieux subal- 
ternes du panthéon cappadocien ; de l'autre, une suite de déesses. Au centre, 
au fond du corridor, la scèno principale montes, marchant en tête des ilieux, 
leur chef, les pieds posés sur la nuque inclinée dé deux prélres (25). En face ife 
lui, debout sur le dos d'une panthère, vient la reine des déesses. Derrière elle, 
un jeune dieu, également debout sur le dos d'un léopard (?). 

Quil y ait là une triade principale, cost sùr: sans doute mème, peut-on 
reconnaitre le père, la mère et le fils, soit une triade familiale, Mais on ne 
peut isoler cc groupe ni des deux grands dieux qui suivent [eur chef, placés 
debout sur les sommets de montagnes (7), ni des deux déesses qui accom- 


I Pour la banile Lransversalo tombante du p. 67, fig. 343 el pl. VII E. Mksgn, Reich 
u roi » de Boghlaz-Reuy, voir px Criency, Cala und Kullur der Cheliter, fig. 68: 0, Wenen, 
pl. XX. Hlethitische Kunst, pl. 43; Gansrang, Land of 
I Punsor et Guia, E:rploraliun ij- he Hittites, pl. LXV ; MESSERSCHMIDT, Corpus 
chéologique de la Galatie, ele., pl. 38; Inscr. Heth., pl. XXVIL: Haas. Religion der 


Penuor et Cuiriez, Mist, dé l'Art, |. IN, Helhiter, fig, 2, 
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pagnent la déesse-épouse el son fils, elles aussi debout sur les ailes de l'aigle 
bicéphale. Nous avons done là l'image d'une triade principale, mais non une 
Irinité divine. 

Jusqu'ici les commenlalteurs des sculptures sont d'accord, mais là s'arréte 
leur accord, Les noms sont bien écrits auprés de chacun des personnages, mais 
les hidroglyphes hillites restent muets, Garslang (p. 235 ss. p- 357-360), Zim- 
mern, Frazer W d'après Contenau, Contenau lui-mème | Glyptique, p. 44 55.) 
appellent le dieu principal Sulekh où Teséhub, la déesse MA. le dieu-fils il- 
Amurru ou Sandon. — Ward el Meyer (Heich, p. 90 85.), suivis par Frank, re- 
connaissent (Attès) dans le dieu père et Teschub dans le dieu-fils. — Perrol 
(l. IV. p. 651) voyait dans le petit personnage une « réduplicalion du dieu 
époux », c'est-à-dire le dédoublement du grand, sans doute pour représenter 
le dieu fils et amantloul ensemble de l'Istar cappadocienne. — On devrail sans 
doute hésiter à appuyer une dé ces hypothèses, que la lecture d'un signe peut 
emporler demain : cependant, je donne la préférence à l'interprétation de Mever. 

Perrot vovail le dualisme naturiste des principes mâle et. femelle ; Gars- 
tang insiste sur la triade (p. 238). 5i la. représentation n'était que le symbole 





de la renaissance de la nature figurée par les épousailles divines de Ia déesse 
de la terre et du dieu de la fertilité el par l'image du fruit de leur union, notre 
petite idole de plomb pourrail sembler analogue au sujet central des reliefs de 
Yasili-Kaía. Mais ce symbolisme est doublé d'un thème mythologique : or, à 
Yasili-Kaia, le. dieu. enfant est un fils, un. guerrier, le dieu du tonnerre, un 
Hadad cappadocien, lundis que sur le plomb de Gul-lépé, le dieu-enfanl est 
une déesse nue: la dissemblance est notable. 

De méme que le nom de a trinité cappadocienne » vient de suite aux 
lèvres, de mème le souvenir de la triade héliopolitaine et le témoignage du 
de Dea Syria de Lucien viennent à l'esprit. Lucien se proclame Assyrien, 
c'esl-ü-dire Syrien ; il affirme ne rapporter que ce qu'il à vu ou entendu des 
prètres mêmes, Il esl si dévàl à sa religion qu'il termine son traité par celle 


i Golden bough, t. 1V*, p. 108. par le | féminin. 

#1 Voir aussi dans Mercure de France, m Contrairement à ce que propose Conlenau 
[*r mars 1922, p. 388-9. — [ans sa Glyplique, (p. 49-50), lo dieu qui tient embrassé le roi 
GoxrENAC. ne. (ail que mentionner Гал, (Prunor, fir. 221, p. 666) est le dien-fils, lo 


dont Je nom a peut-tre survecu, remariquail nom sigué élant le méme que devant le per- 
Zimmern, daus Derkélo-Artasalis, Urntsformé sounage qui auil la déesse-meore. 


Senta, — №. 
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confidence émue : « Пу a encore dans le temple mes cheveux (d'enfant) el mon 
nom. » Òr, voici sòn témoignage (823): « Entreles deux statues, on en voit uno 
troisième, en or. Elle n'a rien de semblable aux deux autres : elle n'a pas d'ap- 
parence parliculiére, mais elle rect. les aspects des autres dieur. Les Assyriens 
l'appellent Sémeton ;... ils ne lui donnent pas wen nom particulier, ils ne disent ni 
son origine ni се qu elle représente; les uns croient que c'est Bacchus, les 
aultres Deucalion, d'autres Sémiramis. » Elail-ce un dieu ou une déesse * Voici 
la question qu'on se pose, 

M. Dussaud, dans ses Nores ale Mythologie syrienne (p. 114, Pidentilie а Si- 
mios, dont il fait un Mercure el un. Nabou.. Qu'il vail une déesse Simia, 
M. Dussaud Fa démontré par les documents !! : qu'il v aitun Seimios à cólé de 
éméa, celu semble établi par une inscription publiée par М. Chanot, Mais 
cetle confusion de sexe élonne, comme elle laissait en suspens l'esprit de Lu- 
cien. Il est. vrai que les galles, prétres etféminés, étaient vèlus comme le 
héros Combabos, en. femmes. Y at-il en définitive quelque rapprochement à 
faire entre fa triade héliopolitaine et notre petit plomb: je ne saurais ni le 
dire, ni le nier formellement. Je rappellerai seulement que les mythes et leurs 
représentations sont vivaces: il esl donc possible que la triade de G ul-lépe el 
celle de Hiérapolis aient une lointaine origine commune 9. 

Dans son étude sur la Glyptique syro-hittite (p. 39), au chapitre ides repré- 
sentalions des divinités, le docteur Contenau signale, sans insister sur la for- 
mule lrinaire dans les cylindres babyloniens, la rencontre d'une pelite déesse 
nue entre deux. dieux principaux assimilés par Ini à Adad (il-Amurru) et Sala 
(ses n^ 124 eL 126: Bib. NaL, 178, et de Clercq, 221; ef. DgraronrE, КІР 
orwnt. B, N., n* 182), Conlenau note très justement que le même thème se re- 


|! (Que son. nom. soit. l'élément: divin du tour = Io mitre oylindrique de in deesse- 
nom théophore Sémiramis, je l'accorde avec mère, 


lui nu P. Ronzevalle. 
|" Pour d'aulres rapprochements enlre le 


N* 42: la (liare) en feutre des préires syriens 
= le bonnet iles prètres Воз. 


culte héliopolitain el le cultehillileà Boghaz- 
kety. jë note: 

Lucien, n5 L4: Derké(tu) — Tark. 

N* 36 : l'Apollon syrien porté sur les épaules 
ies pretres — le dieu principal monlé sur lus 
uuques des prêlres hittites. 

Ne 42: Та ttle de ]a déesse ornée d'une 


N° 21: les galles habillés en femmes = les 
deux premiers personnages de guuche à Ya- 
sili-Kain, 

№ 98: le phallus des propylées du. temple 
cl l'homme (de bois? placé au-dessus du 
phallus = l'énigmulique figure de Yasili-Kain 
'Peanor, IV, fig. 348 et 330). 
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trouve sur les cylindres « syro-hitlites » (surlont son. n? 138: Wann, Mor- 
gen, 245) 9. Assurément le rapprochement avec notre petite idole s'impose. 


-Mais toute la question est de savoir si la déesse nue des cylindres, placée de 


face et le plus souvent montée sur un socle, est un personnage vivant de la 
scène figurée ou un objel. Pour ma part, је la considérée comme un objet, 
comme une idole, COMME une salam, el au Пец Пе l'appeler [štar. j'en fais 
Nani, dont le nom voisine sur ane liste de dieux sumériens ! avec l'écriture 
DALAU, « la statuette ». 

La seule comparaison qui s'impose vraiment, c'est celle avec le petit 
moule E de l'Ashmolean Collection: ici, entre un dieu el une déesse à peine re- 
connaissnbles, on voit, comme dans notre petit plomb, une petite figure völue. 
Hogarth qui en a. publié. une. reproduction. y voil soil un adorant, soit 
plutöt le « filial member » de la triade. de Yasili-Kaía. On pourrait y voir une 
survivance de la religion des rois hittites. Je fais seulemenl une remarque : 
comme à Yasili-Kaía, le dieu-fils, représenté plus pelit pour marquer son rang 
subalterne, est néanmoins un dieu adulte, sur notre petit plomb de Gul-töpe 
la déesse-fille (?) imite le geste de femme dé la déesse-mére; elle est malgré 
sa pelite stature une autre déesse-épouse, une autre déesse de l'amour. 

Je signale, en terminant, les idoles de forme très primitive provenant du 
mème Gul-tépé, conservées au Louvre et publiées par le docteur Contenau 
dans Syria (L. ҮШ, р. 193 ss. ; pl. XLIV el sei Ni le double collier de la 


déesse, ni la parure de sa poitrine, ni la représentation conventionnelle du 


sexe n'y manquent. Deux de ces idoles sont à trois personnages (pl. ALVI 
et fig. 4): Conlenau y reconnall un dieu el deux déesses, sans compler, en 
dessin sur leur poitrine, deux enfants ©, Un pelit bronze syrien, très justement 
rapproché par Contenau, montre le dieu el ln déesse s'embrassant comme sur 


notre pelit plomb. 
Qu'on excuse cetle longue note anu sujet d'une si petile image. H m'a semblé 
que ceplomb avait la valeur de Foret que, suivant la. pensée de Léon Heuzev, 


une petite figurine pouvait nous conter bien des choses. | 
| Il, ve GENOUILLAC., 


WRA., XX, 109, f. 374 et 275. Ajouter : syriens représentent 4 personnages (ibid., pl. 
Morgah, n* 227; Wann, 490 et 918. XLVII, dont denx mâles ot deux enfants (Ho- 
Pour compliquer te problème, des bronzes санти, Пее Зете, Пр. 83). 





SUR QUELQUES OBJETS PROVENANT DE BYBLOS 
PAR 


PIERRE MONTET 


|. — Deux scarabées au nom du prince de Byblos Intn. — Ces 
deux searabées ont. été aequis au printemps de 1924 par M.. Newherry, qui 
vient de les publier dans le Journal of. Egyptian Archaeology, t. МУ, р. 109. 
Nous les reproduisons ci-contre d'aprés son fac-similé : 





115 mentionnent le même personnage, le prince ide Byblos Jmm; cependant 
ils ne sont pas complètement identiques. Le nom de Byblos est écrit une fois 
sans n el l'autre sans déterminatif. Le nom du prince est une fois suivi de 
deux signes peu distincts, du moins sur le fac-similé, qui représentent peut- 
être le déterminalif de l'homme assis, ou plutôt soit le. groupe ту Aru 
a défunts, soit le groupe aim nl, « renouvelé de vie ». | 

D'après la forme des hiéroglyphes, M. Newberry est enclin à dater ces 
searabées de la période qui suit immédiatement la XII* dynastie. Son diagnos- 
lic est parfaitement jusle. Par une coineulence heureuse M. Dunand, au cours 
de sa campagne de 1927, a. découvert dans les ruines de l'édifice, que j'ai 
appelé le temple égyptien, un grand bas-relief où cè personnage est représenté 
à côté d'un cartouche pharaonique qui, Men que mutilé, ne peul étre attri- 
hue quia Neferhotep I, de la AIP dynastie 1", La Gtulnture du prince, plus 
complete que sur le searabée, est ainsi coneue : 

It sti n kpni Intn uhm "nh, ir n h3ti Riin m? hiru, 

« Lo prince de Byblos Zum renouvelé de vie, né du prince Riin, défunt. » 


(!) Sor ce bas-relief, voir Kémi, t. I. 
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Ces deux noms sont sémitiques. M. Dussaud propose Yinnalen, « qu'il 
soit donné!» pour le premier, celui du lils, plutòt que Jonatan, difficile 
admettre à cetle époque. Celui du père me parait pouvoir êlre rapproché Че 
Чое, qui est selon Josèphe le nom du cinquième roi-pasteur. 

M. Newberry ne connail pas la provenance exacte de ces deux. scarabeées, 
' toutefois il suppose qu'ils ont dû étre trouvés dans le cimetière iles rois de 
Byblos, oü neuf tombes, comme on sait, ont déjà élé mises au jour. I] serai 
possible d'avoir un avis sur ce poinl si M. Newberry n'avait pas omis de dire 
on quelle malière sont ces scarabées. Tous les scarabées trou vés jusqu'à ce 
jour dans les tombeaux sont des scarabées d 'umelhyste. Les dépóls de fonda- 
tion enterrés sous le dallage du temple de la Ba‘alat Gobel, autrement dit du 
temple syrien, conlenaient des searabées en pierre tenilre, en 05, en corna- 
line el en quartz, mais ancun searabéo d'améthyste. *i done les searahées 
d'/ntn sont en améthyste, ils proviennent de sa tombe, dont l'emplacement 
reste à découvrir. Dans le cas contraire ils proviendraient du temple. 


Les inscriptions hiéroglyphiques, déja nombreuses, qui ont été découvertes 
à Byblos peuvent ètre divisées en deux catégories. Les unes se lisent sur des 
objels envoyés d'Égypte par les Pharaons en hommage à la Dame de Byblos ou 
aux princes de celle ville, en guise de cadeau funéraire, Leur mtérét est double. 
Par elles se constitue In liste des Pharaons qui ont entrelenu avec Byblos des 
relations d’affaires où d'amitié, Elles ont permis, en outre, dé dater plusieurs 
des tombeaux de Byblos, ainsi que les fondations du temple oü se trouvaient, 
mélangés avec des objets locaux, des envois pharaoniques. 

La seconde catégorie se compose des inscriplions exécutées à Byblos 
mème, sur des ouvrages fabriqués dans les ateliers du pays. Elles nous font 
connaitre Le nom et la titulature de certains de ses princes qui. imitaleurs ides 
üsages pharaoniques et tenant du Pharaon leur ttre de prince égyptien, ne se 
sont fail aucun seropule d'employer l'écriture hieroglyphique. J'ai donné dans 
Byblos et l'Équpte, p. 297, une liste de ees inseriplions auxquelles s'ajoutent 
maintenant les deux scarabées el le bas-relief du prince Yinnaten. L'écrilure 
des Gibliles présente assez souvent des archaïsmes et des maladresses qu'on 
n'aurait pas l'occasion de relever sur des insériplions égypliennes même né- 


“liées, Les scarabées n'en sont pas dépourvus. On remarquera : 


14 SYRIA 


I* La protome de lion haut el maigre, eomme sur la. harpé du prince 
\ pehemouabi : 

2* L'u obtenu par un trait horizontal, coupé de pelits (rails verticaux, 
comme sur les scarabées hyksos: 

4" Les deux petits traits obliques à l'intérieur du signe hop: 

+ La nageoire caudale du poisson i» terminée par une ligne droile et non 
par une ligne convexe, 

Presque toujours, d'ailleurs, les imitations pheniciennes de modèles 
ĉgypliens offrent quelque détail insolile auquel se reconnait une main étran- 
gère. 





?. — Fragment d'un vase d'albátre au nom du Pharaon /A ksr' iV" dy- 
naslie); — Ce fragment a été vu chez un particulier par M. Albright qui le 
signale dons l'Aequptische Znitsehrift, 1. LXII, p. 69. Quand ce fragment aura 
élé publié, nous verrons sil v a lieu de faire lizurer Dd-li-r dans la liste 
déjà longue des pharaons qui ont entretenu des relations avec Byblos, mais 
il me parait utile de mettre en garde, sans plus larder, contre les conclusions 
que M. Albright tire de la mention de ce roi. En 1921, j'ai reliré des fonda- 
lions du temple syrien un fragment de coupe portant une légende royale 
incomplète W. A l'intérieur d'un cartouche on lisait facilement Men-Kaot, 
mais l'inscription esl interrompue de telle manière quil est impossible de 
savoir si le graveur a écril Menkaouré, autrement dit Mycerinus, le. construc- 
leur de la 3* pyramide, ou bien Men-Kaou-Hor, de la Ve dynastie. M. Albright 
cependant n'hésite pas. Il remarque que la V" dynastie, déjà représentée à 
Byblos par Ounas, l'est encore par Ded-ka-rà. Si l'on ajoute à cès deux noms 
celui de Men-Kaou Hor, cela. ferait trois rois se suivant. Done il esl évident. 
conclut M. Albright, que la coupe apparlient à Men-Kaou Hor. Si cela est évi- 
dent, de quel adjectif faudra-t-il se servir Je jour où l'on trouvera un autre 
fragment de la coupe avec le reste du cartouche? Mais, lenant ce premier 
point pour démontré, M. Albright passe à une autre question el se demande à 
quelle époque remonte le temple égyptien de Byblos. I lai parait certain que 
ve lemple a été fondé par Men-Kaou-Hor ou l'un de ses prédécesseurs immé- 


^J Publié dana Mon. Piol, XXV, p. 242 et. dans Byblos et l'égvple, n9 45, p. 64, 
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dials, sous la V* dynastie. Malheureusement le savant américain n'a pas pris 
garde à ce fait que le vase d'Ounas el la. coupe que deux pharaons se 
dispulent n'ont. pas él) trouvés dans le temple égyptien ainsi appelé parce 
quil nous a livré des bas-reliefs égvpliens !, mais dans un édifice voisin 
du premier, construit par les gens du pays, probablement Те lemple de la 
Dame de Byblos. Les objets recueillis sous le dallage, dans les fondations, 
tant par moi-mème, en 1921 et 1922, que par M. Dunand, depuis 1926, sans 
parler de ce que les fouilleurs clandestins ont pu dénicher avant l'acquisition 
du terrain par la République Libanaise, constituent une collection assez 
disparate d'objets de provenance et d'âge divers, ouvrages locaux et ouvrages 
importés, Les objets égyptiens s'échelonnent entre la I** et la. VI* dynastie. 
Pour nous en lenir aux objels qui portent un nom de roi, la H" dynastie figure 
avec Klase-khemoui'?, Ia I V* avec Cheops ™, la reine Merit-al-s 1, Chephren ®, 
et Mycerinus dont le nom de bannière se lil sur un fragment découvert par 
M. Dunand en 1926 ®. Les objets de la IV" dynastie sont même plus nombreux 
que ceux que peut revendiquer la V*. Je préférerais done attribuer la coupe û 
Mycerinus, puisqu'un objel apparlenant en propre à ce roia élé trouvé au 
mème endroit, à quelques mètres de distance, Mais ce n'est qu'une probabilité. 
Quant au sanctuaire, la date de sa construction est comprise entre le règne de 
Pepi I, dernier roi mentionné sur les documents lrouvés au-dessous du dal- 
lage, el le début du Moyen-Empire, puisque le plus ancien objet trouvé au- 
dessus du dallage appartient à cette époque. Le temple égyptien remonte au 
moins à la fin de l'Ancien Empire, mais on ne peut encore préciser davantage, 
car les statues qui Fembellissaient sont toutes anépigraphes ol les bas-reliefs 
déjà eonnus n'olfrent aucun nom lisible. 
Pikesng Moser. 


iu CI. Byblos el l'Égypte, p. 43-44. P! Seurabée de Ia collection de Glereq (non 
(3t Cf. Kémi, I, p. B4. mentionné au catalogue). 
9 Byblos et l'Égypte, n9 58, p. 71. ( Byblos et l'Égypte, p. 69; Kémi, 1, р. 91. 


i fhid., n* 64, p. 75. 





NOTE SUR RAS SHAMBA™ 
PAH 


LÉON ALBANÉSE 


Le Tell de Shamra. 


А HI kilomètres aw nord dè Lattaquié, au bord de la mer, se trouve une 
crique appelée Miner el-Baila, le « Port Blanc <. à cause des falaises et rochers 
blancs qui la protègent contre les vents régnants. Cette anse a suffisamment 
d'eau pour abriter les bateaux d'un certain tonnage et possède en outre une 
plage de sable fin permettant de tirer an rivage des embarcations légères, Un 
ruisseau d'eau douce, le Nahr el-Fidd, se jetle à la mer au sud de la erique. H 
est évident que čes lieux, favorisés par Ja nalure, ont dù èlre fréquentés par les 
marins dès les âges les plus reculés. D'abord simple point de relache avec 
aiguade, un. comploir d'échange s'y. éleva par la suite, précurseur lui-mème 
d'établissements plus considérables 19. 

En effet, à l'est, à quelques centaines de mètres de la côte, une levée de 
lerre ferme l'horizon, Faite de main d'homme, elle atteste d'une façon indé- 
niable Texistence d'une aggluméralion, qui parait avoir. été importante et qui 
esl désignée aujourd'hui sous le nom de < Ras esh-shamra » (le Lan du 
Fenouil). Ce « cap » alfeete la forme d'un parallélogramme d'environ 500 m, 
de côté. dominant Ia plaine d'une dizaine de mètres, Les remparts désagrégés 
pur la suite des lemps, s'étalent on pente assez donce du edlé de l'est. Si l'on 
en eroit les paysans, ces remparls seraient constitués pur un amoncellement de 
pierres el de blocs dé rochers recouverts d'une mince couche de terre arable. 


"n M. Virolleaud, directeur du Service des ID M. Dussace, Topographie hist. de la 
Antiquités un Syrie el au Liban, a bien voulu Syrie. p. FIT, à proposé d'identifier Minet el- 
nons auloriser à publier celie note de son lialda avec le Leukos Limen ilo Stadiasme, 


Service, = N. D. L. D. 
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ll ne nous û pas été permis de vérifier cette assertion. Le Nahr el-Fidd se 
divise en deux bras, un peuen avant du Tell, et l'entoure de tous côtés, formant 
un fossé naturel qui complète la défense de la place. Le bras qui longe l'en- 
ceinte au nord est plus particuliérement encaisse. 

Au milieu de l'enceinte, el vers le nord-est, une butte de terre. de 
pierres el de débris antiques forme le porn culminant du site et domine toute 
la région. À l'angle sud-est dn l'enceinte; on observe un aulre point égale- 
ment élevé. Auprès d'une masure moderne qui le couronne, on remarque des 
regles d'une mosaïque assez grossière. 

En ces deux endroits. qui semblent avoir été les plus importants de l'ou- 
vrage, les paysans de Bordj el-Kassab (village aux maisons disséminées dans 
les jardins qui flanquent le Tell au sud el au nord) affirment avoir, à plu- 
sieurs reprises. exhume des objets en or, des cylindres el des cachets, 
Quelques-unes de ces pièces, découvertes récemment, se trouveraient encore 


entre les mains des antiquaires de la région. 


La Sépulture. 


Dans la plaine qui s'étend à l'ouest du Tell, vers le rivage, on remarque cà 
et là de légers tertres ou lumulus, avant très probablement une origine arlifi- 
vielle. À quelques pas au sud du tumulus le plus rapproché de la mer, la 
charrue d'un paysan souleva récemment une dalle de pierre. Celle-ci enlevée 
laissa apercevoir l'intérieur d'un tombeau. 

A nolre arrivée, ce tombeau étuil encore aux trois quarts comblé par de 
la terre d'infillration, mais malheureusement, les paysans avaient complete- 
ment retourné la sépulture, el enlevé les quelques pièces intactes. il fallut se 
contenter de déblayer le tombeau, dans l'espoir de recueillir quelque nouvel 
objet. | 

Le monument se compose de deux parties : un vestibule ët une chambre 
sépulcrale (pl. IL et IV). Ha été creusé on pleine couche arable: quelques cen- 
timètres de terre couvrent à peine les dalles formant la couverlure de la 


Syni — X- š 
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chambre ; les assises reposent sur les premières couches de calcaire marneux 
qui forment le sons-sal. 

Le vestibule à ciel ouvert pourrait élre considéré comme un puits d'accès, 
n'était sa faible profondeur qui n'excède pas, en elfel, | m. 65. Sa forme est 
celle d'un trapèze, dont la grande base serait le coté sur lequel s ouvre La 
chambre : il a 4 m. 70 de long environ, sur 1 m. 20 dans sa plus grande lar- 
geur et 0 m. 90 dans sa plus petite. 

Pour la. facilité de la descente, deux dalles superposées, de 0 m. 20 de 
hauteur, forment gradin et occupent la majeure partie de l'espace. La dalle 
supérieure, à 1 m. en dessous du niveau, forme un palier de 0 m. 80 de 





Fai. 1. 


large sur 0 m. 95 de longueur moyenne ; la dalle inférieure est. posée sur un 
lit de terre et de pierres, à 30 cm. du sol naturel: elle a 0 m. 30. Femman- 
chement : 0 m. 60 seulement séparenl son talon de la porte de l'hspogée. Les 
montants de celle-ci sont constitués par des pieds droits en pierre assez bien 
taillée. hauts dé 1 m. 25. distants l'un de l'autre de 0 m. 985. lls sonl surmon- 
Lês de deux pierres taillées en biseau, présentant un léger porle-à-faux, dans 
le sens de l'intérieur de la porte ; ces pierres supporteut deux dalles, biseautées 
également, qui constituent le chambranle, L'ensemble présente l'aspect d'une 
voùte en encorbellement. Cette porte ne parail pas avoir été fermée; si elle 
le fut jadis, les malériaux qui l'oblaraient onl été enlevés, car il n'en reste 
aucune Iraee. 

La chambre, elle-méme de plain-pied avec le vestibule, se presente sous la 
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forme d'une cuve se rélrécissant dé bas en haut — ce qui rend les parois légé- 
rement concoves. Cette disposition a éte adoptée pour permettre, en réduisant 
les porte-à-faux, la construction de la voùte qui consiste en dalles posées sur 
l'assise supérieure et venant se rejoindre dans Vaxe dela chambre, 

Les dimensions, A terre, du tombean sont de 3 m. de long sur 2 m. de large 
environ. Les parois sont conslituées par des blocs de calcaire bien taillés 
d'assez grande dimension, Les assises en sonl 
bien régulières, les joints réduits au minimum ; 
il semble que les différents éléments aient été 
superposés sans morlier ni hant. Le sol esl 
constitué par le calcaire marneux dans lequel 
sont eocastrées les dernières assises. 

Dans les parots lalérales, aux deux tiers de 
la hauteur, qoatre petites niches carrées, de 
0 m. 20 x 0 m. 20 ont élé ménagées dans la 
maconnerie ; elles sont aménagees [nee à face, 
deux par deux. Une einquieme niche occupe li 
раго! du fond. vis-a-vis la porte. 

Les vases et les debris recueillis Pont été 
au pied de ees niches, се qui laisse supposer 
qu'elles contenaient la majeure partie du mo- 
bilier funéraire. Celui-ci consiste en poteries 
appartenant an genre dit chvpriote — terre 
rougeàtre décorée de dessins au trait brun ou 


ocre, La forme de ces vases, leur matière pre- 





mière, leur ornementation ressemblent d'une 
facon frappanle aux poteries cananéennes trou- A + 
vées beaucoup plus au sud dans l'ancienne Phé- 
nicie. notamment dans la région de Sidon (Kafer Djarra) el, plus au midi 
encore, sur les confius du lerriloire de Tyr. 

Nous n'avons découverl aucun. ossement humain dans la sépulture d'El- 
үй, 

lI est intéressant de constaler que «c'est la premiere fois, du moins à notre 
connaissance, qu'on rencontre sur le territoire syrien un. monument dont la 
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disposition et la taille des matériaux, l'appareillage de la voüte en encorbelle- 
ment, en un mol la facture entière de l'ouvrage, rappelle les constructions 
similaires mycéniennes. 


Hl 


Le Tumulus. 


Un tumulus voisin du tombeau fut exploré sommairement, I est constitué 
par un amoncellement de pierres de moyenne grosseur, mélées à de la terre, 
et affecte la forme d'une calotte sphérique ; sa circonférence atteint, à la base. 
80 pas environ; sa hauteur maxima est de 2 metres, 

Une tranchée creusée en croix dans le sens des axes révéla la présence de 
très nombreux fragments de poteries. Cette céramique est de facture grossière, 
très épaisse, d'un rouge vif à la cassure, vraisemblablement des fragments de 
grands vases, à en juger par la courbure des pièces. Les couches successives 
sont identiques, les fragments qui se rencontrent dans les premières comme 
dans les dernières appartiennent lous au même genre, à la mème époque, ce 
qui semble indiquer que le tumulus fut élevé d'un seul coup. 

Presque en surface, on a relevé un fragment de vase très primitif (terre 
cuite grisálre grossiére, de cuisson médiocre) faconné à la main, qui porle 
comme décor de simples volutes faites au doigt : une empreinte faile au pouce, 
au centre de chaque spire, complète l'ornementation. 

Limités par le temps, nous ne piimes achever le sondage du tumulus. Il 
sera nécessaire de reprendre le travail ultérieurement. 


Los Aunankse, 
24-28 mars 19238. н 


NOTE ADDITIOXXELLE 


M. Virolleaud a visité le site de Ras Shamra à deux reprises et a recueilli 
dans les déblais de la tombe du Nahr el-Fidd, de la céramique caractéristique 
qu'il ü eu l'obligeance de nous communiquer, Toutes les pièces ou fragments 
de céramique peinte sont chypriotes et de la seconde moitié du deuxième 


SYHIA, 1999. PL. V. 





1. ol chypriote. 





2. Malt chypriote, 
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millénaire, M. Virolleaud a notamment recueilli un bol chypriote au décor 
en échelle et à anse horizontale ogivale (Pl. Y, 1), des fragments de plats 
(sorte de compotiers bas) décorés dans le fond d'un large bandeau circulaire 
rouge lustré (technique mycénienne, mats d'un rouge plus vif) avec pointillé 
(Pl. V, 2), zigzags ou arcs de cercle (fig. L) réservés en clair, dont on n'a trouvé 
jusqu'iei des exemplaires qu'à Chypre, notamment à Enkomi mélés (ainsi 
tombe 48) à de In céramique mvcénienne d'époque basse (xm-xn* siècles). 
On pourrait rapporter à la céramique cananéenne la petite cruche à anse 
el à bout pointu (fig. 2); mais de tels vases se sont rencontrés également 
h Chypre où ils ont peut-être été importés de Phénicie et adoptés. M. Virol- 
leaud à également relevé d'intéressants cylindres que nous étudierons ailleurs, 
Tout cela s'accorde avec le caractère chypriote de la lombe étudiée par 
M. Albauése. Des lombes de ce type ont te signalées à Chypre. 

D'après ces premières constatations Ras Shamra se présente donc comme 
unë installation chypriote sur la cote syrienne, qui explique le développement 
pris par Salamis. dès le xv" siècle avant notre ère, en ce que cette cit& chypriole 
tenait ainsi la tète de la route qui permeltail à ses produils ou à son lran- 
cit d'atteindre rapidement en remontant le Nahr el-Kebir soit Alep, soit Hama 


et Homs. 
H. D. 


U 


COUPES DE LA CHAUSSEE ROMAINE ANTIOCHE-CHALCIS 
(Avril 1928) 


PAN 


LE BR, P. A. POIDEBARD 8.1, 


Plusieurs voyageurs ont étudié la. voie romaine d'Antioche à Chalcis !! et 
particulièrement l'imposanl troncon, subsislant intact, à la jonclion des pentes 
du Djebel Barisha et du Djebel Halakah, au nord de Kefr Kermin : ils n'avaient 
pas eu l'occasion de retrouver la eontinnalion de la route. dans les marécages 
del- Amq entre. Yéni Shéhir, l'ancienne Imm. et le vieux pont de Djisr el- 
Hadid et n'avaient pas en le lemps de relever une coupe de Ta route dans sa 
section déjà connue. 

L'établissement en coursde la roule directe Alep-Antioche. par Yéni Shéhir 
el Djisr cl-Hadid, suivant l'ancien itinéraire jalonné par des tells an sud du 
lac d’Anlioche, permel de compléter leurs recherches et de tenter sur le ter- 
rain l'explication du passage obscur de la lettre de Julien, signalé par 
M. Cumont 9, où l'empereur décrit cetle même voie. 

En avril 1928, au cours de plusieurs. reconnaissances entre. Antioche st 
Мер, il nous a été. possible de relever des coupes de la. chaussée romaine, 
soit an nord de Kefr Kermin, soit dans le marécage à l'ouest de Yéni Shéhir. 


Coupes de la chaussée romaine Antioche-Chalcis 
dans les marécages d'El- Amq. 


Le 14 avril, revenant d'Antioche à Alep, par la nouvelle route en construc- 
lion Djisr el-Hadid Yéni Shéhir, je remarquai dans la plaine marécageuse, à 


lh Amer. Erped., 1899-1900, ПВ, p. 37-54; Dussauv, Topographie historique, p. 230. 
Princ. Erpeil,, 1904-05 elt 11H08, П В. р. 113, 152. (är JULIES, En. Dy (Bidez) == Ep. 37 | Него i 


244 : Comòxt, Éludes svriennes, 1917, p. 7-14 ; СТ, Е.Сомомт, Et, Syr., p. 1-8. Voir plus bas, 


PI. VI 


SYRIA, 19830. 





Voie romaine d'Antioche à Chalcis, dans le marais d'el-'Amq, 
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hauteur de Tell Kiliss (1.500 mötres avant d'arriver au carrefour de la route 
de Mārim, sur les premières pentes du Djebel Barisha), une levée de terre 
régulière, haute de 2 metres environ et longue de 4 à 500 mètres, centrée en 
son milieu par une légère éminence nommée par les bergers Tell Sha'ir. 

De nombreuses tranchées, faites dans le talus, pour en extraire les pierres 
de tulle destinées aux ouvrages d'art de Ја nouvelle route, nous firent consta- 
ler que nous nous [Irouvions devant un Lroncon de Ia. voie romaine dans sa lra- 
versée du marais d'El- Amq. 

La chaussée, sensiblement orientée est-ouest el nettement dirigée vers 
Djisr el-Hadid, n'est pas droite, mais subit deux courbes légèrement diver- 
ventes. Bien que toute proche des pentes rocheuses, elle traverse en cet 
endroit une parlie de plaine spécialement marécageuse : à 400 mètres plus à 
lest, se trouvent trois sources abondantes sortant du rocher el donnant, avec 
les eaux de pluie du massif, naissance à des affluents du Nahr el-Buraq (l'an- 
cien Üenoparas) qui va se jeler dans le lae d'Antioche. 

Le 15 avril, je revenais d'Alep, avec le capitaine Lann, de l'état-major 
danois, muni d'outils pour relever une coupe exacte de la route. La coupe de 
la chaussée peul étre ainsi présentée (cf. tig. 1 et PIL VI, VIL et ҰШ), 

I* De chaque eolé, mur de souténement, composé de deux assises de pierres 
de taille soigueusement ajustées el mesurant généralement 0 m. 80 de hau- 
Leur. L'assise supérieure, dont l'emplacementsubsiste encore trés net en maints 
endroits (ef. Pl. VI), a été retrouvée près de la plate-forme de Tell Sha ir: 

2° Couche de sahle artificielle, réguli¢rement disposée sur le sol naturel de 
la. plaine : 

3" Statumen, radier de fondation, constitué dun lit de blocs de calcaire 
Шале. régulièrement taillés et ajustés en pierres de taille et mesurant 0 m. 50 
de hauteur. A certains endroits (cf. Pl. У), се lit est double, soil qu'on ail 
voulu établir des passages pour l'eau, soil que l'on ail voulu asseoir plus soli- 
dement la chaussée el Ier lo rudus au statumen; 

$ Ruidas, ou beélonnage, de 0 11, 80 à 4: m. d'épaisseur, constitué d'un blo- 
cage de moellons, parfois de fragments de briques, noyés dans un mortier gris 
très dur (cf. PI. VI et VHI); 

9" Le dallage à completement disparu ainsi que le nucleus qui le reliait au 
rudus; mais l'aspect superficiel du blocage, sa convexité el la disposition des 
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maellons irréguli¢rement noves dans le morlier, en révèlent l'existence 
antérieure, 
La roule se presente comme une chaussée solidement construite en robustes 


materiaux : lle mesurait | m. 30 ü Í m. 50 de profondeur sans le dallage, 


(1. Cou pe [ransuersale. 
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Fin. L. — La vòls romaine d'Anlioche à Ghaleis dans Le Aora js d'El-"Amq (avril 1924] 


el 2 m. environ avec cea dernier. La largeur est régulière, dé 6 m. 30. Elle 
esl sensiblement identique à celle de ln section Voisine de Kefr Kermin qui 
est un peu irrégulière el of nous avons mesuré 5 m. 60 et 6 m. 30, 

Mon compagnon fut frappé, comme moi. de l'identité de largeur avec cella 
mesurée par lui, quelques mois auparavant, dans l'aboutissant de cette 


grande 
vole romaine vers le Tigre, dans les tronçons de chaussée subsistant 


à l'ouest 
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de Djezireh Ibn Ümar i". Au départ d'Antioche, comme à son extrémité orien- 
lale. les ingénieurs romains avaienl lravailló sur le méme plan, la voie de 
6 metres, type réservé aux communications militaires importantes !*.. 

Des passages pour l'eau, ou arcades, avaient été ménagés dans la chaussée 
(cf. lig. 1). Double lit des blocs du statumen supportant un plein cintre de méme 
dimension. el espacés de O m. 70. Le caniveau étail. formé d'une dalle plate, 
portant traces d'encastrure dans les blocs de soutien de l'arcade. Cette dalle, 
rigoureusement jointe, empéchail le déchaussement par l'eau des substructures 
de la chaussée. Une arcade, dont subsiste encore tout. un cóté (ef. PI. VID. 
semble avoir été plus large pour donner passage à un ruisseau, probablement 
à celui qui est formé par les trois sources voisines. Les mesures de celle 
arcade montrent que le sommet du plein cintre extérieur de la voûle affleurail 
la surface du blocage, preuve évidente de l'existence du dallage prolégeant 
la voûte. 

L'éminence qui s'élève wu milieu de Ia. voie (Tell Sha 1r) esl, à. son. son- 
mel, à 2 m. environ au-lessus du blocage (ef, Pl. YIN). Elle est formee de 
pierres de taille et de blocs de calcaire enfouis en désordre sous la terre el 
l'herbe. Elle semble provenir d'un édifice semblable à l'arc de Bab el-Hawa. 
sous lequel passait la roule. Sur sa face ouest, on retrouve, en elfel, plusieurs 
blocs régulièrement laillés, restes d'un dallage qui élait de niveau avec celui 
de la roule et ajusté dans les murs de souténement. Des pans de mur écroulés 
indiquent par leur position que lédilice a dû ètre détruit par un séisme, Des 
fragments moulurés apparliennenl à une corniche semblable à celle qui fail 
saillie au premier tiers des pieds droits de lare de Bāb el-Hawa. Seul un fùt 
de colonne ronde semble indiquer que la porte de Tell 5ha'ir aurait peut- 
èlre élé de style plus orné. Lë dallage retrouvé indique. que la. plateforme 
supportant l'édifice débordait de quelques mètres de chaque cote de la 
chaussée. Ce tronçon de voie romaine en marécage appartenait certaine- 
ment à la route Imm-Antioclie, car on voit du sommet de Tell 5ha' ir un ali- 
gnement de tells caractéristique se diriger vers le passage de l'Oronte à Djisr 
el-Hadid. 

Aprés Imm la route continuail & suivre les contreforts rocheux du Djebel 

(t) fllustration, 3 mars 1923, p. 204. 
| Casar el Cuaror, Manuel d'Archéologie romaine, I, p. $5. 
Sim. — №. i 
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Barisha, pour éviter la traversée en plaine del'Oenoparas; qui était ainsi laissé 


plus au nord. 


11 
Coupe de la voie romaine au nord de Kefr Kermin. 
Il me semblait intéressant d'avoir une coupe de la chaussée romaine au 


nord de Kefr Kermin, pour en étudier la construction dans les bancs rocheux, 
à la remontée des pentes du Djebel Halakah. 


Un rapide sondage, opéré le 14 avril, nous fit constater que le dallage 


u'élailpas simplement posé sur la roche vive, comme semblent l'indiquer cer- 


lains voyageurs (9. Il avait été établi sur un solide blocage de 0 m. 30 d'épais- 
seur, composé de deux lits de moellons noyés dans du mortier, qui égali- 
saient les intervalles d'affleurements. rocheux et y lixaient solidement le dal- 
lage (ef. lig. 2). La cohésion des dalles était également assurée en cerlains 
endroils, par l'alternance des blocs de bordure s'encastrant transversalemenl 
dans le dallage et mesurant à ces points : { m. 25 de longueur (cf. PI, VIN), 
Les dalles de bordure mesurent en moyenne : largeur, 0 m. 80 au minimum > 
épaisseur, 0 m. 60; longueur, 1 m. 25 au maximum. 

Les lourdes machines de guerre ides expédiltons romaines, partant vers 
l'Euphrate et le Tigre, pouvaient gravir celle montée du Djebel Halakah sans 
ébranler la solidité de la chaussée el sans en déchausser les dalles. 

Celle chaussée, dallée en montagne entre ‘Imm (Yéni Shéhir) et Litarba 
(El-Térib) © el construite au-dessus de la plaine marécageuse d'EL 
exisluit-elle déja sous celte forme, en mars 303. lors de 
d'Antioche vers l'Euphrate ? 


Ny avait-il, au contraire, que la v 


Amq, 
la marche de Julien, 


ole primitive dont nous relrouvons 
encore des Lraces vaus lè secteur montagneux : tranchées dans le roe de la 
gorge, orniéres de char dans certains alfleurements rocheux? Cette 
chaussée, ulilisant les aflleurements de calcaire, 
pavage établi sur une couche de terre 


premiöre 
aurait été constituée d'un 
. Nous retrouvons се Lype dans les routes 
I] Amer. Exped., |, p. 29; Cuuowr, op. cit, 


'! Meulifiration due à M Cuwuosxr, Bind 
| "И 006 а М. Comost, Études 
p. 9. ayriennés, p. 3. T 
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romaines accessoires des montagnes voisines '! et à l'extrémité orientale de la 
roule d'Antioche au Tigre, prés de Djezireh ibn ‘Omar !@? : deux bordures de 
blocs avec nervure médiane, sertissanl un pavage irrégulier enfoncé dans une 


A. Coupe lungiludinale 





err Blorage moron, êl mortier 
EEG Alfleurenien fa жни, 


B. Dallage.2chema 
d’encastremenl dcs bordures 





— 
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ا‎ 


Fin. 2. — Vale romaine au nord de kefr Kerman jnvril 1528). 





levée de lerre el nivelé à ses interstices par une couche de pierrailles et de 
sable. 


ii) Prine. Erped., p. 142-113. (t! Hilasiration, loc. cil. 
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Dans la première hypothèse — c'est-à-dire an cas oü Julien chevauchait 
sur la voie méme que nous venons de décrire, depuis Tell Sha'ir jusqu'à Kefr 
Kermit, — le texte de l'épitre de Julien !!, relatant que « le chemin était rude 
partout », en marais, comme en montagne, et la houlade de Libanius '?! rentrant 
le soir à Antioche, après avoir accompagné l'empereur à moitié du chemin, 
probablement jusqu'à Imm : « J'ai maudit la route (car elle était. rude) », 
indiquerait que le dallage aurait été en très mauvais élal dans la parlie mon- 
lagneuse el détruit dans la partie marécageuse. 

L'aspect actuel du rudus de la chaussée retrouvée au commencement du 
marais, moellons émergeant irréguliérement de la couche de mortier et blocs 
en désordre à moitié enfouis, répond à ce qu'en dit Julien : « Le marais était 
semé de pierres qui semblaient jetées en cet endroit intentionnellement, mais 
assemblées sans aucun art. » Et, dans la fin de la phrase « et contrairement à 
l'usage des autres cités, oü pour les chaussées de mème que pour les bâtisses, 
sur un lil de lerre amoncelée en guise de mortier, on serre les pierres les unes 
contre les autres comme dans un mur », l'empereur noterait que, dans la tra- 
versée d'El- Amq, le mortier remplacait la terre dans le blocage de la route, Ce 
trait caractéristique distingue, en effet, la route Antioche-Chalcis des voies que 
Julien avail vues en Gaule ™. Il permel, semble-t-il, d’searter la seconde 
hvpothése. qui supposerail que la restauration et le dallage de la route 
Antioche-Chalcis n'avait pas encore été effectué el qu'il n'existait, au passage 
de Julien. que là voie primitive, pavée comme nous l'avons dit plus haul, sur 


Іш Міуге тау Дезӛрбан Bilan (or dE à augen moitié marnis, moltié montagne, èl rude par- 
Xalxibo;) aa) lisu û Halte Inden gripa- tout, Le marais était semé de pierres qui sem- 
dinw "Атоо саб" Tv 84 autiç, olar, 29 uiv tiua blaient jetées en et endroitintentionnellement, 
mais assemblées sans aucun art ot contraire- 
ment â l'usage des antres cités, oü, pour les 
chaussées de méme que pour les hátisses, sur 
un lil de terre amoncelée en guise ile mortier, 
on serre les pierres les unes contre les autres 
comme dans un mur. n Jutiks, CEuvres com. 
pletes, éd. Bidez, L, 1934, Epist. 98 (= Hori- 


16 54 рос, tpayela Bi saas, aal Euren Tü tikai 
ML NIE londres, Ae! offe 
туу урана Go "éEgn leiiiagr, fu va]; Ал; 
nahen Td Amopõpovg olov orto orig FN, 
түті ціу тіш жәзізр holy tov jv Eon BolT, 
zuregus A: wamp dw tolpe Tele: bg АЛМА, n 

Voici la traduction de M, Bivez, autrement 


süre et claire que celle de Talbot: « J'allai jns- lein, 27), p. 180. 

qu'à Litarba (c'est un bourg du territoire de I" ТАТ (Ennres complètes, (d, Bidez. 
Chaleis) et je rencontrai une route où se p. 115. ^ 
trouvaient des restes d'un camp d'hiver am- Ы 


| Cowosr, Éludes syriennes, p. 8. 
tiochien. Le chemin était pour ains] dire 
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une levée de terre entre deux bordures. À serrer le sens du texte de Julien, 
nous voyons qu'il exclut précisément ce type de route romaine. 

Nul doute que la route trouvée en marais par Julien, dans un étal voisin 
de celui où nous l'avons rencontrée nous-même, dut constituer une voie très 
rude pour le voyageur, surtout lorsque les pluies du début de mars interdisaient 
de cheminer le long du talus dans l'herba de la plaine. 

Nul doute également que la chaussée relrouvée au commencement du 
marécage d'El 'Amg ne vérifie les règles posées par Vitruve pour les diverses 
couches des voies romaines de Іа bonne époque 1". 


A. PomgnAnn. 
Beyroulh, mai 1928. 


it! Cacnar el Cuavor, op. cil; p 43. — l'ancienneté du tracé suivi par la chaussée ; 
L'aeclamalio à Antonin ou Caracalla, gravée mais son élal actuel peut remonter à une 
sur je roc, au bord de In vole de Kefr Kermin réfection plus recente, 


(Amer, Expeid.. IIl, p. 90, 91) tend à prouver 


UN DIEU SYRIEN A DOS DE CHAMEAU 
PAR 


FRANZ CUMONT 


ig. 1) ne peut évidemment pas- 
ser pour une œuvre d'art : c'est le grossier travail de quelque rustique tailleur 
de pierre, qui vivait loin des ateliers où les Syriens hellénisés apprenaient à 
manier le ciseau et le trépan, Mais cet ouvrage d'une facture si maladroite 


Le bas-relief que nous reproduisons ici (i 


offre un inlérét singulier, qui nous frappa lorsqu'au printemps dernier nous le 
vimes à Alep chez MM. Negib-Assal. M. Brossé voulut bien alors en exécuter 
pour nous une bonne photographie et M. Virolleaud, en nous l'adressant obli- 
geammenl, consenlil à nous réserver la publication de ce curieux petit mo- 
nument, | 

Selon son possesseur actuel, la pierre qui mesure 57 cm. de hauteur sur 
#1 em. de largeur, proviendrait de Tell-Halaf, pres de Ras-el-Ain, l'ancienne 
Résaina, en Mésopolamie. On sail que de pareilles indications doivent loujours 
êlre acceptées sous bénélice d'inventaire, mais celle-ci ne parait pas impro- 
bable. Résaina était occupé par une garnison romaine et l'image du dieu 
guerrier qui est ici représenté a. pu fort bien у èlre exécutée sur commande 
pour an soldat. De plus, cë dieu, comme nous allons le voir, était selon toute 
vraisemblance un de ceux qui étaient adorés particulièrement en Mésopotamie, 

Un panneau entouré d'une bordure cintrée, qui dessinait jadis une sorte de 
niche, mais a aujourd'hui disparu du côté droit, nous ollre la représentation 
d'un personnage juché sur un animal d'une petilesse ridicule. Malgré cette 
disproportion, et bien que la tête de cette monture soit 
pas à y reconnaitre un dromadaire. Sur sa bosse, celui 
qui reste invisible, mais dont on distingue 


mutilée, on n'hésitera 
4 doit porter une selle 
les sangles destinées à la retenir en 
passant aulour du cou et sous la queue. Sur la selle est perché un guerrier, 
vétu d'une tunique à larges carreaux, tenant horizontalement de la main droite 
un glaive ou une lance el portant au bras gauche un petit bouclier rond. Son 
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visage, déplorablement défiguré, est entouré d'une épaisse chevelure, dont la 
triple rangée de boucles forme autour de sa tète comme une couronne тийбе. 
Malgré la gaucherie dont fait preuve le lapicide, il semble bien qu'il se soit 
inspiré de cerlainestigu- | 
res de dieux solaires et 
que ce soldal ne repré- 
sente pas un simple dro- 
medarius, mais quelque 
dieu céleste. 

Les Syriens ont par- 
fois représenlé leurs 
divinités portées à dos 
de chameau : j'ai publié 
aulrefois une terre cuile 
de la région. de Damas 
qui nous montre deux 
déesses en celappareil : 
mais il s'agit ici de 
statues qui étaient ainsi 
promenées dans les pro- 
cessions |". Au con- 
traire, la ressemblance 
est frappante entre notre 
bas-relief el un morceau 
de sculplure qui a donné 
lieu à une étrange mé- 





* "eH; ЕЕ ar | j ve 
prise. ( ette pre rre sculp- Fia. 1l. = Dieu Syrien. 
tée était. à Palmyre, 
encastréc dans un mur à côlé d'une aulre, ligurant unë scène de banquet funè- 
bre, avec laquelle on a eru qu'elle ne faisail qu'une; on n'a su comment inter- 


préter ce bizarre assemblage el l'on a songé «à des sortes de Dioscures » ou à 


[Û Éludes &vriennes, 1017, p. 263 ss. (cf. letin Institu! français au Caire, XVII, 1919, 
Lawurkss, Le culle des beirles el les proces- p. 40 ss.) 
sions religieuses chez les Arabes, dans Bul- 


"i 


une « adoration des Mages!" », M. Ingholt a le premier constalé qu'il (allait 
séparer les deux bas-reliefs et au musée de Damas, où ils ont trou vë un abri, 
l'on peut aujourd'hui s'assurer qu'ils n'ont rien de commun. Celui qui nous in- 
léresse porte une dédicace palmyrénienne aux dieux Arsou et. Azizon it l'un 
d'eux est figuré monté sur un cheval, l'autre sur un dromadaire '*. Si la re- 
présentation doit être lue, comme l'inscription, à la manière sémi lique, c'est-à- 
dire de droite à gauche, c'est Arsou qui est le cavalier et Azizou ledromedgrius 

Ür, un lexte souvent commenlé ( de l'empereur Julien [(Ur., IV, p. 120 D) 
rapporte que les habitants d'Edesse adoraient un couple divin, Azizos et 
Monimos, comme parédres du Soleil, et que Jamblique identifiait le pre- 
mier avec Arès, le second avec Mercure. D'après le philosophe d'Apamée, 
qui devait être bien informé, Azizos était donc un dieu mililaire, un Mars 
aémilique, adoré en Mésopotamie, et la découverte de nolre bas-relief 
semble apporler à ce Lémoignage une confirmation décisive. 

Ce dieu est représenté sur le bas-relief de Palmyre, à peu prés comme sur 
celui de Resaina ; la selle de son chameau est là visible el richeinent ornée, 
mals son armement est analogue. Il porte de même de la main droite une 
lance ou une longue épée, el le mème peli. bouclier rond. est suspendu sur 
la croupe de sa monture; mais peul-ölre la main gauche, restée libre, SISIE- 
sail-elle un arc. Cet équipement est celui de ces archers montés à chameau 2 
qui, aprés avoir servi dans les armées dos Séleucides, furent utilisés par les 


U Scngnsngaiw, Palmyrenische Inschriften, fils de lahriboló, ministre d'Azizou, dieu bon 
p. 211, n* 3, el. Répertoire d'épigraphie sémil., el miséricordieux, pour son salut et celui ile 
I, n* 30; GLknuosT-BGassEAU, Recueil archdal, ses fröres, Au mois de Tisri de Pan 98 
orientale, V1, p. 458 ; VII, p. 34 ; Dussaup, Mís- [25 4235 zx 113 ap. J.-C. 7]-Qu'on se souvienge 
sion dans les régions déserliques, 1003, p. 98; du &culpleur larhaj, » 


Larewann, Americ: Exped. lo Syria, Semitic 9 C'est ee qu'admettait déjà Ct.ERMONT-(A3- 


inscr, 1905, p. 71, n* B. 

(©! Les meilleures reproductions qui aient été 
publies do ce bas-reliot palmyrenien, se irou- 
vent dans le recueil de Cnanot, Choir d'ing. 
eriplions de Palm уге, 1922; pl. XXII. af 
p- 68 ss. el surtout dans le miémoire d'Iscuorr, 
Studier over Palmyvrensk Skulptur, Copen- 
lague, 1928, pl. VIL, 2. La traduction de Іа 
dédicace esl la suivante: u A Arson ol Azizou, 
dieux bonos el rémunérateurs, a fail coci Balat, 


NEAU, d; cl: w Arson nit Asou, Don A cheval, 
l'autre à chameau a. 


| En dernier lien par Dossaun, 4 e. qui 


montre que létolle du malin (Vénus) éinjl 
souvent, ches les Arnbes, vëénëráe Comme qu 
diey masculin. Cf. here Nnusss, Handbuch 
der Arab, Altertumske,, Ï. 10427, р. ЗН вк, 

FI Sur ces dromedaríi, ef, nos Fouilles de 


Poura-Europos, p. XL, nole d; anx, m, $ 
LIY. 
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Romains pour assurer la sécurité du désert. Titë Live ! dans sa description des 
troupes d'Antiochus, à Magoésie, mentionne ces méliaristes :: Arabes. sagittarii 
gladios tenuis. habentes longos quaterna eulita, ut ex tanta altitudine contingere hostem 
possent, C'est ce glaive mince, long de qualre coudées (c'est-à-dire d'environ 
| m. 75) que les auteurs de nos deux bas-reliefs ont en soin de placer dans la 
main d'Axizou. Son pelil bouclier rond est l'arme défensive ordinaire de la 
cavalerie. 

En Syrie, comme en Asie Mineure, ou a assez fréquemment figuré les dieux, 
el on particulier les dieux solaires, comme ides cavaliers ©, elil n'est pas sur- 
prenanl que les populations voisines du désert aient aussi imaginé un dieu mé- 
hariste. H dul etre d'abord le patron de ces dromedarii qui escortaient les cara- 
vanes el contribuaient efficacement à la garde des pistes Iraversant des solitudes 
el exposées aux coups de main des pillards. Les marchands de Palmyre 
aussi manifestérent leur dévolion envers une divinité dont la protection pouvait 
leur assurer de gros prolils. Le role qu'elle remplissail était assez considérable 
pour qu'on ait multiplié ses images el la monture, qui lui prte pour nous un 
aspect un peu ridicule, ne semblait nullement grotesque aux Arabes pour qui 


le chameau de course est un animal aussi noble qu'un cheval de race, 


A ce dromedarius mililaire el divin nous en joindrons un second qui ne pos- 
sede ni l'une ni l'autre de ces qualités; n'ayant méme pas figure humaine, mais 
qui rappelle beaucoup un vase du Louvre publié précédemment par nous dans 
cette revue ™. Il se rapproche encore davantage d'un autre vase du Louvre 
qua fail connaitre M. Rostovizell (“el qui proviendrail d'Aphrodisias, mais 


it) Trre-Live, XXXVIL, 40, 13. 9 Syria, t; VIII, 19931, p. 5, fig. l. 

1) Syria, V, 1994, pl. XXXI, 4, el p. 120; \Ù Hosrovrzerr, Economie History of the 
Mourenve, Dieur cavaliers de la région d'Alep Roman Empire, 1936, pl. XXXVIT, 4. M. Ros- 
(Mélanges е l'Univ. de Beyroulh, X1, fasc. 6), lovizelf a reproduil plusieurs ehamesux por- 
4095, СГ. Doura-Europos, 1996, p. 271. Une lani ainsi diversos charges, Leur nombre 
terre euibe imódite dmn Musce de Damas, trouvée pourrail als*menl ^tre augmenté. Un troisiéme 
à Belémiyeh (n° 200 ©), représente sans doute vase ilu Louvre placé dans la salle de Sarzec, 


ен fice de celui dont nous venons de parler, 
figure un chamenu eouché porlant de chaque 
cote deux amphores; un tube cylindrique qui 


и 


айка un ilieu cavalier. — Cf. en oulre Gaak, 
Dieux cavaliers d'Asie Mineure (Mélanges, 
Ecole de Rame, 19326, р. 105-133). 
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qui offre avee co nouvel exemplaire une ressemblance telle qu'il parait bien 
ètre un produ du méme alelier. Le récipient de terre cuite (H.. 10. cu. ), 


p x E 4 i i i]! Al fu vn inns Í: a ng lè = 
qui vient d'entrer au musée de Beyrouth, a ole trouve dans la region de Hom 





Fin, 4. — Voss en fare de chameay, Woaede de how rena bls, 


ele est encore à une gracieuse prévenance de M Virolleaud que nous devons 
de pouvoir en reproduire ici une pholozraphie (fig. 2). La forme zeneérale 


— 


est celle du vase pretendiment originaire T'Aphrodisias : il ligure pareille- 


Relive au milieu du dos sert illorifice; il n y Manne (Sakia Porre, Dic 


l. dra antiquiles, 
n pas idle eonilucteur. — M. Merlin a bien voulu 5. W. Hestiae ә, fie. 827 = Ruixacn Нер, 
allirer mon allonliom sur des lerres cuiles Hal., I, p. 763, n* 2). tine jolie terre cuite de 


d Alexandrie et de Tunisie oi un chameau de Cvrenalque au Louvre nous montre un eha- 


ut couché avec son bi mnis sans marchan- 
ou des recipients de sparierie destinés i ra- dises nl conductene M. Merlin me sinale 


пие споем à fond blant du Louvre 
F OT? bis) on | sl dessin’ 


Li transporlo des paniers ploins de raisins 


сүс Je Famier ; cl, Pas Penonizer, Terres aussi 
curtes de fo oof feelin Fongoel, p. 148, u= £03. 
lo, ef pl. CAXHI. — Un pelit bronze d'Hereu- 


latim, provenaul petil-^tre Alexandre, ге. 


en noir un eliamean 


Por TER, Coll, des 
"dn ТЫ лерге ile [pe ii ile Hl, LE ШАУ 


Charge d'ou grand vase 


présente aussi un cbhameaun chargé d'une double 


ah 
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ment un chameau couché, chargé d'amphores et dont le bat est percé d'un 
large orilice, Landis qu'au-dlessous du cou, dans le poitrail de l'animal, s'ouvre 
ші рей trou d'écoulement, qui pouvait être solidement bouché grâce à une 
saillie cylindrique de la. paroi, 

Mais le vase dit d'Aplirodisias présente d'un côté une seule amphore et de 
l'autre un mouton: notre dromadaire porte sur le flanc droit comme sur le 
flanc gauche deux amphores fixées au bat, L'analogie des deux groupes esl 
rendue plus frappante par un détail amusant qui est commun à toules deux : 
le conducteur juché sur la cronpe du dromadaire est un singe. Ces vases 
appartiennent donc à la catégorie des terres cuites grotesques, petites ouvres 
caricaturales auxquelles les coroplastes se sont souvent divertis. On en rappro- 
chera des figurines d'Alexandrie ой l'on voit Harpocale en pygméc, muni d'un 
phallus énorme el monté sur un chameau, comme ailleurs la fantaisie de 
l'artiste alexandrin û placé Ie реш dien à cheval sur. un hélier, une ehienne 
ou méme un erapaud !!.. Toutes ces représentations du chameau, dont lu série. 
commence à être nombreuse, forment eommoe uno illustration da commerce par 
caravanes, qui se transporta sous les Romains de l'Asie au Nord de l'Afrique '*. 


Franz Crwoxr. 


i Pénbmizer, op. cil. р. 133, по" 100 #8. — Baclrine. CE. Sicrio-Porriku, Diol, è. v 
On en rapprochera le vase da iv’ sièele soni- « Racchus», p. 590, fig. 6734, ot 8. v. < Camin- 
vènt reproduit que l'on croit reprósantar le lus », p. #47, fig. 1049. 
triomphe de Bacehlus. Le dieu est juchésur un "Geen, La Tripoliltine au JI: sièele, 
chameau à denx bosses, l'animal propre à la (dans Mém. Acad; Inter., XLU), 1926, 


TELL BEIDAR EN HAUTE DJEZIREH 


PAR 


G-L. BROSSE 


Avant que le P. Poilebard пе l'ail noté lors de sa mission de 1937 t 
aucune carte ne porlail mention de Tell Beidar. La note ci-Jointe a été rédigée 
à la suite d'une reconnaissance rapide du sie, le. 16 jin 1926. 

La piste d'Hassetcheh à Karamanieh (90 km.) passe à l'ouest el au pied du 
Tell Beidar ; elle coupe méme son enceinte. Le ci mnpleur neuf de mon aulomo- 
lile a marque (movenne aller et retour) une distance de 37 km. 500 depuis Hasse- 
(еһеһ. Le parcours à travers la plaine de la Djézireh s'effectue sans difficulté. 

Au milieu d'un vaste espace complétement désertique, Beidar est placé 
immédiatement à l'est. d'une. ondulalion du sol qui, plus au sud, s'élive pour 
constituer ane sorte de plateau dont le bord est formé de blocs alignés comme 
une petite falaise, qui domine la route. I n'est pas impossible que les premiers 
occupants de ce site aient profitè l'une éminence naturelle s'avançant dans ta 
plaine d'une facon favorable. Hs devaient disposer d'eau en quantilé suffisante, 
car à quelques mètres à l'est du Tell passe, du nord au sud. un petit ruisseau, 
le Ouadier-Rigleh, dont le litest encaissé actuellement d'environ | m. 50 entre 
des berges taillées verlicalement par l'érosion. 

L'expression « déserlique », si onne lui donne pas seulement le sens ila inha- 
bité », n est pas juste pour désigner cette partie de la Djézireh, carle sol n'en es 
point stérile ; de nombreuses plantes + poussent, en effet, tantot au ras du sol, 
lanlót en touffes épineuses, Le cáprier sauvage y occupe une grande place el 
une vegetation herbaeée, exIrémement abondante cette année. permel d'y en- 
graisser de nombreux troupeaux de chameaux et de moutons. C'esten Я 


un steppe dans toute l'acception do mòt; aux hautes époques, ces lieux onl ie 


d'une certaine fertilité, et beaucoup plus habités que maintenant 


Tell Beidar s'ëlëve au centre d’une enerinte qui parait être à peu de chose 


prés un cercle et ne doil guère avoir plus de 120 à £40 metres dë diamètre 


V! Syria, 19213, pl. LIX, 


) ! р қ 
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elle parait uniquement constituée d'une levée de terre, dont les talus sont 
aujourd hui en pente très douce, Sa hauteur primilive devail être, pour cons- 






ін шеш. 
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Dier une défense sérieuse, beaucoup. plus considérable qu'elle ne Vest aujour- 
d'hui. Actuellement sa. eréle s'élève à peine de 4& 7 mölres au-dessus de la 
plaine; vers l'est, du côté du ouadi, elle est presque effacée. Il ne semble pas 
qu'une dépression ait élé creusée à. l'extérieur de. l'enceinte, mais un fossé 
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reste bien marqué entre celle-ci et le pied du tell. Les terres. descendues, par 
site du ruissellement, à Ja lois des pentes du tell et du talus de la levée elle- 
mème еп ont considérablement diminué la profondeur, mais évidemment ce 
fossé pouvait èlre inondé, el on voit encore le canal en dérivation. ry du cro- 
quis (U ci-contre, qui servait à y amener l'eau du ruisseau. La la rgeur actuelle 
du fossé est en moyenne de 125 à 20 mètres. 

Deux ouvertures dans l'enceinte existent encore trés nettement. et paraissen| 
correspondre assez exactement au nord et au sud, Les bréches qui traversent 
la piste dans la partie ouest de l'enceinte ne semblent pas avoir été des portes, 
La route antique passait probablement au dehors, où elle était aussi bien com- 
mandée par les occupants du sile; mais, comme le terrain y esl pierreux el 
plus accidenté, les files de chameanx ont dù prendre plus tard l'habitude du 
lracé actuel, el Ie pied des animaux a rongé peu à peu la eréle de la levée. 

À l'est, deux brèches également durent servir d'entrée et de sortie à l'eau 
du canal; un barrage en aval du cours d’eau permettait d'oblenir un niveau 
suffisant. La partie du sol V entrele Ouadi et l'enceinte est eneore un peu ma- 
récageuse et le ton noirâtre qu'y prend la terre prouve qu'elle est inondée pen- 
dant les crues, au moment oü fondent les neiges dans les montagnes du nord, 
Il y avait donc là une défense naturelle, ce qui explique que Ia levée est à peine 
visible de ce côté. 

En Z, tout pres et au sud-ouest de Ia porte du nord, au fond du fossé, se 
voit une sorte il’ « eslrop », un trou dans lequel l'eau s'en gloutit. Il ne semble 
pas que cette cavité soil un ancien puits, et il faudrait une étude attentive pour 
en donner l'explication, Partout le fond du fossi doil conserver assez longtemps 
l'humidité de l'hiver et du printemps, car il est lapissé d'herbe beaucoup plus 
haute et plus touffue que celle de la plaine environnante, 

Si l'existence de cette enceinte cireulnire est déjà fort remarquable, la facon 
dont le Tell Beïdar lui-même est constitué est loul à fait étrange. Sa masse; à 
environ 10 ou 12 mètres au-dessus du fossé, s'étale en un plateau BBB pres- 
que horizontal, à peine plus haut à l'Est, pouvant avoir près de 100 mètres 
dans sa plus grande dimension. C'est probablement ce plateau qui a fait donner 
au tell le nom arabe de Beidar. qui signifie : aire, surface plane. 


!!. Exécuté rapidement en utilisant simplement une 


boussole de poche, co croquis n'est donné 
que pour éclairer la description. rog donné 


TELL BEIDAR EN HAUTE DJEZIREI au 


Au milieu de la plate-forme s élève de 6 a 8 métres une ¢ininence légère- 
ment allongée de l'est à l'ouest, formant comme une acropole, A. Sa partie 
supérieure est légèrement bombée et le sommel en est occupé par quelques 
tombes de bédouins nomades, recouvertes de blocs de roche volcanique (il v en 
a quelques autres au point K du plan). Le point culminant À ne doit pas en 
somme dominer de beaucoup plus de 20 mètres le niveau Че la plaine. 

Mais voici la particularité du Tell Beidar: les bords du plateau BB forment 
loulantour une série de plates-formes arrondies, séparées par des lalwegs profon- 
dément ravinés. Malgré les déformations que le temps a fail subir wla forme 
primilive de ces éminences, il semble qu'elles sont disposées autour de l'acro- 
pole selon un système géométrique rayonnant. On croit deviner que l'ensemble 
constituait une forteresse dont le plateau formait la partie supérieure, et dont 
ces redans exlérieurs. étaient les. tours. Actuellement, elles sont arasées au 
mème niveau, saufen D, qui présente une légere surélevation. Le piton central 
анан été une sorte de donjon, un réduil, à moins qu'il ne marque l'emplace- 
menl d'un sanctuaire. En uo seul. point (P du eroquis), affleure ce qui pourrail 
représenter un reste de muraille, A (lanc de pento et sur deux niveaux se voient : 
en bas huit à neuf blocs alizués, et, au-dessus, d'autres blocs en tas. Cette dispo- 
silion ne peul apparlenir a une tombe. 

Des cavités creusées par les fauves dans 105 (lancs du tell permettent de 
recueillir des lessons de poteries. Parmi ces fragments il en est de lerre line 
ot dure. lustrée en noir, qui sont des échantillons d'une belle céramique. Nous 
n'avons vu que quelques débris de polerie lusirée rouge, et un seul fragment 
le cette poterie à émail Шеше dile « de l'Euphrale >». 

Au delà du Ouadi, à 15001 200 metres environ vers le sud-est dans la direc- 
tion indiquée par la flèche U du croquis, on rencontre un grand bloc en forme 
de dalle planté verticalement dans le sol, él qui appartient peut-être à une 
ruine. IL ost forl abimé, mais on reconnait que son extrémité nord-onest a élé 
Laillée « à peu prés » d'équerre. 

Les restes d'enceintes circulaires de haute époque, comme paraïl l'être celle- 
ei, sont assez rares pour que le Tell Beidar mérile une prospeclion complele. 


Cette courte nole ma pour bul que d'attirer sur [ui l'attention des spécialistes. 


C.-L. Bnossg., 


NOTRE-DAME DE TORTOSE " 


PAR 


MAURICE PILLET 


La jolie ville de Tartons, l'antique Antaradus, la Tortose du moyen àge, 
occupe un terrain en quart de cercle dont le rivage de la mer forme l'un des 
cülés, i à l'ouest, tandis que каше est constitué pur la face nord des rem- 

iris (fig. 1). 

Adossée à la mer, située dans l'angle nord-ouest, et disposée elle aussi en 
quart de cercle, la ville seigneuriale ou hàtean montre encore les haules et 
puissantes murailles en gros appareil de ses deux enceintes presque intactes, 
sa grande salle, ses superbes magasins voütés, son puits, d'autres construc- 
lions encore el la base de son donjon carré, l'un des plus puissants que les 
croisés aient élevés en Syrie et auquel saint Louis fit travailler activement 
(1248). Il se dresse sur lé rivage, car les Francs étaient maitres de la mer. 

Principale commanderie des Templiers, située au comté de Tripoli, Tor- 
lose tail une place de guerre importante qui ussurail ln sécurité des commu- 
nicalions entre le royaume de Jérusalem et la principauté d'Antioche au point 
où les Hachachins les menacaient de plus pres. 

Saladin qui l'assiégea ne pul emporler que la ville « le premier chateau », 
et, en 1188, sous les remparls de la forteresse, il rendit la liberté au. roi Guy 
de Lusignan, au prince Amaury sou frère, au grand maréchal du royaume et 

à plusieurs autres gentilshommes, En 1291, sous les coups de Melik el-Ashraf, 
elle tomba aux mains des Sarrasins (3 aoùt), peu après Saint-Jean-d'Acre, 

Séparée du réduit central par la double enceinte du château et par un 
profond fossé, creusé dans le roc méme, la ville. proprement dite de Tortose 
n'est plus aujourd'hui qu'une vaste étendue de jardins, comprise entre l'en 


Dune extérieure, la mer ef la ville seigneuriale. Un pelit village s'élève 


e 
A 


IH Kole Tue devant l'AÀcwlémie des Inseriptions el Belles-Lettres, lo 2 décembre 4920; 
Sege cel. Complea: 
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SYRIA, 1929, 





Vue du Nord-Est. 





Filet, mai 1825. 


Facade du Sud, 
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NOTRE-DAME DE TORTOSE 4l 


dans sa partie sud-ouest, dominé par la masse imposante d'une cathédrale 
célèbre : Notre-Dame de Tortose, 

Cette basilique a la. forme d'un reclangle de 28 m. 40 sur 39 m. 65 dont 
la nef est dirigée d'ouest en est, avec le chœur faisant saillie à l'orient 
(9m. 22 x 1 m. 80), llanqué de deux puissantes tours carrées (8 m. 05 s« 6 m. 20). 
L'intérieur comprend une grande nef couverte d'une voûte en berceau plein- 











Fm. 1. — Pian de Tortosa, d'aprés Rey. 


cintre, supportée par deux rangs de piliers et terminée par une abside en cul- 
de-four, ainsi que les deux nefs latérales. Elle est done du type d'églises à col- 
latéraux que lon rencontre à Beyrouth, Djebail, Loudd, Ramleh et autres 
lieux. 

Le sanctuaire ótait grandement vénéré à l'époque des croisades et dès 1154 
(d'après Edrisi), car on y honorail le premier autel élevé à la Vierge el consa- 
cré par saint Pierre, ainsi que l'image miraculeuse peinte par saint Luc: « A 
Torlouse, dit la citez de Jerusalem (0, est la première églyse qui fu faile en 
leneur de la mer Diex, el entre Nostre Dame et saint Pierre l'apoustre la 


Пк Voci, Les Églises de Terre Sainte, Apperiliee IL. p. 451; GuittauMk DE Tin, XXII, 


II. éd. Paris, tome IL, p. 41. 
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commencèrent premièrement. » Jacques de Vitry et Wilbrand d’Oldenbourg 
insistent sur ce que les Sarrasins tenaient eux aussi le sanctuaire de Tortose, 
en grande vénération, « ce qui laisse à penser que le vocable de N.-D. cache 
un culte plus ancien » ajoute M. Dussaud, qui visila Tortose en 1885 et 1806 
el donna le premier une étude et on plan de sa basilique M. 

Еп 1253, sortant de captivité, lê sire de Joinville s'y rendit en pèlerinage : 
* Je demandé au roy, écrit-il, qu'il me laissast aller en pélérinage à Nostre- 


Dame de Tortouze, là où il avoit moult grant pélérinage, pour ce que c'est le 
premier autel qui onques fust fait en l'onneur de la mère Dieu sur lerre, et y 
fesait Nostre Dame moull grants miracles. Entr'autre un homme possédé du 
dyable. Là où ses amis qui l'avaient céans amené priaient la mère Dicu qu'elle 
lui donnasl santé, l'ennemi qui estait dedans luy répondi: « Notre Dame n'esl 
« pas ici, est en Egypte pour aiderau roy de France et aus crétiens qui aujour- 
« d'hui arriveront en la terre à pié, contre la payenté à cheval ». 
) * Ce jour fut pris en écrit et apporté au légat [de qui le sénéchal tenait le 
récit} etse trouva être le jour méme du débarquement de saint Louis en Egypte. » 
Dans le sanctuaire vénérable, Guillaume de Tyr, le saint archeveque histo- 


ú 


"€ 
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“ етт 


rien des premières croisades, prèchait l'an 1317 el, celle mème année, un 


| fanalique. de la secte des Hachachins y poignardaitle fils du comte de Tripoli. 
“гё Lorsqu'enfin les Francs abandonnérent la ville, ils emportörent l'image de 
k 
> 


Notre-Dame et la déposèrent dans un couvent de Nicosie, qui depuis ce jour 
ful connu sous le vocable de N.-D. de Tortose ®. 

Nous n'entreprendrons pas ici l'étude de cette belle basilique. œuvre de la 
lin du xu* siècle, mais nous voudrions tenter d'éclairer un point jusqu'ici con- 
troversé: la destination de ce curieux pilier, percé d'une porte oü se loge un 
escalier. Il est situé dans la trayée nord de la nef, le deuxieme à main gauche, 
en entrant dans l'église (fig. 2 6t 3; pl. M et XID), ` | 

Certains pensent que c'est Ie portail d'entrée d'une eryple abrilanl la. eha- 
pelle primitive), ou encore une descente vers un collaléral en conlre-has. 


"| R. Drssacn, Notes archéologiques, Rev, des Inscriptions ¢ Belles-Letires, 1929, p- 30- 
L arch, 1890, р. 313-317, plan de l'église : 51. Lettres nitressécs de Beyrouth le {T jan- 
, ibid, , 1507, р: 3234-335. plan rentin le Гён, vier ШЕ et Ii finstration, A dcvembre 1922 - 
fig. 13. ef., du mé i : aiat 

Hs, ueme, Les Eglise Fendt on Seet 
b: *! R. Dossavp, ibid. (1896), p. 340. {нек Сеш га Буг, 


а D 438 à 431. Voir aussi Comples вені de 
VG. Estant, Comptes rendus de l'Académie "Acad, des Inser,, 1036 p "a. Pad e 
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NOTRE-DAME DE TORTOSE із 
Décrivons rapidement ce pilier, Au licu des piles a colonnes engagées qui 
composent les supports des voütes, le deuxieme pilier de la travée nord offre 
l'aspect d'un dé eubique haul de 4 m. 605 et mesuranl 4 m. 01 de colé au 
nord et au sud, sur 2 m. 68 de profondeur, sens sud-nord. Un portail en tiers- 
point s'ouvre sur sa face sud, dont les arcalures étaient soulennes par des 
colonnelles à bases de marbre blanc, encore visibles malgré la doublure de 

pierre oü ce portail à élé noyé à une époque postérieure, au xm" sans doute. 
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De l'escalier de cinq marches, en marbre blanc elles aussi, qui occupaient 
cel étroil passage (1 m. 22), trois sonl encore en place, descendant vers le 
collatéral nord. A main gauche, à l'ouest, une archére s'ouvre: au centre de 
lu voûte, trois grands fils antiques de granit noir servent de linteaux et rem- 
| placent la voûte. À la sortie, au nord, on retrouve un portail en are brisé, de 
facture moderne. Il s'abrite sous un escalier accroché à la manière syrienne, 
c'est-à-dire encastré dans le pilier méme, sans limon ni rampe, qui permet de 
monter à Ja plate-forme du pilier, utilisée par les musulmans comme mihrab 


` ` = ч mm = u A = P u tà к. ï 
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de. leur mosquée. Sur ee dé inférieur, repose un pilier de composition sem- 
blable à ceux de la nef, mais dont lu pile rectangulaire a été augmentée de 
0 m. 97 vers l'ouest (fig. 3). 

Oublions un instant les souvenirs de ce sanctuaire vénérable et des saints 





DE LA 
PARTIE 
SUPEAIEURE 


Fia. 3. 


apótres, pour étudier la construction en elle-même, du seul point de 


| vue archi- 
lectonique. 


Par quoi pouvait-elle avoir été. molivée? Deux hypothèses 
sibles: ce n'est qu’une reprise en sous-murre d'un pilier qui 


sonl admis- 


avait fléchi, ou 
c est une disposition spéciale motivée par une destination particulière, Les 


Francs étaient aussi habiles charpentiers quarchilectes et tailleurs de pierre 


savants ; élayer el reprendre en sous-œuvre celle pile fléchissante n'aurait Él 
pour eux qu'une mince entreprise. 


D'ailleurs, pourquoi auraient-ils affaibli leur reslauration en la pereant 


š 3 c't. E A u e z | a = Р Ë 
d'un passage? S'ils l'avaient fait, encore l'auratent-ils établi: dans le sens de 
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la nef. donnant des vues sur les autels. À (quoi aussi auraient servi eet escalier 
el cetle archère ? 

Enfin, le roc partout affleure û Tarlose el l'église tout entière doit 
èlre fondée sur lui, un tassement est donc tout à fail invraisemblable, 
d'autant qu'il se serail produil sur les premières piles de la ‘nef, qui 


supportaient une partie du poids iles lours supérieures, mais non pas sur Iu 





Еш. 4. — Mur du collateral nord. Arrachements iles arcatures, 


= 


deuxième lravée. Abandonnons donc celle hypothèse et vovons ce qu'il en 
est de celles émises lout d'abord : érvplé ou sol an contrebas. 

Du simple point de vue arehileclonique, on ne comprend pas pourquoi on 
aurait logé l'accès de celle crypte dans l'un des piliers de l'église, alors qu'il 
était facile d'implanter l'édifice nouveau de telle manière qu'une rampe s'en- 
foneant dans le sol, permit d'accéder à la crypte. On retrouve cette disposition 
normale à Loudd, à Abou-Gosch et en d'autres sanctuaires de Palestine ou de 
Syrie. De plus, dans celle hypothèse, l'archére de l'escalier reste un accessoire 


inutile. 
Ce que nous disons d'une descente de eryple, est plus sensible encore 
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dans l'hypothèse d'un collatéral établi en. contre-bas. N'était-il pas plus aisé 
établir un perron en tel ou tel point des travées, plutôt que d'aller le placer 
sans nécessilé en cet étroit passage. 

Après avoir éliminé ces diverses hypothèses, venons-en à celle d'une idis- 
position spéciale, motivée par une destination nettement déterminée, (esf 
pour nous l'explieation normale de cette construction qui ne sera plus alors 
une curiosité, mais simplement l'expression d'une nécessité. 

Rappelons tout d'abord que celle basilique est, en même lemps, une forle- 
resse. Ce massif robuste, renforcé de contreforts et dè lours reclangulaires, 
percé de portes petites et basses, de fenêtres étroites ou d'archéres, est dé- 
couronné aujourd'hui de ses quatre tours, dont deux à l'occidenl flanquaient 
la facade. Ici, point de toiture en charpente: le bois, rare en Syrie, était ré- 
servé aux machines de guerre et il aurait présenté un grave danger d'incendie 
en cas d'attaque. L'extrados des voûtes de la nef et des terrasses couvrant les 
bas-côtés mettait mieux l'édifice à l'abri des coups de l'ennemi. Un seul оѕса- 
lier, en tour ronde, se creuse dans la lour septentrionale donnant necès aux 
défenses supérieures et le chemin de ronde, qui circule tout autour des cré- 
neaux, passe dans la nef même du sanctuaire, en arrière de sa facade, 

Cette église, comme presque toutes ses semblables de Syrie : Beyrouth, 
Djebail, Ramlch, Ahou-Gosch, le Krack des Chevaliers ou Markab, mais à un 
plus haut point encore, est une église fortifiée au premier chef, le réduil cen- 
tral de la ville proprement dite de Torlose, de la baille extérieure 1! ou premier 
chateau, celui que Saladin prit ên 1188: « On dévasta l'église que les chrétiens 
vénéraient beaucoup et qui était un lieu de pèlerinage, mème pour les habi- 
lants des contrées éloignées » rapporte le biographe de Saladin !*. 

En douterait-on, les archères qui s'ouvrent dans les lours de l'est le prou- 
veraienl surabondamment ainsi que ces trous de bónlins qui se remarquent 
dans les parois nord et sud des salles basses des tours, permettant, en lemps de 
guerre, d'établir sur trois poutrelles un plancher destiné à l'archère haute de 
ces salles. Or, isolé au milieu de la cité, ce donjon de la ville hasse doit ré- 


sisler quelque temps encore apres la prise de celle-ci : ]a population s'y réfugie, 


|) A. Caumont, Abécédaire. Architectures ViottEr-LE-Duc, Diclionnaire, Ш, р. 80 
civile el militaire, 431; L. Gaurien, La Cha. I*! Hisl, orient, Ш, р. 10%. Cité par В. Dus- 
walerie,s nouv. éd., p. 468 noted et p. 800 saup, (bid. (1894), p. 317, 9 
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la défense s'y concentre, c'est une avancée de la ville seigneuriale ou chàteau. 
ll joue alors le mème rôle que ces tours isolées. que l'on rencontre sur la 
route des grandes forteresses franques de Syrie, à Markab, par exemple. et il 
possède sa réserve d'eau que M. Enlart a découverte dans le collatéral sud et 
qui lui permet de prolonger sa résistance. Quand ce point d'appui extérieur est 
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près d'ètre forcé, sa garnison doit se replier vers le chàteau, en utilisant un 
soulerrain de quelque 170 mètres environ el creusé dans le roc méme. 

Co souterrain n'a pas été retrouvé, ou plutòt, il n'a pas encore élé cherché, 
mais des fouilles menées en quelques points en apporterwent, sans aucun 
doute, rapidement la découverte, En loul cas, on voil son entrée dans la basi- 
lique mème, en ce pilier percé d'une porte, d'un escalier et d'une archére. 

а роке, рее èl basse, devait ètre lermée d'un lourd vantail, contrebuté 
par de solides traverses, et le passage s'enfoncait dans le sol du collatéral 
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nord, prolégé par un mur épais, masqué par un fin décor de colonnettes de 
marbre, dont les arcalures se voient encore sur le mur nord (lig. 4). L'esca- 
lier Ini-méme devait tout d'abord longer la face nord du pilier, se logeant 
ainsi èn dessous do l'escalier supérieur actuel. La meurtrière. enfin. défendait 
l'approche trop rapide de l'ennemi qui ébranlait le grand portail et brisait les 
vanlaux de l'entrée, Elle a, 
en effet, une vue oblique sur 
la grande porte et sa défense 
permettail Wassujetlir, au 
dernier moment, la ferme- 
lure du couloir de retraite. 
Chargé de tout le pouls 
es voûtes, celle entrée de 
sûreté étail forte par elle- 
méme, car ébranler le pilier 
était une entreprise assez 
longue, téméraire aussi pour 
l'assaillant qui risquait de 
sensevelir sous les ruines. 
loul en obstruant le couloir 
de retraile, c'est-à-dire en 
faisant le jeu des assiégés, 
Pour aceroilre ЕПС la 
charge an point faible du 


passage, la meurtrière ой 





l'on pouvait introduire une 
Fic, 6 — Раси xad. du plllèr: Travée nord. poutre el faire levier pour 
soulever le haut de la ma- 

connerie de Ia pile supérieure ful augmentée dece cólé, s'attachant el noyant 
èn parlie le doubleau de la trawie occidéntale, Les axes des piles inférieure pl 
supérieure ne correspondent plus, mais cette solution avait l'avantage de 
n apporter aucun changement à l'ordonnance générale les voûtes, L'est a lef- 
[огеш de là. premiere partie des voütes du couloir, obstruant l'accès au 


chateau, qu'il faut atlribuer l'affaissement du sol de ce collaléral nord ot, aw- 
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Jourd hui pour découvrir le souterrain, il faudrait poursuivre la fouille jusqu'au 
roc de fondation. 

En tous cas, si les arrachements du rampant de la voüte ont disparu de la 
face nord du pilier, on le doit aux travaux qui eurent pour but de réparer les 
dégàls des sièges de la placé, ceux de 1188 et de 1291, Le portail d'entrée du 
souterrain fut alors réduit par une porte masquant les arcatures anciennes et 





Fm. T. — Tour génoiseé. 


un nouvel are. semblable fut établi au côté nord. Le même travail fut d'ailleurs 
exécuté au grand. portail d'entrée de la basilique. Mais les arrachements des 
anciennes construclions existent encore sur le pilastre du collatéral opposé au 
- pilier et les arcalures sont les restes du décor qui masquail sans doute la cons- 
Iruchion militaire. 

Бташ. = X. 
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Cet exemple de porte forliliée, percée dans un pilier, n'est d'ailleurs pns 
unique, on en cilerait des exemples en France dans les- constructions mili- 
laires du moyen âge, On en retrouve aussi en Syrie : prenons l'un des plus 
caractéristiques, celui que l'on peut voir dans une pelile tour de gardé, située 
à 3 kilomelres environ au sud de Djebail, au bord de la mer (fig. 7). 

Lette tour, d'époque génoise el presque intacle, mesure 10 mètres sur 
8 mètres environ, Elle comprend un rez-de-chaussée, une seule salle et à 
l'étage plusieurs pièces, garnies d'assez nombreuses meurtritres sur les faces 
du nord et du sud, ainsi que da cóté de la mer: elle ne possede qu'une seule 
porte, percée au milieu de sa paroi orientale, c'est-à-dire du côté opposé à 
l'arrivée de l'ennemi qui, alors, tenait la mer. 

Il n'y avail aucun aulre acces 4 l'étage supérieur qu'une échelle mobile que 
l'on appuyail à l'une des deux fenetres supérieures (nord. et est) ; quant à la 
communication intérieure, enlre la piece du. rez-de-chaussée el lélage, un 
simple « trou d'homme » el une échelle y. suffisaient. La salle basse est 
converte par deux. voütes d'aréte reposant sur deux pilustres placés au milieu 
des parois est el ouest, ainsi que sur des pilastres d'angle, 

Pour l'assaillant surprenant celle vigie isolée, il fallait agir vite et le plus 
simple (tail d'enfoncer la porte ou de la brûler, plutôt que de s'allaquer aux 
murs de pierre, Pour l'assiPgá, 11 fallait au. contraire. lenir assez longtemps 
pour que les troupes de secours vinssent le délivrer. 

Le point faible de la défense étant la porle, elle fut done établie dans le 
pilastre central: (rés basse, elle n'a que 0 m. 88 de largeur el son paisseur 
est celle du pilastre lui-méme, ce qui permetlait d'aceumuler derriére elle les 
таших. 

L'ennemi s'acharnait-il à la maçonnerie elle-méme, s'il parvenait à y 
praliquer une brèche, il délerminall un effondrément partiel des voütes et 
s'ensevelissait sous les ruines, alors que la garnison, réfugiée à l'étage, pou- 
vail éviter Te danger en se portant sur la partie opposée (ouest) des voütes 
menacées, 

Cel exemple, rapproché du pilier de Tortose, vient en éclairer singulière- 
ment la disposition. D'ailleurs, si Notre-Dame do Tortose 


posseéda jamais une 
crypte, ce qui est vraisemblable, il semble qu'elle doive 


se creuser sous le sanc- 
luaire principal, au point le plus saint dè l'édifice el fon pas dans un collatéral 
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Quoi qu'il en soit, d'Antioche à Tyr, Torlose reste la. plus belle basilique 
élevée par les Francs en pays d'oulre-mer, qui soit parvenue presque intacte 
jusqu'à nous. 

Des sanceluaires d'Antioche, loul à disparu et les quelques vestiges de celui 
de Tyr sonl ensevelis sous les dunes de sable: là, cependant, dorment, dit-on, 
Frédéric Barberousse, inhumé en 1190, ainsi que Conrad de Montferrat, un 
instant roi de. Jérusalem, en 1192, Quant aux églises de Sajete (Saida) et de 
Beyrouth, elle sont toutes deux assez défigurées, depuis leur transformalion en 
mosiquées. 

Celle de Giblet (Bjebail), enfin, occupée par les Maronites, quoique avant 
moins souffert, n'est pas comparable à la grande basilique de Torlose avec ses 
voûles splendides el verdies, ses nefs nues vt solitaires, 

Dans lo vaste sanctuaire abandonné, où lant de pieux pèlerins vinrent crier 
lour misòre aux pieds de la Vierge de miséricorde, la grande ombre des 
Croisés plane encore. 

Maunice Duer, 
Tarlous, jnin (924, 
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LA PALMYRENE ET L’EXPLORATION DE M. ALOIS MUSIL 
FAR 


KENE DUSSAUD 


Le désert de Syrie, et spécinlement la Palmyrine, a été parcouru par le pro- 
fesseur Alois Musil an cours des années 1908, 1912 ef 1913. De tous les 
volumes consacrés à ses expéditions '!!, le plus attendu était celui qui vient de 
paraitre et dont nous dirons immédiatement qu'il ne nous a pas décu À, Grice 
au soin accordé au levé des itinéraires, à la sûreté des transcriptions dont 
l'importance n'est pas toujours comprise des géographes modernes, aux copreux 
appendices et commentaires, nous sommes en présence d'une documentation 
que seule des fouilles ou la découverte de textes anciens nouveaux pourront 
encore accroitre. 

Le savant explorateur était tenu par le plan général de sa publication, fixé 
par le sous-titre 4 Topographical Itinerary: mais le passé historique de Ia région 
qu atteste la profusion des vestiges antiques, maisons, tombes, lemples, colon- 
nades, milliaires, aqueducs, forteresses, aurait logiquement dù reléguer 
l'itinéraire. en appendice et faire prendre la place du texte aux appendices, 
La juste préoccupation de n'apporler que de l'inédit a entrainé à négliger 
Palmyre, d'autant que le plan qu'on avait levé de ces ruines célèbres fut 
perdu au cours d'une randonnée M, 

Nous ne signalerons ici que les points qui ont été ou sont en litige el, pour 
abréger les observalions, nous parlirons de notre Topographie historique. de la 
Syrie antique et mdiérale (Geuthner, 1927): le lecteur aura ainsi l'occasion d'y 
apporter quelques corrections. | 


“| Voir Syria, VIL (1027), p. 264 et 356; prendra qu'à la page 454-155 que la dédicace 
ІХ (1428), p. 353. To our Emir vise le prince Sixto ilê Bourbon- 
If! Atois MesiL, Palmyrena. A Topographi- Parme qui prit parl à l'expédition de 1943. 
cal |linerary (Amer. Geogr. Soc.. Oriental 
Explorations “and Studies, n9 4, ed, by de Palmyre qui alt encore élé publié ssi 
J. K. Wrighl). Un vol. in-8* de xiv et celui de A, Ganntrr, dans Syria, VII (1998); 

307 pages. New-York, 1028. Le lecteur n'ap- р. ЁТ, 


ІЗ) Le seul plan, exactement levé, des ruines 
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La plus importante lient à ce que tout doute est levé concernant l'existence 
de deux localités dillérenles que nous avons confondues : "Aqàrib, à 18 kilo- 
métres environ au N.-E. de salamiyé, c'est-à-dire droil à Fest de Hama, et 
Ouqeiribat = qui en est le diminutif, = à environ £5 kilometres au S.-E. 
de Salamiyé, à mi-chemin à peu près de la ligne Esrivé-Ghonthor et au croise- 
ment de cette piste avec l'ancienne route Apamée-Theleda (Vell ' Ada)-Occariba 
( Ouqeiribat)-Centum Putea-Palmyre (voir pl. XII). 

Le site d^ Aqürib ne peul plus entrer enligne de compte que pour l'Akoraba 
de Plolémée, placée, eomme nous le verrons plus Ioin, dans la Chalybonilile, et 
pour la route de [frinéraire Antonin 2 Seriane (Esriyé), — Oecora (lire Accoralia 
- Salaminiada (Salamiyé) = Emése (Moms). Cetle dernière roule 





= Aqirib) 
est indiquée par les routiers. arabes comme reliant le moyen Euphrate à 
FOronle = Dja bar — Khass — Suriya (Seriane) — Bougheidid — Salamiya — 
Hims (Emese), oüle seul point non déterminé, Klass, est peut-etre lé nom ancien 
de Khereibé. 

Nous devons rendre justice à nos lopographes militaires qui, dans а саме 
sommaire au 300,000*, publiée par le Bureau topographique de Beyrouth, ont 
bien indiqué le site d Ougeiribat, sous la forme Uzeribal qui est la prononcia- 
tion bédouime ; nous avons eu tort de ne pas nous y fier el d'avoir donné ln 
préférence aux indications du professeur Martin Hartmann L La carte ci- 
jointe (pl. MII) permellra de reclilier sur ce point la carte XIV de notre 
Topographie historique. 

Naturellement la nouvelle localisation d'Occariba oblige à déplacer Gentum 
Putea. M. Musil propose de fixer celle. stalion à Bivar Djehar oü les puits 
abondent, 

Les autres roules ne subissent pas de changement notable. La roate directe 
Alep-Salamiyé, qui méritait d'étre étudiée el pourrait être reprise pour doubler 
la route carrossable par Hama el Homs, était bien connue au moyen age ™. 
Il reste toujours à déterminer les deux stalions mentionnées à cette époque : 
Qoubbet Mowla ib el Meshhad. 

Le grand centre de Raqqa (Nicephorium), dont Idrisi vante l'importance 
commerciale et dont le khalife omayyade Hisham fil reconstruire le pont sur 


It) Topogr. hist,, p. 236, Mnrlin. Hartmann (3 Topogr. hist., p. 209. 
avait relevé : Ugéra’, 
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l'Euphrale '9, était relié à Damas, en. dehors de la. Strata. AHocletiana. qui 
obligeail à un assez long détour par Palinyre, par deux routes qu'on parcourait 
ordinairement en dix-huit jours, 

L'une passait par Resafa, Zarra'a. Qaslal el Salamiyé of elle rejoignait les 
lorritoires sédentaires, Qn n'a toujours pas ülenlili Zarra a et nous conlinuons 
a penser qu'on ne peut admettre l'idenlilicalion proposée par Martin Hart- 
mann avec Seriane (Isrivé) : les distances fournies par les géographes arabes 
indiquent que Zarra’a est plus voisin de Nesafa que de Qaslal, ce qui n'est pas 
le cas d'Isriyé. Toutefois, cela ne veul. pas dire que l'itinéraire par Zarra'a- ne 
se confondail pas avec celui par Isriyé, 

A mi-chemin entre Resafa et Isriyé, M. Musil propose d'idenlilier le monas- 
ère ruiné appelé aujourd'hui el-Turkinaniyo aver Deir el-Lathay mentionné 
dans un itinéraire, Sans qu'on puisse en tirer autrement parti, ee dernier 
vocable correspond à [a Iranseriplion grecque dIthakdn fourni par un texte 
grec P. 

Isriyé, depuis longlemps identifié à Serinne ^, était une installation remir 
quable comme nod de routes (voir la planche XII) el aussi par ses cons- 
lructions, dont un élégant petit temple relevé par M. Musil. Cè lemple devint 
une église et nous proposons de reconnallre dans cotte localité Févéché dépen- 
dant de Sergiopolis ( Hesafa) que la Notitia Antioehena Wanseril Erigene, mais 
aussi, ot plus exaclement, Serigene !, ce qui — avec la faible prononciation du 
gamma — correspond. exactemenl à Sériane. 

Nous avions déjà écarté l'identification de. Qaslal (qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le site du méme nom au sud de Nebk) avec Sa'n wa es-Se'ein en 
nous fondant sur la carte d'Élut-major au 200,000 M. Musil confirme la posi- 
lion de Qaslal donnée par celle derniere êl relève quelques vestiges аз lec- 
luraux. d'époque ehrélienne. Le nom antique échappe encore, 

Une roule plus courte était celle de Nagya-Hesaja-hhirha | appelée 


i! Cuanor, Chron. de Denys de. Tell-Mahré, pogr,, Honigmann accepte l'identification de 
p. 28. | G. Hofimann avec Aradjin qui n'est Dë dans 
it Rálëroneces ana Hosiuwa as, Jill, Tik la région voulue, (n pourrait plutôt proposer 
pogr., n* 2B. | Erdjel Musik. Palmyrena, р. 907) À l'ouest 
E E de Khanasir : mais déjà ce dernler sité appar- 
“iNet, Ant, Gd, Нохтмазя, іші Byz lieat à Antioch. 


Zeiluch., XXV, p. 15, Encore dans Mist. To 


SYRIA, 1523, 
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aussi Ballamiyé)- Odheihi-Nihga-Qargatein ; mais elle na pas été parcourue 
par l'exploraleur el. elle. reste. incerlaine.. Odheib n'est pas déterminé et 
quant à Nihya, l'emplacement de Tivus, qui est proposé (p. 250), parait trop 
au nord. Gelle place, qui esl aussi Ia Neia de la Norina dignitatum, doit se trou- 
ver entre Ghonthor et Palmyre, plus exactement entre Djba ot Beida. Si on 
race une ligne droite entre Resafa el Qaryalein, elle passe par Djebb Qedeim, 
qui pourrait étre Khirba dil encore Ballamiyé, puis à Biyar Djehar dont le nom 
ancien indigène pourrail èlre Odbeib, Quant à Nihya. elle parall voisine. de 
Djiba, peut-ètre au Iieu dil aujourd hui Komkom. Mais nous ne présentons ces 
identifications que comme des conjectures. 

La routo d'ouest en est, Homs-Palmvre-Mevadin sur VEuphrate, à êu dans 
l'antiquité une importance particulière, car de bonne heure, les États conslitués 
sur Je moyen. Euphrate ont été prospères. lls participèrent à la civilisation 
sumérionnc an point que lours dynastes complant parmi les dynasties sumé- 
riennes sous le nom de dynastie de Mari. On s'explique l'installation en Syrie 
el en bordure du désert, de vrais centres de. civilisalion sumérienne dont le 
mieux connu aujourd'hui est Mishrifé-Ualna, quaml on se rend comple de leur 
dépendance par rapporl à la vallée de lEuphrate. On péul se demander si, 
au De millénaire avant notre ore — avant Vemprise du Mitanni — les postes 
forlilies lols que Qalna et shipri !! (Sefiré) ne constituarent pas une sorte de 
lines pour les royaumes imslallos sur l'Éuphrale. Le grand. culte de Palmyre 
n'est-il pas celar de Bel dont la slalue ful longtémps prisonnière à Апа sur 
l'Euphrale ? Et le plan anormal que nous constatons dans le naos du temple 
de Bel a Palmyre ne signale-L-il pas, comme le sancluatre des dieux palmyré- 
niens à Doura, une inlluence sumörienne ? 

A l'époque arabe médiévale. la route. Homs-Palmyre-Mevadin ou. Hahba 
flail encore [rós fréquentée. et cela: nous. explique. que. les. habitants de 
lloms se soient si l'ort intéressés à l'aménagement de Voasis de Qasr el-Heir 


prés Tayibe 9, Khalil cdh-Dhahiri note les élapes de celle roule : Moms = 





Masna' = Fourglous  — Вещи —  Tadmour (Palmyre) — Arak — Soukhné — 


I Sir ce dernier silo, voir Syria, 1928, réclame quelques eorreetions qui ont éd m- 
p. 170 diquées par M, Musil (p. 251). Toutefois, au 
(fl Topogr. hisl., p. 350-360. lien. d'al-Qurnayn, M. Musil propose Qarva- 
3 Le texte imprimé de Khalil eidhi-Dhahiri (ein qui ne peut se Irouver sur oul itinéraire. 
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Jahaeb *" — Gumatel — hiet. Ce dernier point, appelé aussi Rahba de Syrie, 
nest autre que Ia: forteresse de Mevadin, qui a dû porter, dans l'antiquité, le 


nom de HWehatial en-Nahar!*!, 


Nous avons déja défini, comme étant Ia Strata: Diocletiana ©, la roule romaine 
qui, de Resafa. Tayibé et Palinyre, se dirige vers le sud, passe prés de Bekhara 
el Hazim pour gagner Damas par Doumeir. M. Musil à parcouru cette roule et 
l'identifie entre Damas et. Palmyre avec la route dont la: Table de Peutinger lixe 
ainsi les étapes : 

Damas — ad Medera — Adarin — ad Amana — Casama = Cehere = Danoba 
Nezala — Heliaramia — Palmyre. 

Nous ne pouvons admettre cette identification et. si nolre point de vue est 
exact, il s'ensuil, une grave perlurbalion dans plusieurs appendices du savant 
auteur. Nous devons donc nous y arréler. 

Dans cet itinéraire de la. Tahle de Peutinger deux localités sont d'une identi- 
ficalion évidente; D'abord Nezala avec Qarvatein, qui est parfaitement attestée 
par l'épigraphie, Martin Hartmann, pour avoir méconnu ce résultat indisen- 
lable, est tombé dans de multi ples erreurs et il est d'autant plus surprenant que 
M. Musil n'y ait pas pris garde et l'ait suivi. quil a découvert lui-même à 
Qaryalein et publié jadis avee M. Kalinka un de ces textes decisifs, dédicace 
Deci DEn Nato) xyas |"), 

Un ne peut pas abandonner поп plus. l'identification de Cehere avec (Jara 
et voici déjà une double raison d'écarler la suile des identifications que 
M. Musil propose pour la première partic de la Strata Dioclétiana. M n'est 
pas surprenant de ne pas voir cette section de route sur la Table le 
Peutinger, puisque la route directe Homs-Palmyre manque également à ce 
document, 

L'erreur de M. Musil apparait encore par com puraison avec l'itinéraire do 
la Table de Peutinger qui mene de Tyr à. Laodicée Scabiosa (Laodicáe ad Liba- 
num au sud du lac de Homs, l'ancienne Wadesh), var celle-ci ne peut s'engager 
dans le désert. En voici les étapes : 


La correction qui s'impose, Faurglous, ext tent corriger i" dernier nom en Soukhn. 
d'ailleurs Loot aussi. paléographique. I) Genèse, xxxvi, 31. 

| Le Meragid, П, p. 383 (voir Topogr, 7! Topogr. hisf., p. 355. 
hisl., p. 953, note %), cite Qabaqeh comme un I! Voir. Crekwoxr-GasskaU, Études: d'ar- 


puits entre Rabba et Sabkha. 1 faul évidem- chëol. orient, 11, p. 96, 
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Tyre — Caesarea Paneas — іш Aminontem — Damasyo (pour Damasqo) — qul 
Medera — Adarin — Ocurura — Deleda —. Leaudicia. 

Il est déjà impossible d'identifier ad Medera de cette roule avec Doumeir à 
l'est de Damas à cause du crochet inutile que cela impose: mais il est encore 
moins admissible de pousser 18 kilomètres plus à l'est pour retrouver Adarin 
ilans le Khan eshi-5hamat. Gomme il nya pas de piste se dirigeant de ce point 
vers le nord, M. Musil est contraint de supposer qu'Adarin. est ici une erreur 
pour « ad Amana s, qu'il transporle à Khan et-Terab, à près de 70 kilo- 
mètres à l'E.-N.-E. de Damas, pour ensuite revenir sur l'O.-N.-0., vers 
Yabroud, en un zigzag invraisemblable à travers un terrain aussi difficile 
qu incertain. 

L'hypothèse est donc à écarter: mais elle a entrainé encore le savant pro- 
lesseur à l'Université Charles de Prague à supposer que la Goaréne est la 
région au sud de Palmyre où se groupentles installations de Bizir ve, Bekhara 
el Boukheira, Hazim. Le plus curieux est la confirmalion qu'il pense en trou- 
ver dans les теси de la mort du khalife Walid I que les auteurs arabes situent 
à Bekhara, landis que Denys de Tell Mahré signale que le ineurtre eut lieu pres 
de la ville de Qoari. Il en conclut que Qoari n'est autre que Bekhara, Oui, a 
la condition que Denys de Tell Maliré ne se soit pas contenté d'un renseigne- 
ment approximatif, D'ailleurs, M. l'abbé Chabot. en traduisant le passage — 
il lit plus correctement Qôré, non Quari = remar que que la plirase parait 
allérée !!, Nous ne doulons pas que Qóré ne soil Qàra. au nord de Neh. 

Quant à l'ensemble Je ruines autour de Belkhara dans la large vallée que 
traverse la Strata Diocletiana, nous еп lrouvons mention dans la Notitia diqnita- 
tom, XXXII, 43, sous la forme Valle Dioeletiana avec poste militaire an fortin da 
Bekhara dont M. Musil a fourni un relevé (p. 141). 

Non seulement nous estimons que Goari ou Qorée on Cahere ne sont autres 
que Qara, mais nous y reconnaissons encore la Conna de Мог грн. ХХИ. 
35. Nous avons déjà insisté sur l'impossibilité de rapprocher de cette derniere 
la Conna près de Ras Ba'albeck '*. La graphie de la Notitia n'est pas à corriger 
parce que nous présumons que le nom complet étail Ghonochora ou Conochora 
comme porte la Notitia Antiochena qui cile cel évéché précisément entre. Hau- 

(1 J.-B. Cnanor, Chronique de Denys de Vl Topogr. hist., p. 271, 


Tell Maire, p. 30. 
STAL: — À. 


58 SYRIA 


warin el Yabrouda O, Le mème vocable complèlement déformé se retrouve 
encore dans l'Ocurura de l'itinéraire Tyr-Laodicée eilé plus haut. En somme, 
en ee qui concerne des derniers itinéraires, nous n'avons rien à changer aux 
identifications proposées dans notre Topographie historique, 

Les relevés de M. Musil apportent deux intéressantes identifications qui 
concernent la liste des localités que Plolémée range dans la Palmvrene, 
D'abord le site de Khoullé, qui est Ia: Gholle de Plolémée, entre Hesapha et 
Ога (Tayibé) : nous avons déjà pu utiliser ce renseignement qui figure aussi 
sur la carte au 200,000 iu Bureau lopozraphique do Beyrouth. Ensuite l'énig- 
matique Alada gwon corrigeait ou qu'on plaeail à Soukhné 15. M. Musil pro- 
pose de l'identilier à Qasr el-Meir au N.-E. ile Palmyre, près Tavıbe, car cette 
localité se dresse au pied des collines connües sous le nom ad-Didi. IL n'est 
pas surprenant de retrouver cel unporlant poste militaire dans la Notitia dign, 
ХАМИ, 19: Айша, qui eouvrail Oriza, siège du préfet de la quatrième légion 
sevlhique el qui était occupée par des Equites promoti indigenae. 

M. Musil publie denx bonnes vues du petit fortin de Qasr el-Heir avee le 
plan des deus forleresses. N n'a pas reconnu le grand mur formant barrage : 
mats il signale deux aqueducs, Qenal esh-sheym ef Qenal en-Nedwiyé qui 
expliquent l'ubili: du barrage. On sail que M.A. Gabriela relevé. en détail 
les constructions ide Oasr el-Meir eben a présenté l'historique 7". Des rensei- 
gnemenls particuliers, qui mériteraient d'alre wi riliés, nous donnent à penser 
qu'une installation eomparable se trouve prés de l'autre € Jasr el-Heir au 5-0. 
de Palinyre, non loin de la roule qui mene à Qarvalein. On devrait en conclure 
que deir, qui à généralement lè sens d" a enclos. jardin », дой ве prendre 
uui dans l'acception de à réservoir » constitué Jur un barrage. 

Comme tout le monde el comme le propose encore M, Musil !9. nousavons 
admis que Patea de Plolémée s'ulentifiait à Centum Putea dela Table de Pentin- 
ger dont il a été question plus haut (route d'Apamée-Palinyre), Nous ne le pen- 
sons plus, car il y avail cerlainement plus d'un site qui était. organisé pour 


"H Ëdil. HosiGuass, dans Byz. Zeilachr., position d'Adnda n'est рав encore fixés. à 


XXV, p, 75, ligne B et. p. 52. Le savant édi- MIA, Gaunes, dans Syria, VIL (1927), p. 24. 
leur propose Kenakir, au sud de Damas. “ Must, Palmyrena, p. 333 sù Paton is 

VE) Après avoir rejeté loutes les identifics- unmistakably the Roman post Centum Puten 
lions proposées, nous ajoultions, Topògr, hisi., of the Pentinger Table, à I plore done pette 


p. 274 ; # En somme, il faut conclure que [a ville A Hiyar Djehar qui serait encore H dare. 
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mériter le nom de Putea et si l'on a dit Centum Pulea, c'était précisément pour 
le distinguer d'un autre Putea. 

Ge point adinis, il est une des principales localités de Ju l'almyréne — elle 
comple environ 0.000 habilauts — au voisinage: dé: Palinvre- et sur la. Strata 
Piocletiana, qui ne peut manquer de figurer dans la liste de Ptolémée, cost 
Soukhné avec ses sources d'eau sulfureuse chaude. d'og lui vient son nom 
arabe. Nous n'hésitons pas à Videntifier aver Putea de Plolémée. 

nest pas surprenant que les listes de villes svriennes que donne Ptolé- 
mee soient organisées le long des routes surtout duns Io désert. Les renseigne- 
ments que nòs géographes enregistraienl au xvin’ siecle n'élaient-ils pas éga- 
lement fondés sur des ilinéruires ? Le fait est particulièrement frappant pour 
la Palmyréne, comme on le constatera par la liste suivante où nous rem- 
placons les noms anciens dé la liste de Plolémée par les modernes èl où nous 
nintervertissons (te les noms de Arak et ale Palmyre 0, 

Enphrate i Aamallia, Malis; Sura) — Resala — Ао Tasihé (ed Qusr el- 
fer) — Sonkkné — Arak — Palinyre — Mehin (ot Hanwarin) — Qara — Nell — 
(Jastal = (оше. 


Nous avons où l'occasion de signaler que la Norina dignitatum est pour la 
Palmyrène un document de premier ordre, m qu'elle donnail souvent ta meil- 
leure transcription des vocables indigènes. Voici quelques. indications. com- 
plémentaires. 

Not- digna XXXI, I8. M. Musil suit Séech qui n'a vu dans Otthoru qu'une 
déformalion d'Ocurura de là. Table de. Peutinger. Nous. préférons. identifier à 
Ghontlior qui en garde la Lranseriplion exacte 12, 

— 235. L'ilentification pour Casama est inacceptable pour li raison dile 
plus haut, que la route sur laquelle est. placée cete localité ne peul se соп 
fondre avec Ia Strata. Diocletiana. 

— 29. Pour Adatha, M. Musil n'a pas connu l'identification proposée: par 
M. Honigmann avec Паца, Dans cette direction, nous avons proposéie pli- 
cer celle agglomération à Hadeth entre Ghonthor el Hauwarin. 


meat Aracho-Palmyre-"Reriarachoa (Berio, 
Un adra cra à un doublon et corrigé eu ра: 
"myra-Aracha. 

I Taper hiai., р. 268. 


I" Linlervertion Palmvyra-Aracha (ms. Ada- 
cha) pour Arscha-Palmyra, s'explique peul- 
être par celle circonstanee que ]a souree à 
laquelle a puisé Plolémée portal probable- 
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— $1. Danaba est mal localisé 4 Basiri sur la Strata fhoeletiana, pour les 
mèmes raisons que Casama. Le forlin dont M. Musil a relevé le plan à Basiri 
est d'ailleurs insuflisant comme siège du quartier général de la troisième lé- 
gion Gallique. Nous avons proposé de placer Danaba à Mehin qui parail avoir 
flê un sile important el qui mériterail une exploration méthodique. 

— 33, Mons Jovis est placé à Abou Shindakh entre ‘Onqeiribat et 
Ghonthor. 

— 34. Veriaraca. M. Musil n'a pas songé à reconnaitre dans ce vocable le 
Beriarac donné par un milliaire. 

AXXII, 17. Occariba doit se placer à Üuqeiribat; il y avail là un impor- 
tant croisement de routes à surveiller. 

— 40. Ammuda serait Oumm 'Amoud au S.-E, d'Alep. 

— 32. Helela est évidemment Alalis que Plolémée place sur l'Euphrate : 
mais pour le localiser à Тараз. pres de Deir ez-Zor, M. Musil pst obligé de 
bouleverser toutes les données du géographe grec. 





34. M. Musil est passé à Malran à l'est d'Anderin et y signale des ruines. 
Nous avons supposé que le nom ancien était Mar Malran, d'où le Marmanta- 
rum ide la Notitia 1H, 

— 35. Ammatha est rapprochée assez arbitrairement de l'Alamatha de 
Ptolémée. Nous préférons, par l'intermédiaire supposé du syriaque “Hamata, 
y reconnaltre Hammam, au sud de Zebed. 

La liste des localités attribuées par Plolémée à la Ghalybonitide a retenu 
Pattention de M. Musil qui n'accepte pus que ce vocable ait quelque rapport 
avec le nom d'Alep: cette dernière ne. s'est jamais appelée i thaly 
loujours Halab. Cela est indubitable ot il est bon de 


ancienne réapparait eonstamment. Par contre 


bon, mais 
le répéter, car l'erreur 
. nous hésilons, malgré l'appui 
que Iur apporte M. Honigmann?, à écarter loul rapprochement avec Halboun 
au nord de Damas età admettre que Chalybon soit Helhbän on Holbàn, à 23 kilo- 
metres au. N.-E. de. Hama, d'on viendrait aussi le y 


in fameux. Il. est certain 
qu'on obtient ainsi un meilleur groupement 


des localités citées dans In Cha- 
Ivbonitide ; mais cette satisfaction n'est peut-ètre 


qu'une illusion, car il. ne 
s'agit pis d'améliorer les conceptions géographiques de Ptolémée ou de cor- 


* Topogr. hial., p. 278. 7 Orientalisl, Lileralurzeiluny, i928; col. 44. 
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riger ses erreurs, mais de savoir ce quil a réellement écrit. L'hypothése de 
M. Musil est ingenieuse ; cependant elle soulève de graves objections. 

Tout d'abord, son argumentation prend appui sur une correction de Gasau- 
bon au texte de Strabon qui, pour être généralement admise, n'en est que plus 
malheureuse. Casaubon commettait d'abord la grave méprise de transformer 
un excellent nom d'homme arabe, Themella (au gén.), c'esl-à-dire Taiim- 
Allah, en un nom de ville, et cela pour se permettre d'introduire la correc- 
tron qui faisait apparaitre le nom de Theleda |", 

En second lieu, Malboun, ainsi que l'atlestent ses nombreuses. inscri[- 
lions =, étail un centre important et réputé, ce qui n'était pas le cas de Hol- 
ban qualifiée de Km? Ollhanón 79, 

Mats la question décisive est celle-ci : le Chalyhonios oinos de Strabon, le vin 
de lle!bon d'Ezéchiel. de AKhilhunu des. textes assvriens, est-il le vin. récollé 
dans la vallée de Halboun, prés Damas, ou celui qu'on tirait de lu région de 
Holban au nord de Hama ? La réponse n'est pas douteuse si l'on observe que 
le commerce du vin de Halboun était aux mains de Damas, done qu'il était 
produit sur son territoire el non dans le royaume de. Hama. On lit, en effet, 
dans Ez£curgr, xxvii, 18 : « Damas échangeail conlre loutes ses richesses (il 
s'agil de Tyr), du vin de Helbon et de la laine de Safdad}! », Nous devons 
donc renoncer à faire inlervenir Wolban pour excuser le Lexte dé Ptolémée. 

Consiilérons, maintenant, les villes dle la Chalybonilide : 

Thema, Acaraba, Derrhima, Chalybon, Spelnnea, Barbalissus ol Athis, ees doux 
dernières sur l'Éuphrate. 

Nous avons proposé de placer Thema à Salamiyé parce qu'il estinadmissible 
que celle localité ne soit pas mentionnée par Plolémée. M. Musil a pensé à un 
bourg peu connu : Tamme, à 35 kilometres au N.-N.-E. de Hama. De plus, 
pour lui, Acoraba s'identilie à Ouqetrriba qui n'est qu'un poste médiocre à un 
croisement de route. L’Acoraba de Plolémée est plutòt "Aqarib, au. N.-E. de 


Salamive. 
Par contre, nous acceptons Videntification de Derrhima avec Isriyé, déin 


i! Nous avons déjà écarté la correction de a) Topogr. hist., p. 306. 
Casaubon dans Topogr. hist, p. 355-256, N Correction proposée dans Topogr. hist., 
IN Voir encore recemunenl Rosrovrzt rr, p. 285. 


Gomples rendus Acai. des Inscripl., 1938, p.212. 
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proposée par Fisher. Spelunca, correspondant à l'arabe meghara. n'est pas iden- 
tifiée, 

Nous comprendrons la manière dont. Plolémée a organisé sa' Chalybonitide 
si nous remarquons que, comme pour la Palmyrène, il a utilisé les renseigne- 
ments fournis par des ilinéraires, Il suffira de déplacer Chalybon, insérée 
au milieu de Іа liste pour justifier l'appellation de la contrée par son nom, et 
de la rétablir en tète de tontes les villes, pour retrouver une route qui, partant 
dés environs de Damas, gagne les bords de l'Euphrate : 

Halboun — Salamiyé\D) =" Aqarili = Isriyé. — Spelunca (?) — Dibsé el Ralis 
sur l'Euphrate. 


Nous avons signalé les principales questions que [itinéraire de 
M. Musil et sa belle carte permettent de discuter ; mais il nous laut signaler 
encore limportante documentation quil a rapportée de BResafa et gràce à 
laquelle M. Antonin Mendl, de Prague, s'esl attaché au travail de restitution 
des monuments du grand centre du culte de saint Serge. Les monuments de 
hesafa complent parmi les plus importants du christianisme ancien, D'abord 
parla richesse de l'ornementalion, ensuite parce quils éclairent la transition 
de la fin de l'art classique à l'art chrétien. Les travaux de MM. Samuel Guyer, 
Spanner, Musil et Mend! demandent maintenant à être confirmés et complétés 


ur iles fouilles méthodiques. 
| 
Rexé Dussaun. 


"Entre Sadad et Salamiyé In route est (p.251) les localités de Musharik et de Fa 
assez mal connue. M. Musil n'a pu retrouver raya cilóes dans un ancien itinéraire | 
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G. Coxrexav. = Manuel d'Archéologie 
orientale. — 1l. Notions générales (races, 
chronologie, langage, écriture, reli- 
gion, elo...). — Histoire de l'Art (Art 
archaique d'Elam et de Sumer). Un vol. 
in-8^, 515 pages. Paris, Auguste Picard, 
1927. 


Dans ce manuel, ou s'alfirmé sa come 
péLtence et sa large érudition, M. Gon- 
tenau envisage les peuples dans leur 
ensemble et presente une remarquable 
synthèse de la civilisation de l'Asie occi- 
deutale ; Elam, Mésopolamie, Syrie, Pa- 
lestine, Asie Mineure. 

La première partie est consacrée aux 
Nolions générales, sources de nos con- 
naissances (auteurs bibliques, grecs el 
latins, voyageurs, fouilles); milieu phy- 
sique, relations commerciales : ex pedi- 
Lions de petite envergure qui, d'intermé- 
diaires en intermédiaires, « échangesient 
des influences aulant que des produits », 
La question des races est maintes fois 
discutée. En Mésopotamie, dès le début 
do l'histoire, le v mélange des races était 
elfectué u car, si les Asinniques prati- 
quaient l'incinération de leurs morts, 
l'inhumation était de regle chez les Se- 
miles el ces deux pratiques funéraires 





coexistaienl à Our et à Assour. Le savant 


orientalisle passe en revue les différentes 
mensuralions que compléle l'étude des 
lypës représentés sur les monuments. 
Les Asianiques, parmi lesquels il compte 
les Sumeriens et les Hittites, sont des 
braehycéphales; les Sémites, des dolicho- 
céphales, Le type amorrite assyrien, juif 
el arménien moderne, serait dü au croise- 
ment de cos deux types ethniques: le mé- 
lange de type sumérien au ú nez en bec 
d'oiseau de proie » avec le lype sémile au 
i nez rectiligne « comme celui des Arabes, 
se reconnalirail au. profil de l'époque de 
Goudéa... Le type hittite est plus varié; 
les Hittitesétantu on agrégatde peuplesw: 
de méme, le type syrien rappelle tantôt 
le type hittite ou l'arabe sémite. Le type 
ümorrhéen est représenté au Musée du 
Louvre par un exemplaire provenant de 
Djabhoul (*.; selon la. Bible, ils seraient 
grands et blonds et les monuments 
égypliens nous les représentent avec [e 
prolil sémite. 

Trois races ont peuplé l'Asie anté- 
rieure: homo nordicus, Vhomo mediter- 
raneus (dont proviennent les Sémites qui 
semblent èlre venus de la Syrie da Nord 


[Ü Syria, t. VII, p. 336. 
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— Amourrou), l'homo alpinus dont les 
Asianiques font partie; ces derniers se- 
raient descendus de Siberie à la lin de 
l'époque qualernaire el se seraient ré- 
pardus en Asie antérieure, De toutes les 
hypotheses sur le berceau des Suinériens, 
celle de l'Asie centrale est la plus sédui- 
sante: on ndmellrail «© опе marche en 
éventail de l'Elam à l'Hellespont n. Les 
langues sont reparlies en trois groupes: 
l^ asianique (sumeérien, gouli, Slamite, 
vannite, cassite, mitannien, hittite); 29 «é- 
milique (accadien, cananéen, phénicien 
— dont la plus ancienne inscription date 
de la fin du II* millénaire (5) — moabite, 
hébreu, araméen); 3* indo-européen 
(phrvzien, scythe, perse) (*j.. Elles sont 
écrites au moven de signes qui sont pic- 
tographiques, ssllahiques, comme les 
écriltures anciennes. cunéiformés ou hié- 
rogIwphiques quand il s'agit du hittite; 
enfin, alphabéliques pour les langues ca- 
nunéteanes. Des tableaux comparatifs ac- 
compagnent celle étude. 

L'apercu trés court que l'antear nous 
donne sur l'histoire sera complété dans le 
second volume par une liste. chronolo- 
gique des événements en rapport avec lés 
monuments. Au cours du IV* millénaire, 
la première région dont l'activité se ré- 
véle à nous est l'Élam; celle du bassin 


(0 L'auteur, par le lerine à Mu du deuxième 
millénaire =; laissé entèndre (p. 250) que 
l'inscription d'Aliram n'est pas sûrement du- 
{бе de l'époque de Ramsès 1, mais qu'on ne 
peul cependant pas abaisser de beaucoup In 
date du xit siocle, C'est done. une opinion 
nouvelle, intermédiaire antre cello qui adopte 
le um siecle ël celle de M. Ed. Meyer qui 
propose le x* siecle. 

ЗІ est cependant admis aujourd'hui que 
le hillite fait partie du groupe indo-euro- 





du Tigre et de l'Euphrate apparait au 
[Ie millénaire el se divise en trois par= 
lies : Sumer au sud, Accad au centre, 
Assour au nord. Gette dernière contrée 
est d'abord sous linlluence de Sumer, 
Les villes de Sumer apparaissent comme 
autonomes, d'ou des luttes locales où les 
guerres sont plutót des razzias. Les listes 
donnent neuf villes qui furent des capi- 
Lales. Vers 2900, Lougal-zazggizi d'Üumma 
fonde un empire sumérien qui sera ren- 
versé par les Amourrous d'Accad ; leur 
roi Sargon y joindra la moyenne Mésopo- 
lamie et le pays d'Amourrou. Dès celte 
époque, une colonie sémile joue un ràle 
еп Cappadoce. En Phénicie, Tyr est fon- 
déc et les Egvplienssont maftres à Byblos. 
Les Gouti, peuple sauvage du Zagros, 
envahissent le pays de Sumer-Accad, 
landis que les Mitanniens envahissent 
l'Assyrie (Soubarlou), Avec la 1° dynastie 
d'Our, nous assistons à une renaissance 
et à ln libération du pays de Sumer. Mais 
l'influence des Sémites devient plus pro- 
fonde et la langue sémilique règne en 
maitresse. Malgré des luttes incessantes, 
la prémière dynastie de Babylone englo- 
bera le pays depuis le golfe Persique 
jusqu'en Asssrie; les habitants de la ville 
d'Our, sous la poussée des Élamites, s'en- 
Гшепі vers Harran et le clan d'Abraham 
atteint là Palestine. La dynastie babylo- 
nienne est renversée par les Hittites pons- 
ses par des tribus venues de l'Hellespont, 
His envahissent la Syrie et débordent en 
Égypte où des Sémites s'installent (les 
Hyksos); lorsque ces derniers sont chas- 
sés d'Égypte, la Syrie se trouve partagée 
entre les Égyptiens et les Hittites, En 
Babylonie, ane tribu venue du Zagros, 
les Cassiles, à pris le pouvoir. La corres- 
pondance d'El-Amarna nous renseigne 
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alors sur le Mitanni, lAssyrie, la Ba- 
bylonie, etc. La lutte des Égyptiens 
et ules Hittites se termine par un traité 
de paix, mais bientôt l'empire hittite 
s efondre sous la poussée des peuples 
de là mer qui s'arréteronl au seuil de 
l'Egyple. 

Ап 1 millénaire, nous entrons dams 
les périodes historiques pour lesquelles 
abondent documents écrils el monu- 
ments ligures. 

Dans la religion, M, Contenan dis- 
lingue deux. étapes : celle de la religion 
asinnipue primitive el. générale, puis la 
période de sémilisation. Su position езі 
définie pur ces mots : u IL existe une 
religion primitive sumérienne dont. les 
traits fondamentaux se retrouvent dans 
touto l'Asie antérieure. » L'auteur admet 
que н la croyance primitive de l'Asie oc- 
cidentale à un principe créateur est plus 
prés du monothéisme que les religions 
évoluées qui l'ont suivie ». À l'origine la 
divinilé a été congue comme un principe 
@0 хехе indéterminé, qui se dédoublera 
en un couple de dieux créateurs. Celle 
opinion est intéressante, mais l'auteur 
vise sans Joule des temps fort reculés, 
car les documents que nous possédons 
ne permettent guére de songer à une reli- 
gion se rapprochant du monothéisme. Le 
savant assyriologue admet que le fonds 
ancien de la religion sumérienne étail 
animisle et qu'après avoir adoré « la 
force de création génerale », оп езі раг- 
venu aux principes particuliers. Sur les 
vases de la premiere Suse, le couple divin 
serait représenté par des attributs : la 
déesse par le serpent, le dicu par un ins- 
(rament araloire. Tandis que les dicus 
créateurs, la décsse-mère (ou la Terre- 
Mère) et le dieu de Ia. fertilité, tantôt 


Sima. — X. 


sous l'aspect d'Anou, le dieu Ciel, lantôt 
sous l'aspect d'En-lil (non pas seigneur 
de la Terre, mais dieu de l’Atmosphöre), 
out toujours Ia forme humaine, un grand 
nombre de divinités qui, dés l'époque 
historique, ont pris la. forme humaine, 
ont gardé, pour rappeler leur origine; un 
animal ou oun attribut. Des nombres 
sacrés représentaient aussi les différentes 
divinités, Le culte naturiste s'est appliqué 
également aux astres. Parmi les dieux de 
la Fertilité, il laut ciler le dieu-arbre Nin- 
Gish-Zi-Da et Doumou-Zi— (Tanimouz) 
qui devient le dieu de la végétation des 
céréales el dont la contre-partie est 
Osiris. Au Nord cl au Nord-Ouest, le 
culte le plus répandu est celui de la 
Grande Déesse, de la Terre-Mere ei du 
Grand Dieu analogue à En-lil ou à Bel, le 
Seigneur = qui a pris plus tard (ile Libre 
d'En-lil — (nous: ne comprenons pas 
pourquoi il serait un dieu Terre). Ш зе 
manifeste sous deux aspects : Teshoub 
(ou Tarkou), ou sous celui d'un dieu 
plus jeune identique à Tammaolulz, Lu 
docteur Contenau nous présente la reli- 
gion sémilique comme s essentiellement 
polytheiste ef comme uno suile de la 
relizion sumérienne в ой s'introduiserit 
les concepts philosophiques. Les Sémiltes 
auraient emprunté aux Asianiques le 
culte des bétyles. En Phénicie ot en Syrie, 
la figure dominante du Panthéon. est 
Ashtart. (Astarlé), dont le bétyle est le 
symbole préféré jusqu'à l'époque ro- 
maine. Quant aux sacrifices des premiers- 
nés, d'origine cananécenne, les Hébreux 
les remplacerent par une offrande. 

En considérant les rapports entre 14 
religion des Égéens et celle des peuples 
d'Égypte et de Mésopotamie, on émet 
l'hypothèse que « les Crélois et les Sumé- 
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riens sont les descendants d'un même 
bloc de peuples... Ce bloc sera-t-il rat- 
taché un jour à celui des Indo-Euro- 
péens P... n 

La seconde partic étudie l'histoire de 
l'Art dans l'ordre chronologique eb en 
suivant les divisions géographiques. 
ü L'art de l'Asie occidentale est un arl 
religieux... qu'il s'agisse de l'Élam ou du 
pays de Canaan... son expression typique 
se trouve dans l'art archaïque de Sumer. 
dont tous procéderont, # М. Contenau 
remarque, en ce qui concerne les céra- 
miques de Suse, que seul le style dit Ibis 
serait représenté dans toute l'Asie occi- 
dentale alors que Ies styles 1 et IH n'exis- 
teraient qu'à Suse seulement. La tin de la 
couche l| coincide avec les monuments 
archaiques de Sumer que l'auteur étudie 
ensuite par catégories jusqu'à l'époque des 
successeurs d'Our-Nina. 

L'illustration est tres abondante (357 fi- 
üres), mais son ulilisalion est. rendue 
difficile du fait qu'elle ne correspond pas 
aux chapitres. 

Ce volume est complété par une biblio- 
graphie des u travaux d'intérêt général » 
suivie d'une bibliographie détaillée se 
rapportant aux sujels trailês par cha- 
pitre; c'est dire son Importance. Le lec- 
tour s'y reportera avec profit. 

Gel ouvrage embrasse ainsi toute l'ar- 
chéologiv orientale qui, depuis Ies travaux 
de Perrot el Ghipiez, a fait de si grands 
progrès. Il vient à son heure pour mettre 
le lecteur au courant des acquisitions 
principales faites dans ce domaine. 


Wacon RUTTEN. 


James Hexar Huessten. = Histoire de 
l'Égypte depuis les temps les plus re- 


culés jusqu'à Ia conquête persane. Tra- 
duit de l'anglais. Préface de Jean Cii- 
part. Deux vol. in-8* de xvr et 63:3 pages. 
avec ІНІ lig. el 12 cartes; Bruxelles 
Vromant, 126. 


M. Jean. Gapart, conservateur en. chef 
des Musées Rovaux du Cinquantenaire à 
Bruxelles, a été bien inspiré de mettre à 
la portée du grand public de langue fran- 
gaiso co s classique » de l'ézvplologie, 
que constitue. l'Histoire de l'Égypte du 
professeur Breasled. Le succes de ce livre 
lient à l'art avec lequel l'auteur sait pré- 
senter son sujel, mais sa valeur repose 
sur l'utilisation constante des sources. 
M. Breasted, avant de faire œuvre d'his- 
torien, a commencé par publier les textes 
historiques sous le titre d'Anrient Re- 
cords, 

On est surpris que, dans sa preface a la 
traduction, M, Capart témoigne de l'in- 


clination pour 1a chronologie longue, au 


point de faire grief à M. Breasted d'avoir 
résolument adopte la chronologie courle. 
Certes, les spéculations des spécialistes 
en chronologie Courniront encore malièra 
à de nombreux mémoires se rectifiant les 
ans les autres; mais, au-dessus de ces 
essais, il y à les synchronismes apportés 
par les découvertes opérées en dehors de 
l'Egypte. Que ce soiLen Crete ou à Byblos, 
les observations archéologiques condui- 
sent loujours à la condamnation de la 
chronologie longue. 

L'illustralion, parfiilement choisie, 
ajoute à l'attrail ile cet ouvrage où abori- 
dent les renseignements précis sur lu 
Syrie, notaminent à l'occasion des expé- 
ditions militaires des Pharaons, qui sont 
suivies pas à pas. 


п. р, 
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Hexnı Garen. — Dictionnaire des 
noms géographiques contenus dans les 
textes hiéroglyphiques, iome V. Un 
vol. in-4" dle 236 pages. Le Caire, Société 
royale de géographie d'Egypte, 1928. 


Avec une rapidité qui fart autant d'hon- 
neur à Vimprimear qo l'auteur, cet 
ouvrage s'acheminé vers une heureuse 
Lerminaison: le Lome VIépuisera l'énorme 
matériel mis en œuvre par M. Henri Gau- 
thier avèc une aisance surprenante. Puis 
viendront les index qui donneront â cèl 
ouvrage toute sa valeur pratique. 

Voici les observations inspirées par un 
premier examen, que nous soutneltons à 
l'auteur, en nous limitant, bien entendu, 
aux régions asiatiques, 

P. 5, La séparation en deux termes du 
nom Lu jusqu'ici sprírgss est fort inléres- 
sanle, car le premier spr peut s'identifier 
avec une ville de Syrie qui, au temps «de 
Shuppiluliumash, passa de la domination 
mitannienne sous la domination hittite el 
qui apparait dans un texte hittite sous 
la forme shipri, Nous avons proposé da 
l'idontifier avec Séliré (!), au S.-E, d'Alep, 
où un sondage effectué par M. Brossé а 
fait apparaître unë importante installa. 
tion du He millénaire avant notre ёге, 
Quant au. second terme, il est mentionne 
sous la forme Tourgas par Severe d’An- 
tioche, comine un village voisin d Apameée 
sur l'Oronte (*). 

P. 66, Pourquoi l'identification de Sek- 
mem avec Shekem, que nous appelous 
Sichem, serait-elle phonätiquement im- 


possible ? 


(1) Voir Syria, 1X (1428), p. 170. 
(2) Voir nolre Topographie historique de ta 
Syrie, p. 208. 
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P. ЦИ. A votre Avis ! Topogr. hist., p. 9 
cl 106; l'identification de Shabtoun du 
poéme de Pentaour avec Ribla ne paraît 
pas justifiée, L'itinéraire que suppose 
cette identification, ne saurait êlre admis 
par ceux qui ont parcouru le pass. 

P. 105. M. Gauthier n trés exactement 
résumé les hypothèses émises sur les 
Shandina. Nous aurons l'occasion de re- 
prendre ailleurs cette question, trop com- 
plexe pour étre exposée en deux mots. 

P. 163, À propos de Qizwadna ou Qiz- 
walna, il faut noter une troisième hypo- 
thèse, adoptée notamment par Ed. Meyer, 
et qui nous parait la plus probable, d'après 
laquelle cette région serait constituée par 
une partie du Pont (région de Comana)el 
une partie de la Cappadoce qui, suivant 
une remarque de Hommel, en conserve- 
rait méme le nom. 

P. 180-131. Le résumé des opinions sur 
l'emplacement de la région « Qedem w 
est nmistructif.. Nous savons aujourd'hui 
que les régions de la Syrie en bordure du 
désert étaient le siege de populations ac- 
lives. Byblos était le port où T'on débar- 
quail pour se rèndre par la vallée de 
l'Éleuthère dans la région de l'Émésène 
qui est visée par le terme de (edem, cor- 
correspondant au Nuqudina assyrien. 

P. 181. A propos de Qadesh sur l'Oronte 
(Tell Nebi Mend) on ne. peut dire ú c'est 
la biblique Qedesh », car la. Bible n'en 
fait pas mention, La correction proposée 
par Joseph Halévy à H Samuel, XXIV, 6 
cl acceptée par Maspero n'est pas admis- 
sible; cl. Topogr. hist., р. 104, note 5. 

p. 200. Le pays keshkesh ou koshkesh, 
à placer en Asie Mineure, ne serait-il pas 
celui qu'on trouve dans les textes hittites 
sous la forme Gashgash ou Gashga ? 

Des additions et corrections liennent 
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cel ouvrage au courant des derniëres pu- 
blicalions. | 
R. D. 


Aunsecnt Görze. — Das Hethiter-Reich. 
Seine Stellung zwischen Ost und West 
(Ber Alte Orient, 27, 2). In-#" de 48 
pages. Leipzig, Hinrichs, 1028, 


Historien êl éditeur des textes de Bo- 
&haz-Keui, l'auteur résume Lres utilement 
et avec clarté le développement de l'em- 
pire hittite d'après les documents publiés 
récemment. Gette histoire. embrasse le 
deuxième millénaire avant notre ére et se 
divise en trois périodes : l'ancien empire 
hittile depuis environ 1900 avant notre 
dre jusque vers 1650, puis une période de 
déclin complet, déterminé sans doute par 
les divisions intérieures et dont la durée 
est d'environ deux siècles, enfin, lé nouvel 
empire hittite vers 1450 jusque vers 1200. 

Le point fixe de cette chronologie, à son 
début, est fourni par le raid des Hittites 
sur Babylone qui amène vers 1750 1a chute 
de la première dynastie babylonienne. 

Une conséquence immediate est d'écar- 
ter tout rapprochement entre les Hyksos 
el les Hittites, puisque l'activité des pre- 
miers se place précisément au moment 
où tes seconds disparaissent de la scène 
politique. M. Gôtze reprend l'hypothèse 
d'un grand empire Hyksos dont le centre 
serait le Mitanni el qui s'éteudrait depuis 
kerkouk jusqu'en Egypte, en Crète et en 
Asie Mineure. 

Si l'on parvenait à s'entendre sur ls 
position géographique de nombreux Lo- 
ponymes tels: qu'Arzawa, etc..., nous au- 
rions dès maintenant un tableau tres 
complet et précis de l'activité des princi- 
paux rois hittites. 

H. D. 


Г. Силроотитев el J. CuannpONS NEAUX. — 
Fouilles exécutées à Mallia. Premier 
rapport (1922-4024) (Éludes créloises, 
t. Lj; Un vol. in-4* de 63 pages avec 30 
planches. Paris, Paul Geuthner, 1928. 


Се premier rapport expose le résultat 
des premières recherches effectuées à 
Mallia, en Grete, ä l'est. ds Cnosse, par 
MM. Hazzidakis, qui а découvert le 
site, L. Renaudin, J. Charbonneaux el 
F. Chapouthier. 

I| s'agit d'un. palais minoen, disposé 
comme à Cnosse el à Phaislos, autour 
d'une cour reclangulaire centrale. Le rap- 
port qui vient de paraftre étudie la région 
ouest de cette installation princiöre. 

La façade ouest offre les dispositions 
habituelles aux archilectés minoens : mur 
en beaux blocs posés sur un socle débor- 
dant; redans plus accentués qu'à Cnosse 
eta Phaistos. Une entrée au nord, encore 
mal déterminée, conduit à un porlique; 
une aulre entrée à l'ouest mène À ut 
large couloir, probablement hypetre, qui 
divisait en deux toute cette région ouest, 
lui distribuant l'air et In lumière, 

Le rez-de-chaussée, dont le plat est ru- 
ionnel dans sa complexité el. loujours 
ingénieux, élait surmonté d'une impor- 
tante superstructure en brique eb bois, 
qui s'est lotalement elfondrée au cours 
de l'incendie final. Cette catastrophe est 
lixée par les auteurs du premier rapport 
tout au début du Minoen Récent L, donc 
vers le milieu du xvi" siècle avant notre 
ere. Le palais tel qu'on le relève aujour. 
d'hui remonte donc au Minoen moyen el 
méme, dans ses parlies essentielles, au 
Minoen moyen I. H correspond aux pa- 
lais primilifs de Cnosse et de Plinistos 


dont ou saisit quelques éléments senle- 
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ment, car les palais édifiés au Minoen 
moyen Il ont. amené da. destruction des 
installations primilives. À Mallia, au- 
dessous du palais actuel, dont le plan est 
très nel, on a relevé des traces cerlaines 
d'un premier établissement remontant 
au Minoen ancien IL. 

Ainsi apparait l'intérêt tout particulier 
iles fouilles de Mallia : elles nous met- 
tent en présence de constructions ante- 
rieures à celles de Cnosse el de Phaistos. 

La région ouest du palais est consti- 
luce par une série de quartiers ou зщ ас; 
ceux que nous voyons, au. rez-de-chaus- 
sêw, пе constituent évidemment pas P ha- 
bitation méme du prince, Le rezale- 
chaussée du quartier VI parait réservé 
au culte. La loggia VL 1, а laquelle on 
accède de trois côtés par dus escaliers. 
conserve une base d'aute| óu de table à 
libations. Dans la pièce voisine VI, 2, on 
a découvert un ensemble d'armes dont 
le prince ou l'officiant se paraient (°). 

Dans le quartier A, vers l'entrée 
nord, ont été trouvés w de nombreux ob- 
jets en terre cuile, notamment des me- 
daillons, des barres, des lablelles cou- 
verles d'inscriplions hiéroglyphiques ou 
linéaires, des empreintes de sceaux, iles 


fragments provenant de petits vases ornes ` 


d'un quadrillage incisé sur le col et dont 
l'un porte sur la panse deux signes hiéro- 
glyphiques ». Celle trouvaille fera l'objet 
d'une publication spéciale. 

Les découverles du Mallia sont expo- 
sées avec clarté el sobriété; l'exécution 
matérielle de ce volume mérite égale- 
ment tout éloge. R. D. 


(1) Voir Syria, VIEL (1927), p. 181, à propos 
de In publication qu'en а fuite M. Charbon- 
ncaux dans les Monuments Piol. Voir aussi 
Pvt Covissix, Revue archéol, 1928, 1, p. 257. 





\. E. HEgwovcuaurs, — Griechische 
Dolch- und Schwertformen. Ein liei- 
trag zur Chronologie der Europäischen 
Bronzezeit. In-4" de 56 pages. Levde, 
Brill, 1020. 


L'auteur réparlit en. 18 types les poi- 
guards et épées du monde grec et les 
classe chronologiquement, Les plus an- 
ciens Lypes sont fournis par les poignards 
chypriotes à longue soie. Puis vient le 
poignard à soie trs courte el deux rivels, 
connu notamment à Amorgos. Un poi- 
gnard de ce type s'est rencontré à Мара а; 
mais M. Remouchamps ne peut admettre 
qu'il remonte au. V* millénaire comme le 
propòse M. Flinders Petrio, ni même vers 
la fin du TV" si l'on adopte Ii chronologie 
courte. 

Il est nécessaire d'appeler l'attention 
des archéologues sur l'importance de ces 
classements; les problèmes qu'ils soulé- 
vent ne se résoudront gue par des obser- 
valions précises qui, jusqu'ici, ont à peu 
près fait défaut, On doit aussi considérer 
que les fondeurs ont essayé plusieurs 
formes, et qu'une même localité fournit 
des Lypes assez différents, IL faut tendre à 
étudier et reproduire des collections d'ar- 
mes aussi complétes que possible. 


R. D. 


Durcer Мікізез, Ғг, Номмег сі N. Ruo- 
pokasarıs. — Handbuch der altara- 
bischen Altertumskunde. Tome l: Die 
Altarabische Kultur. Un vol. in-4* de 
virt et 272 pages. Copenhague, A. Busck; 
Paris, Geuthner; Leipzig, Harrassowitz, 
1427, 


La publication entreprise par M. D. Nicl- 
sèn, qui s'est assuré la collaboration de 
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ММ. Поште еї Rhodokanakis, ré pond à 
une nécessité, el elle à reçu déjà Те meil- 
leur accueil des milieux orientalistes. 
Elle s'annonce comme très importante, 

Ln premier chapitre | Nielsen) retrace 
l'histoire des découvertes en Arabie et 
donne un apercu du matériel arehéola- 
gue. 

L'auteur a eu l'excellente idée de repro- 
duire les itineraires de Nicbahr, remar- 
quablement complets, de Joseph Mnlévy el 
dé Fil. Glaser. M. Fr. Hommel s'est ré- 
serve 16 soin de retracer l'histoire de 
l'Arabie méridionale. M. Rhodokanakis 
expose la vie politique et sociale des États 
Пе l'Arabie meridionale, M.A. Grohmann 
résume nos connaissances archéologiques. 
Enfin, M. Nielsen consacre un long exposé 
à la religion des anciens habitants de 
l'Arabie. Des index très soignés permettent 
de. se reporter facilement au texte el 
76 figures constituent un précieux com- 
plément. 

R. D. 


ЭТЕРНАМЕ GsELL. — Histoire ancienne de 
l'Afrique du Nord. Tome VIE: La Répu- 
blique romaine el les rots indigènes. Un 
vol. in-B* de 312 pages. Paris, Ha- 
chette, 1928. 


Dés maintenant, on peut assurer que le 
plus beau monument destiné à commé- 
morer en Algérie ]e centenaire 4е 1830, 
sera [Histoire ancienne de l'Afrique du 
Nord, de M. Stéphane Gsell. Le savant pro- 
fesseur au College de France applique une 
methode historique rigoureuse et pleine, 
Certes, il aboutil à une o synthèse ò; mais 
par Li collection complète des faits el des 
documents, leur habile coordination сі 
un jugement lumineux. L'art de M. Gsell 





esl celui d'mn gprand historien : id sce Draut 
aussi loin du s manuel » que des dis- 
sertations imprecises et verbenses. 

Le tome VII se compose de deux par- 
lies. La premiere examine létal et l'orga- 
nisation de la province d'Afrique créée 
cn 146 av. J.-C. : gouverneurs, villes 
libres, sujets, citoyens romains, condi- 
lion des terres. Home ne cherche pas à 
faire entrer lés Africains dans la famille 
romaine ; elle ne constitne pas non plus 
еп Afrique an peuplement important de 
Romains, Le rapprochement entre Latins 
el Ies habitants des villes ou les indigónes 
des campagnes s'établit mal. « Cicéron 
qualifie les uns et les autres de Poeni, 
nom que les Romains avaient appris à 
détester. Pour d'autres, les indigènes 
elaient des Libvphéniciens. Car c'est alors 
qu'on leur applique ce terme, qui avait 
d'abord désigné les colons phéniciens des 
cótes de la Libye. Maniéred'indiquer que 
ces Libyens étaient. devenus. Phéniciens 
par la langue et par les moeurs, 5 

La seconde partie de l'ouvrage con- 
cerne les rapports de Rome avec les rois 
africains, el notamment uvec Jugurtha. 


R. D. 


Janus, Peprnsks. — Inscriptiones semiticæ 
collectionis Ustinowiane (Symbolæ 
Osloenses, fasc. supplet. ID. In-8" de 
TU pages, Oslo, 1928, 


La collection, quelebaron Ustinowavail 
réunie au cours d'un long séjour à Jaffa, 
est aujourd'hui dispersée (*). Les inscrip- 


(YI est dil que le Louvre a négligé cotte 
eolleelion, Ce n'est pas exact, puisque j'ai été 
envoyé en mission auprés de M. von Ustinow, 
avant la guerre, pour en négocier l'achat. Les 
pretentions du propriétaire, qu'ont di éprou- 
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lions ont été aequises par le Musée etlino- 
graphique de. l'Université d'Oslo et leur 
publication est. échue à M. Pedersen qui 
s'en 651 acquillé avec un soin qui relève 
l'intérêt de ces textes, 

Се sont d'abord sept inscriplions juives 
provenant du cimetière juif de JalTa que 
M. Glermont-Ganneau découvrit en 1873, 
lors de la mission que lui contia le Pales- 
line Exploration Fund. La première 
mentionne un fils du rabbi Tarphon, 
peut-être le contemporain de К. Аф. 
Dans ce cas, le texte daterait da milieu 
du second siecle de notre ere, La fin de la 
deuxieme ligne de ce texte ne parait com- 
porter ni la mention de Jafa, peu vrai- 
semblable puisque le texte en provient, 
ni celle de Loud (Lxdda;, impossible paléo- 
graphiquement. La lecture de Glermont- 
Ganneau el de Euling nous parail s'im- 
poser. 

Une inseription samaritaine, qui sort 
des rédactions liabiluelles, est datée de 
100 de l'Hégire (1009-1040 dé notre tre), 
L« lot compte encore uue iuscriptiou sy- 
ringue el une Lrenlaine de textes arabes 
allentivement élodies. 


it. D. 


GAnto Goxri Rossixt. — Storia d'Etiopia. 
Parle prima : Dalle Origine all avvento 
della dinastia Salomonide (Africa Itu- 
liane, ML). Un vol. in-&* de 343 pages et 
LXX planches. Milan, A. Lucini, (528, 


Le suivant orientaliste présente datis ce 
premier volume loute l'histoire ancienne 
de l'Ethiopie. 

Une longue introduction menlioune 


vor également los acquérenrs norvégiens, onl 
empêché celle: aequisilion et aussi le [ай 
qu'elle ne pouvait étre que partielle. 





les érudits el. explorateurs qui se sont 
occupés de ce pavs dont il est donné un 
rapide exposé géographique. L'histoire 
remonte bien au delà desdocumentséethio- 
piens, grüce aux textes égyptiens. 

est impossible d'échapper aux rap 
ports qui lient l'Éthiopie à l'Arabie méri- 
dionale, aussi trouvera--on «dans cel 
ouvrage un résumé particulièrement com- 
pélent de la civilisation minéo-sabéenne, 
dite plus communément himyarite. La 
population venue de celle région a cons- 
lilué en Ethiopie la classe dirigeunte, 
landis que les indigènes ont été réduits 
еп vassaliby, 

L'histoire du royaume d'Aksum, jus- 
qu'au milieu du sv° siècle, amène natu- 
réellement l'auteur à exposer les cultes dc 
ce royaume ol l'introduction du chrislia- 
nisme. Adopté d'abord par la Gour élhio- 
pienne, vers le milieu du tv" siècle, co 
dernier ne Gi pas grand progres toul 
d'abord. M. Gonli Rossini donne d'excel- 
lentes raisons. pour attribuer la pénétra- 
Поп du nouveau calle dans le peuple, à 
parlir de la seconde moitié du v* siccle, 
à l'action dés missionnaires étrangers, 
pour là. plupart syriens et aux commer- 
cants syriens, Nombre de mots étliiopiens 
concernant Féglise et. la. liturgie sont 
d'origine syriaque. Les Saintes Ecritures 
furen! (traduites du grec en. éthiopien ; 
mus le grec était Ia langue officielle de 
l'empire eu Orient et communementusiléc 
dans les églises de Syrie, d'Asie Mineure 
ot d'Egvpte. Tout d'abord Les chrétiens 
d'Fthiopie durent se servir do lextesgrecs, 
(Quand on en. vint à les traduire en éthio- 
pion ol que se poserent Ies difficultés de 
transcription, celles-ci furent résolues 
suivant lo systeme syriaque; Aussi n'est- 
il pas surprenant que Ie traducteur thin 
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pien n’ail pas suivi la recension Alexan- 
drine, adoptée par les. églises d'Egypte, 
mais ung autre recension répandue dans 
les églises syriennes occidentales. 

On trouvera encore le détail des rela- 
lions avec les rois himvariles et l'isla- 
misme naissant, Aprés le vin siècle, 
l'isolement de Ethiopie et les invasions 
consomment la décadence du pays. La 
dynastie des Beni Nagiah et In dynastie 
Zagué terminent cetle première partie 
qui constitue un exposé magistral. 


R. D. 


Asoné Picanto... — La Conquéte romaine 
(Peuples et civilisalions, HT, sous Та ili- 
reclion de L. Halpheu et Ph. Sagnac). 
Un vol, in-8° de 512 pages. Paris, Alcan, 


1927, 


M. Piganiol a écrit un livre digue du 
sujet qui lui était dévolu. L'Orient asiu- 
lique est sans cesse présent dans cotte 
histoire, qu'il s'agisse de la colonisation 
phénicienne ot de la venue des Etrusques. 
Que Rome l'ait voulu ou non, des l'ins- 
tant qu'elle représentait une grande puis- 
sance européenne, elle devait se trouver 
aux prisesavec Ies peuples d'Asie. D'abord 
avec L'empire qu'ils avaient fondé en 
Afrique du Nord et d'où ils tentèrent dé 
se répandre en Europe; puis avec l'Égypte 
qui faillit, grâce à Antoine, balancer la 
puissance romaine ; méme plus tard avec 
Palmyre. 

Rome ne pouvail manquer de s'installer 
en Syrie pour y mouler la garde du bas- 
ain méditerranéen. L'historique de la Fron- 
tière de l'Euphrate, qu'on doit à M. Cha- 
pot, illustre l'effort considérable que 
l'empire romain a dü consentir pour que 
la paix romaine soil elfective dans la Mé- 





diLerranee. L'expédition d Alexandre avail 
clé une épopée merveilleuse; mais ses 
successeurs ne surenl maintenir leur po- 
silion el, apres la. défaite de Crassus, la 
lutte pour la frontière de l'Euphrate prit 
un caractère grave. Le jour oü on n'y pul 
suffire, déchaina les pires catastrophes. 

M. Piganiol arrête son exposé à la fin 
de la République romaine ; mais déjà on 
pressent la crise religieuse et sociale qui. 
venue d Orient, secouera le monde romain 


tout entier. 
R. D. 


|. Ls uurss.—L'Arabie occidentale avant 
l'Hégire. Un vol. in-5* de 344 pages. 
Besronth, Imprimerie Gatholique, 1928. 


Le savanl arabisant a eu l'excellente 
idée de grouper sous un litre commun six 
études, parues dans divers recueils el qui 
n'avaienl pas élé tirées à part. La série de 
ces études doit être complétée par Les 
Sancluaires préislamiques dans l'Arabie 
occidentale, Mélanges de l'Université Saint- 
Joseph de Beyrouth (X, fasc. 2, 1926). 
Voici les litres dés six chapilres : Les 
Chrétiens à la Mecque, à lu veille de l'hé- 
шіге; Les Juifs à la Mecque,à la veille de 
l'hégire ; Le culte des bélsles et. les pro- 
cessions religieuses chez les Arabes pré- 
islamites; Le caractere religieux du « tar s 
ou vendetta chez Ies Arabes preislamiles; 
Les Ababis et l'organisalion militaire de 
la Mecque, ausiecle de l'hégire; L'ancienne 
frontière entre la Syrie et № Шах; 
Notes de géographie historique. 

Toutes ces études fourmillent de ren- 
seignemenis précieux puisés directement 
aux sources, Pour en souligner l'intérél, 
nous releverons deux points. 

Dans le premier chapitre, le P. Lamm- 
mens s'altache à réfuter l'opinion de Well- 
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hausen d'aprës laquelle ce n'est pas le 
judaïsme, mais la religion chrötienne qui 
a exercé une influence prépondérante sur 
les débuts de l'Islam. Le P. Lammens 
reprend ainsi la définition de Renan dans 
Marc-Aurèle, concluant que [l'Islam est 
“ une édition du judaïsme, accommodé 
au goût des Arabes n». Pour éviter toute 
méprise, il faut observer que le savant 
arahisant ne s'occupe ici que de l'Islam 
loul â ses débuts, 

est encore la critique des opinions de 
Wellhausen qui est le point de départ des 
renseignements groupés sur les bélyles et 
les processions religieuses chez les Ara bes 
préislamites : n Les yeux fermés, dit le 
P. Lammens, Wellhausen el son école 
ont passé à côté de ces innombrables de- 
bris de paganisme arabe, » II est certain 
que bien des points de vue sont rectilies 
¿ici el ce chapitre nous semblé le plus 
intéressant et lé mieux ordonné de tout 
le volume, Les exemples fournis du trans- 
port des divinités par la triba sont déci- 
sils et l'auteur en donne un exemple 
archéologique d'après l'étude que M. Cu- 
mont a consacrée à une lerre cuite figit- 
rant deux divinités assises dans une 
litière avec baldaquin ou qobha Lranspor- 
tée par un chameau. Les terres cuiles 
étudiées par M. Cumont «attestent l'exis- 
tence de processions religieuses à dos 
de chameau, pratique conlirmée par le 
récit de la bataille d'Obod, enfin par 
l'interprétation rationnelle des tormes 
rituels de masa, ifada, tawaf, lesquels 
impliquent l'idée d'évolutions proces- 
sionnelles pendant la période idu hadjdj. n 

Le P, Lammens définit avee une remar- 
quable précision la gobba rituelle plus 
petite que la Lente et s'en distinguant par 
son sommet arrondi, par la couleur mmu 


Staki. — X. 





tée (le rouge), par la matière qui est. le 
cuir. | 

Les biblistes trouveront là, bion quele 
P. Lammens n'aime guère ces rapproche- 
ments et les évite, une documentation de 


premier ordre, 
R. D. 


AxpnÉ Gnanan. — La peinture religieuse 
en Bulgarie. Un vol. de texte in-4® 
de xxi, 300 pages, avec 44 figures et 
une carte; el un album de 64 planches 
hors texte еп pholotypie. Préface de 
G. MiLLET, Paris, Paul Geuthner, 1928. 


Le travail de M. Grabar s'étend aux 
peintures murales, datant du vi* au 
xvi" siècle, réparties sur le sol de la Bul- 
garie actuelle. L'auteur donne loul 
d'abord un bref aperçu des conditions 
dans lesquelles se développe l'aetivilé ar- 
listique de ce pays, puis il justifie. par 
des considérations générales sur l'évolu- 
Lion de la peinture byzantine les divisions 
adoptées dans l'exposition du sujet. 

La premiere partie du livre est inti- 
tul&e : Peintures bvzantines. M. Grabar 
entend par là celles qui ne doivent rien 
au génie bulgare. Elles peuvent être 
groupées en deux catégories distinctes : 
d'une part Ies peintures pré-ieonoclastes, 
de l'autre celles des ur siècles. Dans 
le premier groupe figure l'église de le- 
rushlica, qui apporte une contribution 
précieuse à l'étude d'une période fort mal 
connue pour laquelle on en était. réduit 
jusqu'ici aux fresques de Baouit el de la 
caverne de Latmos, L'ensemble du decor 
de Pérushtica, que М. Grabar décrit et 
étudie minuticusement, est l'objet de re- 
marques el de Comparaisons ingénieuses 
relatives aux sujets traités ei A leur in- 
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lerprétation aussi bien qu'à la technique. 
L'auteur en déduit des enseignements gé- 
néraux sur l'arl monumental de Cons- 
lantinople an vu” siècle : ces peintures 
attestent, en mêmė temps que la vitalité 
de lart hellénistique, une influence 
alexandrine des plus significatives, no- 
tamment dans les grandes compositions 
narratives réparties en zones paralléles et 
dans l'emploi d'une gamme de couleurs 
claires et transparentes. Elles annoncent 
ainsi l'aret constantinopolitain des xi* el 
Xt siècles dont elles contiennent en 
germe les éléments caractéristiques. 

La fureur iconoclaste ef Jes invasions 
barbares justifient l'absence de monu- 
ments du yi et du vint siècles. Ils man- 
quent également pour le ix* eb Te x", 
П faut descendre jusqu'au début du 
xi* siecle pour retrouver, sur le sol bul- 
gare, de nouvelles manifestations de l'art 
de Byzance contemporain, cette fois, des 
empereurs macédoniens et des Gomnénes. 
М. Grabar décrit les peintures de l'église- 
ossuairede Batshkovo et analyse les dilfé- 
reuls sujets Irailes : Purification, Bap- 
tème, Résurrection de Lazare, Entrée à 
Jérusalem, Mise an tombeau; Dormition, 
Eucharistie, Vision d'Ezéchiel, Jugement 
dernier, etc... Si ces [resques se raltachent 
par certains côtés aux plus anciennes dé- 
coralions chrétiennes, elles sont surtout 
caractéristiques de l'art byzantin des xi" 
el xn” siècles, Ön y trouve, comme en 
littérature, l'influence des idées antiqui- 
santos, de cel humanisme byzantin fait 
de mesure ét d'équilibre, mais qui, par 
son gont excessif pour la symétrie et l'or- 
donnance, aboulira à Ia sécheresse eb à Ja 
stérilité, Les fresques de l'église Saint- 
Georges à Sofia et celles de l'église do 
Boiana (1 couche; ajoutent quelques 





éléments à nolre documentation sur 
celte époque. 

En 1186-87 est fondé le second empire 
bulgare avec Tirnovo comme capitalo et, 
au xtu* siècle, un arl aristocratique se 
développe à Tirnovo el dans tout le pays. 
ПІ езі vraisemblable qu'il bénéficia de Та 
venue. d'artistes grees [uvant Constanti- 
nople dévastée par les Croisés, mais il 
n'en demeure pas moins que les produc- 
tions de cetle époque offrent des éléments 
proprement bulgares qui prouxent l'exis- 
lence d'une école nationale. C'est à l'étude 
de ces monuments que M, Grabar con- 
sacre Ju seconde partie de son ouvrage, 
Les peintures de l'église des quarante 
Martyrs de Tirnovo et celles des chapelles 
de la e Trapezica a, dans la méme ville, 
donnent une idée assez précise de cet arl 
lirnovien, mais c'est la décoration de 
l'église de Boiana, beaucoup mieux con- 
serves, qui permet d'en fixer les сагас- 
léres exacts. M. Grabar avail donné pré- 
cédemment une monographie de celle 
église (Beiana, Solia, 1924), [| reprend 
ici l'étude de ses fresques. dont certaines, 
comme la Crucifixion lef. pl. XIl de ['al- 
bum) pourraient soutenir la com paraison 
avec les meilleures compositions by- 
zantines des siècles antéricurs (w° i 
хи” siècles. Mais le fond byzantin u été 
vivifié par le talent du peintre qui, sans 
manquer à la réserve traditionnelle, Le 
moigue d'un véritable efforl sers le nalu- 
ralisme. À côté de figures comme celles 
du tsar Constantin el de la tsarine Irene 
(pl. XX), représentés suivant les thèmes 
conventionnels, d'autres, comme celles 
de Kalojan et de Desislava (pl. XXI), sont 
de ve ritubles portrails, Les vé tements suni 
reproduits avec leurs détails singuliers, 
avec lenrs ornements étrangement bigar- 
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rés él compliqués; lus éléments architec- 
Loniques correspondent à des réalités et 
il n'est pas jusqu'a cerlains gestes d'élé- 
тапсе ël de coquetterie que le peintre 
n'ait observés et traduits. D'ailleurs, à 
Boiana comme à Tirnovo, la peinture à 
la détrempe à remplacé la technique de 
la fresqque byzantine. Le procédé, infiui- 
ment plus souple, a permis à l'artiste 
Wenrichir su palette, de multiplier les 
nuances ct d'oblenir des modeles sans 
sécheresse : celle technique à servi, de la 
manière lu plus heureuse, une conception 
naturaliste yui n'est point sans analogie 
avec l'art occidental de la même époque. 

Duns une lroisième partic, l'auteur 
passé en revus les décorations bulgares 
du xiv" et du xv* siècles, И examine 
d'abord les inonaments vù réapparais- 
sent les formules archaïques de l'art pré- 
iconoclaste: Dans le monastere de Zemoen 
et dans Ies ruines d'une église voisine de 
Ljutibrod, ou observe la persistance de 
procédés apparentés aux anciennes tradi- 
Lions byzanlines qui, sans doute, se main- 
Linvont vivaces dans l'art populaire, A 
cule de ces œuvres de style archatsant 
apparaissent, beaucoup plus nombreuses, 
celles qui attestent une elroite dépen- 
dance à l'égard de Byzance, La décoration 
des églises rupestres de la. Bulgarie du 
Nord, celle de la coupole de Saint-Georges 
de Sofia, celles de l'église de Bérende, de 
l'église de Saint-Pierre-et-Paul à Tirnovo, 
celles du monastère de Batshkovo et de 
l'église Saint-Jean de la Mer à Mesembrie 
sont autant d'oeuvres habiles, vigoureuses 
сі palhéliques, souvenl expressives cl 
parfois brutales, mais où rien ne subsiste 
de la tendance naturaliste du xin” sièche, 
Ge sont là des compositions à la fois dé- 
coratives el grandiloquentes poisant leur 


Sinisa. — X. 





inspiration dans une documentation sur- 
abondante; œuvres de chéteurs et d'éru- 
dits qui né voient dans l'ancien art chré- 
lien (qu'un répertoire dé formules toutes 
prèles et qui, plutôt que d'interpréter li 
nalure, preferent traduire par des images 
allézoriques el mystiques les dogmes, 
les prières el les symboles liturgiques, 

Dans Ia: Bulgarie occidentale, des pein- 
lures do xv" siecle participent à Ia fois 
de ces deux écoles, l'une. populaire el 
l'autre savante : à Kalotino, à Dragalesci, 
à Boboshcevo, à Orlica, les motifs archai- 
ques subsistent parmi les themes byzun- 
Lins traités d'ailleurs sans distinclion par 
des exéculants mediocres. 

Les peintures du monastère de Poga- 
novo — aujourd'hui en terriloire serbe 
— iluiées de 1500, marquent une der- 
nière élape de la peinture bulgare. On 3 
observe, en méme temps que la persis- 
lance de certains procédés de l'art hellé- 
nislique, la présence des types icono- 
gzraphiques. qu'utilisera. encore. l'art du 
xvi" ël du xvir siecle. Fait singulier : 
cest a Italie du xiv* siecle que les artistes 
empruntent, par ailleurs, certains élè- 
ments de cetle esthétique nouvelle. Mais 
colle combinaison curieuse de formules 
byzantines traditionnelles et. de motifs 
italiens n'est qu'un. phénomene isolé et 
sans lendemain dans l'histoire de la dé- 
caralion balkanique. Poganovo marque à 
la fois le dernier effort ct la fin de la 
grando peinture bulgare. 

Le trés bel ouvrage de M, Grabar tsi 
présenté sous une forme Lypographique 
impeccable et. illustré d'un. choix excel- 
lent de croquis explicites et de planches 
bien venues. L'aulear, qui lul attaché au 
musée de Solin, û pu. au cours de diverses 
missions en Bulgaris, recueillir sur place 


lu 
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de nombreux documents inédits: Son 
œuvre est fondamentale, non séulement 
pour l'étude de l'art bulgare, mais pour 
les recherches bvzantines en général. On 
v sent Ie souci constant de ne rien laisser 
dans l'ombre el dé montrer l'énchaine- 
ment des faits à l'aide de rapprochements 
multiples. Toutes les questions relatives 
à l'évolution de la peinture monumentale 
en Orient sont traitées avec une con- 
science extréme, servie par une vaste el 
solide erudition, Les analyses et les des- 
criptions sont autre chose qu'un froid 
catalogue : elles permellent à l'auteur 
d'affirmer, avec de rares quulités de sen- 
sibilité, une vive compréhension de 
l'œuvre d'ure. 

Le livre est écrit en un style clair, élé- 
gant el précis qui montre à quel degré 
M. Grabar. d'origine russe, mais natura- 
lisé Francais, s'est assimilé la langue de 
sa nouvelle patrie. Son «euvre, fruit de 
nombreuses années de labeur, vant au- 
tant par la discipline rigoureuse dont 
elle témoigne que par le talenti ajui s'y 


manifeste, 
ALHEMNT GANNIEL, 


GkunGss Sarres el Manıe-Junierte Bar- 
Lor. — Les collections de l'Orient mu- 
sulman (Musée national du Louvre‘, 
Un volume 18 x 13,5 de 8Ü pages el 
25 planches. Paris, Musées nationaux, 
192%. 


llest naturel qu'on multiplie û l'usage 
du public, toujours plus avide de s'ins- 
Iruire dans les Musées, Jes moyens d'in- 
formation: C'est pourquoi, à cólé des 
deux beaux albums illustrés que M. Gas- 
ton Migeon a donnés sur l'ürient. musul- 
man au Louvre (10922), el en allendant [e 
Catalogue critique én préparation, H sera 


particulièrement utile. d'olfrir aux visi 
leurs un guide où l'essentiel des rensei- 
gnements est condense sous une forme 
très claire. 

Apres une préface de M. Marquet de 
Vasselot qui expose le développement 
asser récenb de celle série, les auteurs 
donnent une brève notice historique sur 
Vislam et ses d ynasties, puis ila examinent 
la miniature, lš sculpture, le métal, la 
céramique, les verres eb cristaux de roche, 
les tapis et Ies tissus. 


Bensiisun SEYrFERnT. — Geschichte im 
Bilde. Ein kulturgeschichtliches Bil- 
derbuch für Schule und Haus. 5" édi- 
lion completement remaniée, L. Teil : 
Vou der Urzeit bis zum Ende der An- 
like. Un vol. cart. in-A^ do [22 pages el 
382 figures, Halle (Saale), Buchhand- 
lung des Waisenhauses, 1928. 


Le suus-titre nolé exactement l'inten- 
Lion dans laquelle ce volume a ét très 
judicieusement composé, Les reproduc- 
Lions sont généralement bonnes, plusieurs 
très bonnes. Le texte qui les accompague 
donne des imdicalions précises, 

Naturellement la. Grèce el Rome occu- 
peut la plis grande place de cet album 
historique; mais POrient west pas oublié 
el, en boul cas, représenté par des mo- 
auménts caractéristiques. 


Gannrkt Frnnasp. — Introduction à l'as- 
tronomie nautique arabe (Bibliothèque 
des géographes arabes, lj. Un vol. in-8^ 
de xıı el 272 pages, Paris, Paul Geuth- 
ner, 1028, 


Bien que ce premier volume iraile son- 


vent dle questions plus astronomiques 
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que géographiques el réédite un volume 
déjà paru dans une autre collection (t. HT 
des Insiruelions nautiques el rouliers arabes 
et portugais des XV* et XVI" sieeles — ce 
qui, au point de vue bibliophile, n'est 
pas à recommander), cependant les sous- 
cripteurs à l'inléressante « Bibliothèque 
dés géographes arabes » ne regretteront 
pas de posséder ce recueil de documents, 
diligemmenl réunis par M. Ferrand et 
ayant trail à l'astronomie nautique : 
|, Note on the nautical instruments ol 
the Arabs, par James Prinsep; H, А 
brief notice of some contrivances practi- 
sed by the native mariners of the Coro- 
mandel coast, etc, par le capitaine 
I. Congreve; IL, L'origine de la rose des 
vents et l'invention de la boussole, par 
L. do Saussure; IV, Commentaire des 
Instructions nauliques de Ibn Majid et 
Sulayman al-Malhri, par L. de Saussure; 
V. Les mu'allim Ibn Majid et Sulayman 
al-Mahri. 





Fr. Cuanrgs-lotx. — Les échelles de 


Syrie et de Palestine au XVIII" siècle 


(Bibl. archéologique et historique, 
L X). Un vol. ный de 234 pages avec 
27 planches. Paris, Paul Genthner, 
1128. 


Ministre plénipotentiaire ayant eu l'oc- 
casion d'inspecter lesconsulals d'Orient et 
ayant en accès à ides sources peu acces- 
sibles, Tauteur, qui a déjà publié plu- 
sieurs volumes concernant. l'Orient, était 
particulièrement désigné pour relracer 
l'histoire de ce qu'on peut appeler lë mo- 
nopole du commerce francais en Syrie el 
Palestine pendant le xvin” siècle. LU Tul- 
ait, en elfel, quelqu'un du métier pour 
am reconnaltre au milieu de celle organt- 





salion particulière qui s'insérivail en 
marge des lois françaises aussi bien que 
des lois turques et que la tourmente rèvo- 
lutionnaire emporta comme une des pri- 
rogatives royales les plus contraires aux 
idées de liberté. lar un singulier retour 
de l'esprit humain qui, décidément, 
tourne dans un cercle bien élroit, nos 
contemporains révolutionnaires inscri- 
vent dans leur programme la restaura- 
tion de Vorganisalion Louis quatorziéme 
renforcée par leur expérience doctrinale. 

L'exposé de M. Charles-Houx est d'un 
puissant intérêt. Ц ne fixe pas seulement 
les péripéties de ce commerce dont l'Eu- 
rope ne pouvail se passer el qu'une poi- 
guée de Français maintenail souvent au 
péril de leur vie, je crois bien qu'il nous 
apporte, touchant la mission du baron 
(е Той, une révélation fort curieuse. 

Les exportations francaises à déstina- 
tion du Levant consistaient principale- 
ment en draps de nos manufactures du 
Languedoc. En retour, Мер fournissail 
les produits amenés par caravane de 
Perse, de Bassora et de Baghdad; mais 
déjà, au xvii? siecle, ces produits avaient 
tendance à gagner locéan Indien, ou 
méme, par suite de la tyrannie des Pa- 
chas d'Alep, à gagner la roule de 5inyrne. 
Le nombre des Français résidant à Alep 
tombe de 30, еп 1030, à 15 ou 20 au 
xvin? siècle. [ls ont comme concurrents 
les Anglais el quelques Hollandais. Les 
Vénitiens, nos seuls concurrents jusqu'à 
la fin du xvi siecle, ont alors complète- 
menl disparu. 

La principale exportation de Saida on 
France était fournie par lecoton, L'Egy ple 
теп produisait pas encore, 

Les capilulalions ne meltaient pas nos 


nationaux à l'abri des avamies, amendi 
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imposee sous le prétexte. [e plus futile, 
mis aussi en represailles pour les incur- 
sions des corsaires dont le point de rallie- 
ment était le plus souvent Malte. a L'Ordre 
de Malte, a dil M. Vandal, s'étail tratis- 
formé en une vaste entreprise de piraterie, 
ue s'attaquant plus qu'à Ia propricté des 
mécréants el avait remplacé la croisade 
par là course, » Les Tures rendaient la 
nation francaise responsable de toutes les 
prises effectuées pur les corsaires. 

La situation des commerçants français 
s'aggrava considérablement par le fail 
que les pachas de Syrie s'étaient rendus 
indépendants da Sullan et que l'action 
généralement bienveillante de ce dernier 
ne pouvail s'exercer, On concoil que le 
seul moyen d'en finir étail l'occupation 
d'un ou plusieurs ports et c'est à prépa- 
rer cel. événement que lendait, en réa- 
lite, la mission du baron de Tott. Mais, à 
son retour en France, en 1778, la guerre 
de l'Indépendance des Etats-Unis battail 
son plein el rendit impossible toute 
expédition vers l'Orient. 

Un choix judicieux de planches illustre 
ce volume. On w Irouvera nolammenl 
une reproduction. des carles suivantes : 
pl. L, carte de Guillaume de l'Isle publiée 
par Joseph Nicolas de l'Isle, 1764; pl. XXV, 
carte de la mer Méditerranée, par Joseph 
Roux, Marseille, 1764; pl. XXVI, carte de 
Syrie el Palestine dressée par d'Anville, 


UM 
n. D. 


J.-A. Jaussex. — Coutumes palesti- 
niennes. |, Vaplouse ef son district. 
Un vol. gr. in-8* de үш el 364 pages, 
avec 9 planches. Paris, P. Geulhinet, 
1921. 


L'enquéle que le B. P. Jaussen a si 





brillamment mence jadis sur les Arabes 
du pays ile Moab, porle aujourd'hui sur 
la population. musulmane de: Saplouse, 
Apres une rapide description de Ia ville, 
l'auteur étudié la population, la maison 
avec ses riles de construction, la femme 
dans sa vie privée et dans la vie domes- 
lique et sociale, la famille, la religion, la 
mentalité et les traits de caractère, les 
occupations, la vie sociale, la mort ét le 
deuil. 

Cette monographie est très complète el 
parfaitement objective, Toul ce qui a 
Lrail à la religion — les Samaritains soni 
laissés de cólé — est d'un intérét parli- 
culier ena ce que légendes el. pratiques 
se rallachen! a une Lradilion musulmane 
ancienne, ou méme remontent à des 
temps plus reculés et quelquefois pri- 
milifs. 


PERIODIOUES 


Paun Pereas. — L'Église géorgienne du 
Clibanion au Mont Admirable. Extr. 
d'Analecta Bollandiane, 1428, p. 241. 
280. 


H sagi du Mont Admirable qui se 
dressait dans le voisinage d'Antioche el 
qui fut habité par de saints personnages, 
notamment saint Symeon le Jeune, dont 
la plus grande *ogue date des environs 
de 267. La disparition, en 985, de l'a neien 
mönaslóre de Mår Sim'an, dans la région 
d'Alep, donna au conveni sainl-5yméon 
de la montagne Admirable tme impor- 
lance exceptionnelle, C'est toujours de Cp 
dernier doni il est question. chez Jes 
Géorgiens el les Latins de la principauté 
d'Antioche. |l faut. remercier le sa vani 
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hollandiste: des. précisions qu'il apporte 
en un sujel confus. 


O. J. TALLGREN. — Survivance arabo-ro- 
mane du Catalogue d'étoiles de Ptolé- 
mée. Eludes philologiques sur dilTé- 
rents manuserils 1. Introduction ël 
série premiere, Extr. de Studia Orien- 
talia (Soc. Orient. Fennica), 1. U. Het- 
singlors, 1928, 


Les études tres poussées que Ie savant 
professeur de. l'Université. d'Helsingfors 
publie en langue francaise olfrenb. un 
erand inlérét philologique. Nous ne pou- 
vons mieux [aire que de donner le plan 
suivi par l'auteur : u Je me propose, dit-il 
p. &, de comparer au texte grec de Ptolé- 
mee, pour une série de passages, d'abord, 
deux traductions arabes inédites et étu- 
diees sur trois manuscrits, puis la tru- 
duction latine de Gérard de Grémons, 
étudiée sur un mms. du xn" siecle et, en 
dernier bien, la traduction espagnole 
d'Alphonse X étudiée, en partie, sur lous 
les mss, connus de son Astronomie. Une 
fois lerminde, l'étude comparée de ces 
mss; inédits nous permeltra d'établir la 
filiation d'un certain nombre de malen- 
tendus d'ordre linguistique donl se res- 
sent Ix traduction médiévale du Catalogue 
d'étoiles de Ptolémée, et de rectifier no- 
lamment une série d'erreurs commises 
en l'espece par Ludewig ldeler. э 

M. Tallgren poursuit ainsi la prépara- 
Lion d'une édition critique du texte d'Al- 
phonse X, ainsi que de la partie corres- 
pondante de l'Almageste arabe el de lu 
traduction de Gérard. Cette minutieuse 
el patiente recherche l'amène à introduire 
des corrections dans le texte grec de Fto- 
lémée édité par Heiberg. 





Comte pu Messin bi Burssox. — Recher- 
ches archéologiques à Beyrouth; La 
légende de saint Georges. Conférence 
prononcée an musée Guimet le 1** mars 
1920, dans le Bulletin de la Socielé 
française des fouilles archéologiques. 
1925-1026, p.51-134, 1 pl.. 22 fig. — Le 
lieu du combat de saint Georges à Bey- 
routh, dans les Mélanges de lUnir. 
Saint-Joseph, Beyrouth (Liban), t: XIIL 
р. 251-265, 2 pl — Le Poseidon de 
Beryte dans le Bulletin de la Société 
Nat, des Antiquaires de France, 1926, 
p. 178-185, 3 lig. Le decumanus maxi- 
mus de la colonie romaine de Beryte. 
ibid., p. 202-211, 3 lig. — Un bronze de 
Jupiter Héliopolitain de Béryte, com- 
munication Ala Société Nationale des 
Antiquaires de France, juin 128 (pa- 
raltra prochainement dans le Bulletin 


cibi. 


\ous avons réuni cês travaux qui 
forment en quelque sorte la suite. des 
articles parus ici mème: Les Anciennes 
Défenses de Beyrouth, Syria, 1021, p. 235- 
257, 317-327. Grâce à eux, la topographie 
ancienne de Beyrouth s'éclaire quelque 
peu ; la colonie romaine d'Agrippa parall 
correspondre à la vieille ville carrée arabe 
dont le plan a paru dans Syria, 1921. 
p. 249, eta été refail avec quelques complé- 
ments pour notre ouvrage sur l'Histoire de 
l'Ecole de droit de Bevrouth, Paris, 1925, 
in fine. Le forum principal aurait élè si- 
iè devant la porte du Sud i Bab Derkeh; 
sur le decumanus maximus. Celte artère 
devint par la suite la grande colonnade 
caractéristique des villes romaines des 
premiers siècles de notre ère. C'était en 
méme temps le départ de la route de 
Tripoli. Un autre forum рагай avoir 
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existé en. plein centre. de- Ia. ville carrée 
nt les raibes en ont été mises au jour ré- 
cemment (*), Une liste des édifices et de 
lours statnes à pu être dressée d'après les 
textes épigraphiques et littéraires, et 
d'après la numismatique, mais les loca- 
lisations restent généralement hypothé- 
tiques. 

A peu près à ce point en reste aussi la 
question des basiliques chrétiennes qui 
s'élevérent à Béryte à partir du v siècle, 
Il semble bien cependant que l'empla- 
cement de l“Avacrasiz soil marqué encore 
par la cathédrale grecque orthodoxe dans 
la vieille ville. 

Un groupe de vestiges intéressants est 
rattaché par le comte du Mesnil à la pe- 
lite mosquée el-Khodr à l'est de lu ville, 
La tradition y localise le combat de saint 
Georges el du dragon, La première men- 
lion de ce souvenir date des Croisades et 
Lhistoire de la chapelle élevée sur ce 
point peul être suivie en détail à partir 
du xrv“ siècle. 

NL du Mesnil croit à quelque confusion 
trés ancienne d'où serail née la légende, 
car il est frappé de la ressemblance de 
saint Georges avec l'Eschmoun escorté de 
dragons de la numismatique locale, Le 
В. P. Mouterde pense que la chapelle a 
pu êlre dans les premiers siècles chrè- 
liens un des Mapzie de Béryte, le sanc- 
tunire du saint martyr se trouvant au 
milieu d'une très vaste nécropole d'époque 
romaine. Une bonno étude des textes épi- 
graphiques arabes el Lurcs de la chapelle 
transformée en mosquée est donnée par 
par M. T. Deny, professeur à l'École des 
langues orientales, La bibliographieabon- 
dante de tons ces travaux, qui font hon- 


! Voir ci-aprés, p. 82. 





hear à leur auteur, sera utilement con- 
sultée pour tout problème touchant la 
topographie ou l'histoire de Bervte. 


PAUL ConrixEt, 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Campagne de fouilles a Mishrifé 
(Qatna) en 1928. — Le comte du Mesnil 
du Buisson a exposé devant l'Académie 
des Inscriptions (Comptes rendus, 1998. 
p. 216) Ies résultats de sa troisiéme cam- 
pagne à Mishrifé; à laquelle M. Moix de 
lotrou a activement collaboré. 

Les recherches entreprises À la porte 
sud dé l'enceinte ont révélé une organi- 
salion différente de celle des autres portes 
fortiliées. Les explorateurs ont bien dé- 
mêlé que ces constructions sont contem- 
poraines de la dernière installation sur la 
butte de l'Église: mais nous ne croyons 
pas que la dale proposée de la fin de l'âge 
du bronze et du début de l'âge du fer 
soil exacte, La céramique, notamment 
les jarres avec culot saillant, attestent 
l'époque néo-babyloniente, Ainsi, apris 
le paragraphe 8 (Syria, 1028, p. 134) qui 


correspond à la destruction de la ville 


vers 1375, il faut non seulement compter 
un paragraphe 9 des débuls de l'àge du 
fer où la butte de l'Église — disons main- 
tenant la butte des sanctuaires et du pa- 
lais, puisque l'Eglise a été déplacée — 
est restée déserle, mais encore un para- 
graphe 10 où cette butte reprend quelque 


activité ; on construit eu même Lern ps 


les édifices dégagés vers la porle sud, 
On trouve ici et lala mame céramique, 
mais aussi les mémes installations en 
forme de petites chambres munies d'un 
puisard. Dans un cas — porte sud — 
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M. du Mesnil les définit comme des 
chambres de bain, dans l'autre = butte 
de l'Églisé — comme des installations 
lauroboliques à cause ile la présence de 
sang animal sur les parois. Cette derniere 
hypothèse est à peu prés invérifiable. 

La renaissance du site de Qatna a 
l'époque néo-babylonienne est intéres- 
sante à constaler ; elle semble souligner 
le fait que cette place, particulièrement 
bien fortifiée, était surtout ulile entre les 
mains des puissances de l'Est qui cher- 
chaient à dominer la Syrie. 

Un a achevé le déblaiement du temple 
de la déesse Nin-Egal sur la bulle de 
Église. I1 se compose d'un parvis bé- 
lonné de 54 mètres sur. 18. Dans l'angle 
nord-est esi le sanctuaire entouré d'or- 
Ihostates avec, au fond, le saint des saints 
de plan oblong. 

Au nord-ouest du temple de Nin-Egal, 
eb presque sous l'ancienne église, l'heu- 
eux explorateur a. découvert un petit 
sanctuaire d'un grand intérêt : cour bé- 
lonnée de 8 mètres sur 10 mètres, avec 
une sorle de cuve peu profonde. Dans la 
parlie sud-est de celle esplanade sont 
apparues deux petites chapelles accolées, 
Gelle de gauche est bordée d'orthostates 
de trois cétes et fermée sur le devant 
& par un aulel à grandes cupules qui 
occupe toute cette fact n. Le sincluaire 
dé droile contenait uniquement les restes 
d'un gros pieu ou tronc d'arbre. 

Avons-nous là une organisation du 
type cananéen avec masseba cl ashera 
comme le pensé M. du Mesnil, ou une 
iustallation purement sumérienne,comme 
j'y incline, analogue au sil shamshi de 
"use? En (ош cas, cette dernière hypo- 
thèse confirmerait l'opinion de M. du 
Mesnil que ce petit sanctuaire correspond 





ап и temple des dioux du roi » mentionné 
dans les tablettes ele (a[na, autrement 
dit, qu'il constitue l'oratoire royal. 

Au nord du grand temple sont apparus 
rois nouveaux Llexles en écriture cunéi- 
forme, des listes d'hommes et un frag- 
ment de tablette astrologique, comme 
Га reconnu M. Virolleaud. I faut signa- 
ler encore des fragments d'un bas-relief 
en basalla représenlant deux capridés 
l'un en face de l'autre. Des signes ont été 
relevés sur certaines plaques. 

Au nord de la butte de VÉglise à été 
découvert un tombeau plein d'ossements, 
contenant 330 vases, des armes et bijoux 
de bronze. Par des arguments pérem p- 
Loires, M. du Mesnil fail remonter ce tom- 
beau IV au commencement du deuxième 
millénaire avant notre bre, IL faut félici- 
ler vivement M, du Mesnil du Buisson et 
son collaborateur M. Ploix de Rotrou des 
résultats de cette nouvelle campagne. 


Tell en-Nasbeh. — Le professeur Wil- 
liam Frederic Badé vient de publier son 
premior rapport intitulé Excavations at 
Tell en-Nasbeh, 1926 and 1927, Berkele Y 
(Californie), 1928. Sous sa direction, la 
Расійс School of Religion de Berkeley — 
qui possede un Palestinian Institute — ü 
entrepris. d'intéressanles fouilles sur le 
site. présumé de Mispah à sept milles au 
nord de Jérusalem, On n mis au jour une 
importante muraille qui encerclait toute 
la ville, construction imposante qui re- 
monte, semble-t-il, au moven bronze 
(Cananéen ancien 11), 

Deux groltes funéraires onl. fourni un 
inobilier plus ancien encore, notamment 
io pelits vases à panse presque sphérique, 
à peliles anses pleines, décorés de traits 
de pointure qui se recowpent, 
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Inscriptions grecques de Halboun. — 
Ce village. le célebre Ghalybon, pres de 
Damas, û fourni des tèstes aujourd'hui 
déposés au Musee syrien de Damas, donl 
le conservaleur est l'émir Dja'far. 

\véc sa sagacilé habituelle, M. Michel 
Rostovtzeif a commenté ces textes 
(Comples rendus Acad. des. Inscriptions, 
1928, p. 212) qui relatent la construction 
d'édifices sous le reene d'Agrippa H 
el « démontrent une fois de plus lim- 
portance de la grande extension du 
royaume des descendants d'Hérode le 
Grand, leur richesse el leur activité n. 
М. Nostovtzeif préconisé d'entreprendre 
des fouilles à Halboun pour retrouver 
les ruines des édifices mentionnés dans 


ces Lextes, 


Inscription de Beyrouth mentionnant 
la reine Bérénice. — Nous avons signalé 
la colonnade mise au jour lors des Fondi- 
lions nouvelles à Bévrouth, près de la 
rule mosquée 1). Une inseription 
latine v Fut découserle et M.. Virolleaud 
la fit tenir à M. Cagnal qui la publie 
dans le Musée Belge, juillet-octobre 128, 
p. 157 : 

LR legina Berenice, regis magni Al grij- 
pae fillia) el rex Agrippa templum? qu jod 
rex llerodes proavos eorum fecerat, vel lus- 
lale corruptum a solo restiluerunl| mar- 
moribusque el columnis |sjex... [exorna- 
veruni). 

n À quel genre de monument nolre ins- 
cription. fait-elle allusion? Les. fouilles 
l'auraient peul-élre appris, si elles avaienl 
іш être poussées plus avant; mais On na 
mis au jonr qu'un parement somptueux 
avec quelques bases de colonnes, (ж qui 


i Syria, IX (1128), p. 111. 


ne comporle aucun élémenl caraecteristi- 
que, À nous en lenir aux renseignenienfs 
donnés par Joséphé, nous nvons à choisir 
entire lemplum et forum. ü 

и Cette inscription, conclut le savant 
epigraphiste, nous est uie preuve de plus 
de l'association du frère [Agrippa Ш] е 
de la sceur, singulièrement intéressante; 
car le nom de Bérénice figure le premier, 
— irrögularit& prolocolaire qui ne peut 
manquer de causer quelque étonnement, 
méme ari l'on suppose qu'elle avait. [ail 


les frais de la reconstruction de l'édifice. n 


Ennion, verrier sidonien. — Nous 


avons eu l'occasion de signaler [Un nom 


nouvean de verrieresidonten, dans Syria. 





| (1920), p. 330; cf. Syria, IV | 1933. 
p. 179) la curieuse réaction qui aà entrainé 
certains archlieologues à réduire l'impor- 
lance, à l'époque romaine, de la fabrica- 
tion du verrei Sidon. Ce sceplicisme eball 
favorisé, en ce qui concerne notamment 
Ennion, par la circonstance que Sidon 
n'avait pas fourni de produits au nom de 
ce verrier. Seules, certaines analogies, 
surtout cpigeaphiques, donnaient à pern- 


ser qw Ennion avait travaillé tn Phénicie: 
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« La similitude de la formule. (épigra- 
ghique), disions-nous (1. c., p. 231), con- 
firme la localisation à Sidoa de la fi- 
brique d'Ennion dont les produits, d'une 
qualité remarquable, ont tous élé trouvés 
hors de Phénicie, sur le Rhin, dans l'Italie 
du Nord, en Sicile, en Crimée età Chypre. 
Notons que les doutes exprimés sur l'ori- 
gine phénicienne d'Eunion (*) procèdent 
d'une tendance qui, par réaction. conlre 
cerlaines exageralions, en arrive à mecon- 
naitré le rile des Phéniciens. » 

Mals voici qu'on vienl de découvrir à 
Sidon un irès beau vase en verre portant 
l'épigrtaplie : 'Evvíev Esotnse. Dès lors, la 
seule objection, légitimement soulevée, 
lombe et on ne peut douler quece verrier 
ail ou sa fabrique à Sidon. Nous devons 
la connaissance de cette. belle piece ob- 
lenué au moule — on voit tres netlement 
la trace de la. soudure —et finement dé- 
corée, à l'obligeance de M. Virolleaud, le 
savant directeur du Service des Antiquités 
en Syrie el au. Liban, qui s'est immédia- 
lement rendu compte de l'intérêt de cette 
Irouvaille. len a méme fait établir un 
dessin au trait que nous reproduisons, en 
plusde la photographie ci-contre, comme 
vignete sur la couverture. 

R. D. 


(1) 0. Rosspacu, dans PauLy-Wissowa, Me 
üleneyelóp., s. v, Ennion, se demande si ce 
Verrier пе serail pas chypriote. 
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InscriptionsdeDoura-Europos. —M. Mi- 
chel Rostovizelf a. fourni d'intéressantes 
indications à l'Académie des Inscriptions 
(Comptes rendus, 1928, p. 226) sur les 
inscriptions découvertes à Doura-Europos 
(Sulihiyeh)au cours des fouilles conduites 
en 1928 par M Maurice Pillet. Ces inscrip- 
lions sont peintes ou gravées de part et 
d'autre des entrées des deux tours qui 
flanquent la porte de la ville, Ge sont des 
noms propres grecs ou sémitiques avec le 
nom du pére et. parfois un etlinique. Aussi 
quelques dates : 65, 16%, 262 aprés J.-C. 
Parfois un titre militaire, ce qui a permis 
à M. Bostovtzelf de donner une idée. de 
l'organisation militaire de Doura au temps 
de l'occupation romaine. А la tête de Ju 
garnison était un tribun, personnage im- 
portant avec un élat-major assez nom- 
breux. Le corps de garde qui occupait la 
porte, et probablement surveillait la 
roule, était commandé par un beneficia- 
rius etun stator du tribun, On sait qu'une 
fresque de Doura représente un tribun, à 
lu tête de ses troupes, orani un sacri- 
fice. 

Plusieurs autels munis dinseriplions 
ont été découverts, l'an avec un petit 
lexte palmyrénièn, Une stèlc à Némésis, 
datée de 228 ap. J.-C., porte une bilingue 
grecque el palmyrénienne, Il faul men- 
Поппег la trouvaille d'un bouclier en 
osier muni de bandes en cuir et presque 
complet. 
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LE PROTOTYPE LOCAL DES ANIMAUX GALOPANTS 
DANS L'ART DE L'ASIE ANTÉRIÈURE () 


PAR 


\. PROGOPE-WALTER 


Dans le nombre de monuments divers que M. Salomon Reinach passe en 
revue, au cours de ses célèbres études sur le galop volant !!. se trouvent nolam- 
ment des intailles dites gréco-perses À. Bien que le savant archéologue recon- 
naisso qu'aucun dés spécimens publiés n'offre un exemple certain de galop 
volant, il сого cependant retrouver sur ces pierres la survivance du motif en 
question créé par l'art mycénien. Plusieurs d'entre elles lui semblent suggérer 
l'idée de cê motif par l'horizonlalilé des membres: antérieurs et postérieurs 
des animaux représentés. Ne trouvant pas le galop volant dans l'art archaïque 
кимеп — prédécesseur de ces inlailles, — M. Salomon Reinach suppose que 
cette tradition leur ful transmise par la culture myeönienne au moyen de 
quelques étapes intermédiaires |7, Cette hypothèse peut sembler vraisem- 
blable, car des emprunts à l'arl mycénien — disons égéen — sont connus dans 
l'art de VAsie Mineure el leurs influences muluelles remontent à l'époque 
reculée de la domination hittite ®, Malgré cela il me semble que le problème 


"| Les thèses principales de mon étude 
furent exposées 1e 38 avril 1325 dans In stance 
de l'Association archéologique û Lónlngraid. 

(9S. Reach, La représentation du galop 
dans larl ancien el moderne. Narie archéol., 
är série, 1900, XXXVI, 210-251 ; 441-450, el 
XXXVII, 244-259; 1901, XXXVIII, 27-48 ; 224- 
244, ol XXXIX, 1-11, — Nouv. édit, поз. 
d'appendice, Paris, 1925. 

(2) Jbid., XXXVII, 244-350 ; v. 266, De, 62- 
OF. Dans la nouw. édit. (49-35. chap- ғи) 
celle partic esl restée iulnele — L’imperlee- 
Поп de celte désignalion courante el la néces- 
sité d'une différenciation plus précise de ces 
intailles, qui appartiennent par excellence a 

Srua. — X. 


FAsie Mineure, sont des questions me je ne 
touche pas ici. Cf. Fovinuk (Éludes de numism, 
et de glyph. Pier. prav. inédites. ain Cab, de 
France, de Hew, numism., 4* série, IX, 15415, 
pessum, surtout 770; 287 s.) ek la. critique de 
la theorie de Furtwängler par Kwirovrrcn 
(Pier. grav, @ gréco-perses à de l'Ermitage 
(en russe). Hecueil de l'Ermil., fasc. IIT, Lé- 
ningrad, 1026, 61 ss.) et par Moonraxr (Hellas 
und die Kunal der Achaemeniden. Mitleil. i. 
altorient. Gesi, ПІ, 1, ІЦж, 1998, 93), 

9) Notamment, pir le a Hinterland de In 
Myeénie », les bords de ln mer Noire, la Sibé- 
rie, Ia Hougrie ol la Scandinavie. 

|! Coaxrexaw (la Glyplique syro-hilliles Pa- 

H 


d' une suen dont les ventions étaient encore peu sl Apes ou 


il écrivil son étude. 


Analysons d'abord les deux schèmes conventionnels de la course sur les 
cachets d'Asie Mineure da vw sièele avant notre ère. Le premier me semble 
étre le plus ancien. Les deux paires de membres sont courbées également et 
étendues dans des directions opposées ; elles forment avec la ligne inférieure 
da corps une sorte de voüte et semblent s'appuyer sur le sol, quoique la ligne 
du terrain ne soil pas indiquée sur ces pierres !. Telle est, par exemple. Tat: 
litude du bouquelin el de l'antilope sur les deux facelles dun cachet pristna- 
(ique au. Louvre (v. pl. XIV. fig. 8e et84) 9. Ce molif estassez rare sur les 
intailles. 


Le second motif, qui est exIrémement répandu, est celui où la paire des 


membres postéricurs pose op plein sur le sol, tandis que la. paire antérieure 
esl levée, comme par exemple sur les autres facettes du mème cachet (ibid. 
fie. 8a, b, e, (f) et sur un scarabéoïde de VErmilage (Ий. , lig. 2) 4, ainsi que 
sur un cylindre à Berlin (9, Parfois cotte altitude est exagérée au point que In 
bête est dresséé presque verticalement; vair le houquelin sur l'intaille de la 


гіз, 1924, 138 ss. pour le galop volant : 146); 
Poutsws (Der Orient und die frühgriech. 

Kunal, Lpg-Berlin, 1919, passim); Van. MOLLIS 
(Std, zur kreiisch-myken. Kunst, 1, Jahrbuch 
d. D; Archüolog, Instit, XLH, 1927, 3 s., (äs. 
24 as. ), lê. — Sur un eylindre de l'Ashmoleun 
Coll. (Haagen, Hillile aea, Oxford, 15920, 
pl. Vi. fig. 488, p. 37 «t 73, on vail dés entre- 
lace bitlites dispersés parmides bites du galop 
— des llons qui poursuivent un bout et deux 
bonquetins — selon fe scheme égéen. Cf. 
infra, p. №, по 4. 

(i) C'est pourquoi il est parfois difficile de 
déterminer сейіс attiludo d'uno manière pre- 
(ise. La ligne du torrain est visible sur des 
iritailles ie date plus recalóe: v. par exemple 
te cylindre de Berlin t* 4281 (w. infra, p. 85. 
ma nole 4). 

im Ditaronve, Calel. des eyl., cuchels el 
pier. grav. de siyle oriental ни Louvre, Paris, 


(940-93, 946. Aequis. n 1242, pl OVI, fig. 
a9 c oL 39d ; des jumbes postérienres de l'anti- 
lope Y sont un peu élolgnees du sol, peut-oMre 
par la néglizenee dn. graveur; ef. fig. 80 r 
(ici min pl. XIV, fig. 8 c). 


i Ermitage, invent. pv 744; acheté à 


kerteh: pierre Lrülée, probablement ealed- 
doing жарче. Рањ раг Катон, o. e., 
A, eb pl. HE, fig. 3, comme une intaille de 
travail perse. Peu importe pour nolre ques- 
tian que cë solent des cheveux attelés û un 
char, 

Wesen, Altorientatiuche Siegelhiider. Der 
alle Orient, XVH-XVIU, Lpg, (920, fig. 534, 
erlinden du Vorderasint. Museum à Berlin, 
Invent. n? 4282. Weber le elasse comme perse 
lu second quark du premier millénaire AN. 
notre dre; fineline à le placer û la fin dr 
celle période, *inon au commence 
v" sidcle, 
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collection Blacas, British Museum (ibid., lig. T). Le plus rarement elle ne se 
live que peu, de sorle qu'elle semble presque se tenir dans l'attitude normale 
des quadrupèdes: cest le cas sur un autre cachel de la môme collection ©. 
ne des variantes nombreuses de ce motif est celle où la pure des membres 
postérieurs ne porle plus en plein sur le sol, mais s'y tient déjà sur la pointe 
iles sabols, ce qui me semble étre un. élément réaliste: ainsi sur le scarabee 
d'excellen! travail perse au. British Museum ™ el sur un scarabéoide de l'Er- 
mitage (ibida, fig. 5) 9. Gomme les jambes antérieures sont d'ordinaire légè- 
rement fléchies, on pourrait compler pour une autre variante leur altitude 
horizontale 9; voir № cerf sur le cylindre de la collection de Cleréq (ibid., 
fig. 6) W el Ies ehevaux sur le scarabéoide de lErmilage (ihil., lig. 5) et du 
Filzwilliam Museum 27. Le second schème principal correspond au à cabré 
allongé » dans la classification des motifs conventionnels dela course, donnée 
par M. 5. Reinach ©. 

Les deux motifs conservent la méme ou presque la méme attitude pour les 
deux jambes voisines ; eelles de derriere surtout sont étroitement jointes l'une 
à l'autre, Ge Irail semble étre essentiel el distinguer décidément ce scheme 
oriental des représentations de la course dans Part grec de cette époque M, où 
l'attitude de chaque jambe est plus Libre et variée, souvent conforme à celle 
qu'on relève sur les bas-reliefs du Parthénon ^. Elle se voit aussi sur les 


(^ FunrwAsaoukn, Die antiken Geinmen, Lpg- style, malgré le sojel, n'est pae purement 
Berlin, 1900. pl. XI, fig. 8. Searalieofde, Writ, perse. 

Миё: 1 Finrwinusen, 0. 0, pl. XL, fig. 1; des- 
86 phád., pl. XL, fig. V. sind chez B, Heisach, 0. c, XXXVII, p. 246. 
M [bid], pl. XI, Fig. 2; ви dessin thor B: Les assures considérables de la plerre empé- 

Reinard, ó. cu. ХХХУП, p. 246. client de juger de Ia position des jambes pos- 
"i Ermitage, Invent, u" 375, searabeolde en téricures du cheval dans lé groupe supérieur; 

calcédoine saphiriné, acheté hez Osman mais l'altitude du cheval analogue dans le 

Nonri-Bey. Publié parmi les gravures de style sroupe inférieur nutorise à supposer iue le 

perse par Каси, o, c, 15, eb pl. HT. Пк: 2. cheval supéêricar se Пен de la mne. façou, 

(5) H vasaus dire quo parmi les variuntes comme sur le scarabéotde deo l'Ermilauge à* 375 
nombreuses rédulles à ces deux schemes iTs'en (pl. XIV, fig. 5j. 
trouvé que l'on pourrall regarder. comme des M Rusion, ©. с., XXXVI, 218, fig. 1, 7. 
allitutes Intermélinives. V! Gf. MoosrTuAT, 9. ci, 32 8. 

M Were (o c, fig. 54: Catal, Coll. dé ^ Comp. Ies inlailles grecques ches Bexatkv, 
Clereq, LE, fig. 363) le Hen pour perse du (The Lewes louse coll. af ancient gems, Oxlord, 
tecond quart iin premier millénaire avant nolre LIA. pl. IV, lig. M, 551 pl. ш. Пи. MU bir) 
Pre; je crois quil est plus recent el que son el Funrwasatkn [0. &, pl. IX, fig. 4B, 33, hi, 
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intailles hellénisantes ioniennes, quoique figurant un sujet perse, amsi sur 


celle de la collection Leake au. Fitzwilliam Museum '! (pl. NIV, fig. 14) et 


sur une monnaie de la Grande Grece (ibida, lig. 12) Mest vraisemblable que 


le type gree a pu influencer en partic la glyplique de P Asie Mineure soumise 


au style perse; c'est pourquoi le scarabéoide de 
l'Anuliquarium © et celui de lErmilage, Invent. 
п? 4297 (ihid., lig. 9) NW, pourraient, peut-être — en 
ce qui concerne les jambes postérieures écartées = 
procéder d'une telle influence, d'autant plus que le 
deuxième atteste попе аи de composition avec 





fir. 10) ®. 





Fe, 1 — Bexrolief hittil: 
archaïque de Zemdjiril, 


une inlaille prismalique de style ionien (ibid., 


Les prototypes locaux des motifs orientaux en 
question sont reconnaissables dans lart ancien de 


Asie Antérioure — Vart hittite. Sur les bas-reliefs 


archaiques de Zendjirli. de la seconde moitié du IF millénaire avant notre ère, 


nous trouvons des cavaliers dont les chevaux affectent des attitudes ana- 


logues que Luschan a eru possible de tenir pour le galop. Le premier de ces 


U) FonrwasxcLkh, 0. €. pl. Xl, figs. 4 — 
Moouriar, 6. c.. pl. NII, fig. 11. 

(TÎ Ineeoonst, Chote de thannaies greenies 
ag Cah. de France dinê Пгіте пптікіп., 4" «егін, 
IX, 1005, pl. IL, fig. 47, avers, p. 69: Calabre, 
Tarente, aprés 400 avant notre ère. = (еі 
aveo intention que je prends eet exemple en 
(soient. 

1 Fontwiscten, 0.6, pl. XL, lig. 3 = Inc, 
Beschreibung d. geschnilt, Steine im Anligue- 
rium, Berlin, 4896, pl. IV, n* 182, p, 4. — 
Comp. le Lype greo, [bid], pl. VI, n* 2k, p. 24 
i= Ani. Gem H XIV, Tig. 16); agrandi rhez 
Lirrorn, Gémmen and Kameren des Alleria 
und der Neuzeit, араг, 1921, pl. LXXXIX, 
fig. 14, p. 181. 

(0 Ermitage, Invent. n? 5297, calecitoine &a- 
phirime. Publié par Kxirovrrcn (0. c, $23 5. ed 
pl. HIT, fig. 1) parmi les pierres de style perse. 

Ë) FonrwksGturn, Anl. Gem., pl. XI, fig. 9. 


— Quant à Ia quatriem e intaille de Ermitage 
avec ün cavalier perse, publiée par Ksipeovircu 
(tr. é. p. 45 s, et pl. IH, fig. 6), une petite 
cornaline, Invent. n° 1284, l'attitude du cheval 
y exl beaucoup plus thre encore et lo style 
nussi se distingue des trola pierres mention- 
nées. L'est évidemment on travail grec-ionien, 
malgré le sujel orienlalisanl. Celte gravure 
semih A rapprocher d'une inlaille chez Fuur- 
wANGLKER, Anl. tem., pl. XI, fig. 5. Je suis 
d'accord avec MoowmrGav (0. c, *3, pl. ХИ, 
fig. 5 qui la rauge parmi les garabéoides do 
travail grec, 

"ij Pour los datos des moonments hillites 
en question, voir Poren, агі Һе, 
fasc. 1, Paris. 1926 (nussi dans Syria, 1920), 
99 x., eb Bankn, Die Slellung der Cheliler in 


der kunsigeschichte, Silzungsher. baver. Akad. 


d. Wiss. ph.-hisl. kl., München, 1940. АБЫ, 
13, p. 75-11. 
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molifs, que l'on pourrait nommer en + voûte », est représenté lig. 14 !!. Nous 


relrouvons le méme schéme dans la. glyplique hitlite, ainsi sur le exlinilre de 
l'Ermitage, Invent. n" 594, el sur celui de FAshmolean Collection n* 157 (pl. XIV, 


lig. 1) *; peu imporle que sur ees cachets Tes chevaux soient attelés à un 


char. Le second de 
ces molils semble 
avoir élé plus ré- 
panduquele premier, 
aussi sur les bas-re- 
liefs. On le trouve sur 
deux autrés pièces. 
au cavalier, de Zend- 
Jirli, sur Pune certai- 
nement (fig. 3), sur 
l'autre (fig. 2) '* avec 


indécision doe à la 


Ғін, 2; 


cassure, Le cheval 


attelé dans un char 





Fic, 8, 
las-reliefs archalques de Zendjirli. 


de guerre représentant conventionnellement une paire de chevaux !Ò est fi- 
guré dans Іа méme atlitude (fig. 4), ainsi que le chien de chasse sur 


HT AusgrabungeninsSendschirli, IM: Luscuas, 
Thorskulplaren. Mittel. aus d. orient. Sammi., 
Museen zu Berlin, Weft XIH, Berlin, 158032, 
236 8.. fig. 130 eL pl. XLIV. — Porrikn, 9. €., 
69, fig. RU, 

(") Hogante, o. c, pl. Vi, fig. 107 ; Calal., 
р. 35 : Classe HE A, groupe Let p. 67. Comp. 
Wann, The senlevlinders of Wealern Asia, 
Washington, 1910, p. 242, fig. 980, le pre- 
mice cheval, 

(131 Lescias, o, c., pl. XXXIV, fig. 4 = Рот- 
TIER, 0.0. p. 58, lig. 68, В. 

6) Luscuax, pl. XXXIV, fig. e; p- 206, 
fig. 96 el une grande phot. pl. XXXV — Per- 
ттен, 0. с., 55, fig. 08, 1; v. nussi Eo. Moyen, 
Reich und Kultur der Chetiler, Berlin, 1944, 
p. 60, fig. 45. 

(5) Poren, o. c., p. 63, note 1. 


19) Loscuas, o. 6, p. 214, fig. 102 el pl. 
XXXIX = Porrmm, o. c.p. 59. fig. 7D el 
p. 063 5.; v. nussi Henn, o e, 84 s., fig. 2b. 
Comp. encore un bas-relief hittite semblable de 
provenance incerlüine cher Sroomczka, Der 
Hennuntgen ihi avriseh-phóntkischen — Gebiet, 
Jahrbuch d. Deutsch: Areháolog. Inti, XXI] 
£908, p. 153, fig. 9. — Sur le earaci?re indi- 
gene des compositions de ee genré v. dernié- 
remenl Praewonsat, Die Henmiagen-Darslel- 
lungen in der sordsyrichen Kunst, dans 
Archiv für Ortentforschung, V, 1925, 20-21, — 
A propos (lo ve# seines guerriöres Il remur- 
que quelles ne sernient раз antérieures an 
i siecle, ce qui n'est pas d'accord avec les 
olserralions de Porrien et Eon. Merken, x7 
supra, p. BS, ma nole b. 
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un autre bas-relief (fig. 5) 1%, où elle est plus nette, Nous retrouvons la même 


allure sur le cylindre de l'Ashmolean Collection n" 168 (pl. XIV, g. 3) 9. 


C'est surtout d'après les monuments de cet art primitif qu'il me semble 


permis de supposer que le secoml motif est le développement du premier en 


considérant que l'allitude est mieux rendue avec Ies jambes antérieures relevées. 


AA 





Fin. 1, — Bas-rolief arebuaunug (іс блім ігі, 





А Nous 


rencontrons plus 
lard, au commencement du 
preuner millénaire environ, 
lc môme schème lu second 
molif. oriental sur les bas-re- 
Irefs qui proviennenbd Ordasou 
(Arslantépé), près de Malatia 
(Méliléné) en. Cappadoce, no- 
lamment sur ceux à la chasse 
au lion C ct au cerf (pl. XIV, 
Іш. An. Le cheval el le chien 
lo chasse, placé sous Iui dans 


les deux monumenis, ainsi que 


le cerf poursuivi sur le second, affectent la même attitude, quoique les рите 


antérieures du chien soient étènduès, les jarrols ramenés an corps, comme 


à Zendjirli (comp. lig. 5) 1%, Môme allure dans la chasse an lion de Sukje- 


ІП Luscmas, o. &, pl. XXXIV, rig. h o 
p. 207 x, lig. 1) — Perrign, o. ce, p. 58, 
fig. GR, 6. 

D Носанти, о. ғ.) |І. NL Пе, 108, Catal, 
p. 45; p. 67. Comp. Walit 6. c, p. ME, 
fig, 081 ; ig. IBO, Je second cheval, 

iD MiessinscuMir, Corps inseripilonum Hel- 
liliearum, I. Millell. il, Vorilernsial,; Ges., Û. N. 
1900, pl. XVI, fig. A & pr. 13 -- Ер». Мғтик, 
0. ë. pl. VI = Porrien, 6. c, p. 58, Fig. 68, 6. 

IN Missumachuwsatrr, û. n. Ш. МН, Гое. 
Ges., XI, 19086, pl. XLVI èl p. ï = En. 
Misen, o. 6, pl. VIL; dernbérement aussi chez 
Weneti, Me hans! der. Helhiler. Orbis picha, 
IX, s. a. pl. 41 (Louvre). 

^ Gomp. attitude semblable des pattes ide 
devant chez la byène el l'ours sur lea deux 


Ineettes du cachet da Louvre; v. ma pl, XIV, 
fig. 8" nl Re, Ga dñtall réaliste est ne consé 
шетен, өтіне, de la stricture dea ani- 
maux (lii celle espèce, différente de celle du 
cheval, Comp. Ia remarqne de Коркут 
(Tiryns, №. U; Dir Fresken des РашшеЕ. 
beutach. Archaol. Inatil, in Allen, 10943, 136) 
sur l'accommodation da &chémoe eansvintionnel 
dans lar minoen aux. formes. spéciales: lêk 
livers animaux. 

W Enttitude du. cheval, aie que celle do 
chien courant sous Ini, semble être la méme 
«nr un fragment de relief de Marash, v. Ur. 
мал» Pl Picusrrss, Heixen in. Nleinaaien uni 
Vordsyrien, Berlin, 4890, pl. XLVI. fig. I, 
p. 359 5. ; derniérement en. phot. chez Pyuzx- 
WORSKI, 6, €, pi. IX. Пр. 2, 
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Geurzi, du vi^ siecle, qui témoigne déjà par son caraclöre assyrianisanl du 
déclin die Farb syro-hillite ". 

Le deuxieme seheme oriental se rouve à la mème époque en Egypte, itl 
Ramesseum à Thèbes, sur les bas-reliefs © destinés à Ia 
glorification de Rainsés H à l'occasion de [а balaille contri 


les Hillites à Cadech en Syrie (au premier quart du 





үш” siecle] ?; sur celui de Luxor ifiz. 6) V el d'autres f. 


Bien que nombre de chevaux lancés à. vive allure y әйелі уы ы — тығына 
archnique de Zondl- 


représentés à des moments très différents, dans une alli iiri 


tude libre el variée, nous constalons la prépomlérance très 

nelle de ce motif conventionnel, quoique. iei il revéle un aspect plus re- 
cherché. Ou y reconnait le « cabré 
allongé », comme la noté M- Salo- 
mon Reinach, à propos d'un monu- 
ment analogue, défini par la surpre- 
nante avancée des jambes de devant 
par rapport à la tele ainsi que par 
l'appui des jambes postérieures sur 
la pointe des sabots ®". L'affinilé des 


bas-reliefs égvpliens avec ceux des 





Hittites va encore plus loin: comparer 


Fic, 6. = Has-relieft égsplion de. Luaor. 


par exemple les longues queues des 
chevaux, qui se relèvent un peu à la racine pour tomber ensuite le long Че 
la croupe. Quoique ce schème de la course ait pu apparaitre sponta- 
némenl en Egypte. l'idée de la possibilité d'un emprunt est suggérée par les 


relations intimes qui existaient entre les Hittites el les Ezvpliens. juslezient à 


4) Huwans ek Pocusrets, o, c, pl. XLVI, ?| Sa date n'esl pas encore fixée ; vers [295 


р. 312 = Gankrase, The land of (he ЇЇ Иез, 
London, (910, pl. XXXIX, p. 103 ss. — En. 
Мкхкп, о. ca ple VUL m Si —Parrien, 8. €. 
pl. IX, p. $1 8s. Ra ы 
iti BagasrED, The ballle of Kadeseh: Decen- eeh 1 5. = 
nial public., Univ. of Chicago, 1004, v. pl. H TS, Bëtpagbe 0. б, АЗАҮ, п. Яй, 
“ШІ, бейе monographie m'a ëlo connue fig. 8-12, 
grâce û l'obligeance du Prof. V. Slrouve. 


nv. nolre oro selon Porrien, 6, &., p. Setnote3 
ІП Бикавтші, ü 6, pl. V. 
(P Des reliefs de ce genre fureol laillés op 
scl endroits sur les murs des temples, v. 





. 
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eelte poque U. Et comme on sait que Ies chevaux. furent. connus d'abord 


en Asie occidentale d’on ils furent imporlés en Egypte @, que là setrouvent 


les plus anciennes images dé chevaux ®, que les images du char hittite 


ancien multestent aucune dépendance par rapport à lart égyptien M et 


que le char de guerre aussi ful introduil en Egypte de l'Asie ©, оп serait 


tenté d'admellré que. lé seheme conventionnel de la course n'est dans l'art 


égyptien qu'un emprant au hittite W, bien que les artistes égyptiens l'aient 


traité avee plus d'élégance. On le serait, d'autant plus, que ce schéme se ren- 


contre souvent dans les scènes se rapportant aux guerres des pharaons contre 


И) Les relations entre ces deux peuples, Lan- 
tt belliqueuses, tantôt pacifiques, furent très 
Iréquenles nu cours de ln seconde molt du 
second millénaire avant notre ère. On i'a quà 
se rappeler les ambassades, les. cadeaux mu- 
uels, les mariages, Je pacte célèbre entre 
Khattouchi! et Ramsès ПІ, ete. V. par exemple 
Roron et Gostaen, Aegypler und Hethiter 
(Der Alle Orient, XX), Lpg, 1019 ; Porrign, 
0.2, 7 88. : Coxrexau, Éléments de bibliogra- 
ріне hittite, Paris, 1022, 25. ; 4 &. Sur les re- 
lations de l'Égypte aveo la Syrie, v. les recher- 
ches do Monster, Donaan, Aras Rown, Vi- 


мотка ють, Do Messi, ov Boissos ef danires 


sur les fouilles de Byblos, Beisan, Quina, 
ninsi que celles de Coxresav sur- Sidon, ete.; 
y. liussaupn, Observations gur là. céramique diu 
H* millénairgav. n, ere, Syria, IX, COS: LM &8;, 
el Nouneaur reaseugnemenis sur la Palestine el 
la Syrie vers 2UDD avant notre ere, Syria, VII, 
ІНІ, 40-231 ; Cortesiv, da Civilisalion 
phénicienne, Paris, 1026, p. 150 9. ; efr. p. 284, 
table chronologique. 

Iti En. Mises, Gesehichle des ` Alleriunis, 
пе édit., Berlin, 1926, |, p. 651 & — Lo cheval 
n'apparall en Égyple qu'au xvi* on ver siecle 
avant notre ere, v. Porrikn, o. c,; 6. — Bur 
l'exportation des chevaux deraceeappadocienue 
v. Cowrrsav, Leg Hillites, l'Orient, la Grece. 
"ev. d'aisvriol,, XVI, 15981, 09, Je regrette que 
онуго Пе DE Matias (De l'influence aaiatüque 
sur lAfrique du Nord, Paris, 1922) ne me soil 
pas accessible, — Une seéne curieuse de trans- 


port du cheval en bateau se «oiEsur nne intaille 
de Coossos аш Musée de Candie, n" HT, que 
Vruukx (Die Krelisch-mylenische Kullur, Lpg- 
Berlin, 1921, p. 114, fig. 103) lient pour la 
premiere image du transport des chevaux pour 
In Grète. Quaiquo'il admette que ce fot pout- 
èlro de l'Asic-Mineure, il incline cependani à 
supposer que le transport eut lieu de la Grèce 
continentale, ce dont je doute. — Sur la pro- 
venanee des chevaux du roi Solomon de In 
Uilicie, el non. pns de F'ÉEgvple, eomime c'était 
généralement admis d'apres une lecture de la 
Bille CE Rois, x, #8 s.), v. B. Di6ssxsup| dans 
Syria, VII, 1927, p. 189. 

H Eo. Meven, Heich u. Kult, d. Ghel., p. 54 
zs, DE, AA oi 65; e. Bornen, o ep. 88, lig. 
105-104. 

I Renen, o. c... p. 85. 

"| Max MCtten, Asien und Europa nach 
allargyplischen Denkmälere, Lpg, 1893, p. 301. 
— V. uussi Portiin, o e, p. 7: loroi dn Milanni 
Doushirálta. s'empara dans un combal contre 
les Hitlites de leurs chars et des cheveux qu'il 
envoya en présent au pharaon Aménophis tl, 
mari de sa sœur; le roi Kassile Bournn- 
bouriash envoya au pharaon cinq paires de 
chevaux. pour cing chars. =Ê V. encore En. 
Mevin, Gesch., 1, p. 652, el SrcpstCZKA, 0. 4. 
р. 148 an. fig. 2-3: reliefs d'Abu-Simbel, 
Ramsès Il, 

| Telle est l'opinion du Prof. 0. Waldbaner 
que je remercie pour nos instructifs échanges 
d'idées, d 
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ces Asiatiques !!, qui y sont représentés dans leurs chars attelés de chevaux tt, 
el aussi parce que ce schöme reste sons la XVII dynastie le seul modèle du che- 
valau « eabré allongé » en Égypte, comme lé constate M. S. Heinach ^, qui le 
lient avec raison pour un lémoignage de l'iniluence d'un art élranger (, Mais 
Je ne me risquerais pus à résoudre ce problème, surtout parce que, dans l'état 
actuel des recherches sur les Hittites, nous ne saurions dire an jusle si leurs 
représentations de lels schemes remontentà une époque beaucou p plus ancienne 
que celle des images égyptiennes. H est connu, en mème lemps, que la cul- 
tare plus développée des Égyptiens a influencé les Hittites ©, ct que je recon- 
nais Holamment dans la stvlisation de Varcher hittite , (est pourquoi jë me 


iH Voir par exemple la scime de guerre de 
Seli I** en Syrie quise Irouveà Karnak (Senis- 
a m-MicnakLtis, Handbuch der hunslyeseh., 1, 
te dil. Lpg. 1941, p. i4, Tig- tis). 

W Ep Mewin, Reich wu. hull, d. Ghel., p. 13, 
fig. 4. 

(4) S. Rersacu, o; c. XXXVI p. 234 8. 

0) Phu, 225. — Sur les. inflnenees Älran- 
gères ea Egypte nu nouvel empire, v. Dussaun, 
Les civilisations préhelleniques dans Te bassin 
de lamer Ege, I Glih, Paris, 144, ehap. vi, 
p. 882 88; — Une bolle égyptienne de style 
myeénien (i£hid., p. 288, fig. 907) qui provient 
des fouilles de Flinders Petrie à Kahun mon- 
redes bèles galopantes, dont l'attitude con- 
venlionnelle me semlile être loul à fit diffé 
renle du galop volant égéen (ventre à terre, 
nux membres retournes), mais conforme an 
premier sehóme hiltite (uà la voüte », v. fig. 1 
dans man texti). L'homme couché sons In bòte 
me rappelle aussi les compositions hittites, 
malgré que ce soil lä-bas un guerrier. lilesse 
(v. fig. 3 dans mon texte), et, sur celle boite, 
— un chasseur renversé dans la direction 
opposée, Ces analogies semblent dignes d'ètre 
notes, surlout à l'appui d'antres délalls qui 
parlent en faveur d'un einprunt fait par les ar- 
listes deyplions a Vart de № Syrie du Norl; 
ofr, Bissisa, SHerfamy auf einem. agypliachen 
Holzgefiss der XVHI Dyn. —Milteil, d. Deutsch, 
Archüolog. Instit. Athen, XXIII, 1898, p. 248) el 


STHIA. — X. 


Navit (Une hoffe de atyle mycénien trouvée 
en бүре, Нек. archéal., 3° série, XXXIII, 
1898, n, 535, 8, IU) qui tienl ce genre d'art sol. 
disant « mycénien-égyplien » pour une impor- 
tation l'Asie, probablement! de la Syrie. 

"| Parmi des emprunts nombreux faits à 
l'art égyplien par los soi-disant Syro-Hiltites 
isur l'imperfection de ce terme conventionnel, 
"insi que d'aulres, eomm o syro-anatolien s, 
vayra-cappadocien o, Dessaue, l'Art syrien dis 
deurieme millénaire av. noire ere, Syria, VII, 
1926, 331 s&.) seraient à rappeler les «pliinx, le 
disque ailé solaire flanqué des uraeus à l'en- 
tree dew temples syriens (v. Dussscp, Noles de 
mythologie syrienne, Paris, 1903, p. 5 gs. — fter. 
arch,, 4° serie, E, 41493, p. 121 85), une quantité 
d'éléments ñgypllsnnts sur los cylindres 
(v. Cowresav, Glypt. syro-hitt., p. 128-132 oi 
passim), eto. Sur le rôle intermédiaire des 
Phénieiens eb des Syriens par rupport aux 
Wiltites proprement dits, v. R. D[ussaen] dans 
Syria, ҮШ, 1027, n. 954. 

“| Comparer lt dynaste-archer de Mnlatia 
ipl. ATV, fig. 4) avec le pharaonduRamessoum, | 
(Bitssten, o.-c., pl. 1, 1), de Luxor (fig. 6 
dans mon texte), ete. Us se tiennent également 
debout sor le char, te corps vu de face, la tête 
de profil, en train de décocher In. fleche. Les 
bras sont étemdus dans les directions opposées 
sur le mème niveau horizontal ; la. fleche est 
posée parallèlement oun bras gauche, C'est une 

12 
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borne à noter l'affinité que présentent les schèmes de la course dans ces deux 
arts contemporains '*, 

Quoi qu'il en soit de leurs relalions muluelles, nous avons constaté que les 
denx motifs orientaux que nous avons reconnus sur Tes inlailles de l Xsie An- 
terieure aux v',ivsiècles avant nolre ère, se trouvent déja au millénaire sur 
le même sol, dans Part hitlile. Si nous comparons, d'autre part, ces motifs, 
ainsi que le cabré allongé égyplien qui n'est qu'une varanle du second d'entre 
eux, au lype de la course égeenne qui eoexistait, eonimne on sail, à l'époqueile 
Parl hitlite ancien, — nous vovons nettement. au contraire. qu'ils lui sont 
clrangers |". En effet, le type égéen esl, par excellence, Га course « ventre i 
terre v, aux membres postérieurs rejelés on arrière au point d'en. retourner 
complètement les sabots 1, Cest pourquoi il ne serait pas juste d'admettre 


l'origine égéenne des molifs orientaux sur nos inlailles. Mais cela ne veul pas 


dire que, dans d'autres cas, les motifs hilliles ou l'égy plien d'un côté el le type 
égéen de l'autre ne pouvaient — par le fail de leur coexistence — s'inlluencer 
mutuellement dans les régions conliguës, bien que les premiers soient indé- 
pendants du dernier et répondent à une origine differente. Ainsi se laisseraienl 
expliquer des monuments de style mixte à la fin du Il" millénaire avanl notre 





sLylisalion tres arrelée que l'on relrouve sou- 
vent ; comp. les images nnalogues, ihid., pl. IV, 
pl. Viol quantité d'autres. L'art égyplien 
ulleste, comme-on sait, des les époques les 
plus anciennes, Ie dessin précis el nel, cette 
stylisalion de gestes el d'ulliluides qui ве 
répète siriclement, presque canoniquement. 
Sur le style égyplisant des gravures zem- 
ables d'arrhers dans d'autres arts, v. STU 
XICTKA [0. &., p. 114). — Je ne saurais noler, 
d'autre part, des exemples d'une stylisation 
analogue dans D arl hitille qui seraient süre- 


ment anutéricures au wru siècle. Sur les bns- 


reliefs hittites archaiques de Zendjirli Finex- 
porienee artistique dans quelques riprósenta- 
lions de larcher saule ant veux (v. par 
exemple Luscuas, o. e.. M, p 207, Mg. Mat 
pl. XXXIV, ПЕ. 9 = Porrien, à. 6, p.58, fig. 5]. 

i! Cie, Je tublean. syncebronique chez br «- 
баша, Civil. préhell, 2* &lit, pL- XIII. 


FI C'est pourquoi jo me suis pas de l'avis de 
5. Reixaca (o, c., XXXVII; p. 246) qui eroil que 
Io cabré égyptien esl aussi un résullat ile Pine 
flaence myeenienne, d'autimt plus guil recon- 
nail Iui-méme (ibid., XXXVI, p. 222) que le 
mol du galop volant пе рагі jumals en 
Égypte. 

"Sur les motifs myceniens - égéens. voir 
Worsacu (0. &, XXXVI, p. 441 ee, fig, 47 
s5,, comp. surioul fig, 63) ; Ronewwaunr b. eos 
p. 105, fig. $3; fragm., p. 124, fig. 55 — pl. XIII 
et surtout p, 126 s. ; v. mussi p. 130, fig. 
08; p. 155, fig. 613] qui assigne l'apparition 
de ce type de eourse nbstrat au commenca 
ment de Ia. premiere. période du minoen p- 
cenk et Dossacn (Civil, préhell., p, 66, fig. 45: 
р, 607, fig. 46, eb p. 70 5.; p. 153, fig. 145; 
p. 154, fig. 116; р. 215, ig. 1553; p. 151, à pro- 
pos des dates ; p. 162 &,, fig. 154 et pl. 6) 


émis — S ' ‘ d - P a w A M w 
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êre, comme la cassette en ivoire d'£ukoni a Chypre !! qui revele une atfimté 
évidente avec les bas-reliefs hiltiles, mais en méme temps sen distingue pir 
une vivacilé de mouvement tout égéenne . Néanmoins, ces cas sont sans 
inlérét pour nos inlailles ', d'autant plus que nous verrons les liens intermé- 
diaires qui unissent, sur le méme sol de l'Asie Antérieure, le type hillite indi- 
zone avec celui qui prélomine sur cès pierres, 

En effet, on. voil reparaitre Le second des molifs en question sur les monu- 
ments de l'Empire qui non. seulement domina. les 5yro-Hittites, mais aussi 
hérita leurs traditions artistiques, nous voulons parler de l'art assyrien. Telle 
esl. par exemple l'attitude du. eerf poursuivi sur l'obélisque de Salmanassar 
(xt siècle) 1%, qui me semble allester une parenté évidente avec celle du cerf 
hittile de Malatia. On le reconnait, aux vor-vu siècles, sur les bas-reliefs par 
exemple de kouyounıljik (lie. 7) el sur une quantité de monuments ana- 


(1) Munnav, Smiırn et Worrens, Erommtllons 
in Gyprus, London, 1900, pl. I, p. Ú 55. ; en 
pirtic aussi ches Sropsicena (о. ©, р. ТЕ s. 
eb fig. 115), 8. Rürsacu (0. 6, XXXVI, p. H5, 
fig, (0-61) of Dussaun (Civil, préhell., p. 217, 
fig, 190), Sur les communications entro Chypre 
èt les Mittiles v. Coxrimav, Hill., Orient, Grece, 
p. 100, 

(77 Comp, (image sur celte easselle au. bas- 
relief hillitede Malatin (pl. XLV, fig. 4) par гар 
port au schéme du cheval, du chien, a Fatti- 
lude de Varcher, ainsi qu'à la composition en 
entier. Bien que le scheme de là eourse y sm- 
lle Alpe nn fond hittite, il s'en distingue par 
l'extension exire des membres et par. les 
sabots relournés des jambes poslérieures qui, 
néanmoins, posent sur le sol., STUPNICZKA 
(l. e. ; comp. ibi, p. 193) ainsi que Four 
wanan (Ant Gem. t. HI, 437, 430-8.) con- 
sideérenl celle casselie comme un produit 
dart non purement myeénien, mais démoo- 
Irantuneinfluenee incontestable de l'art sy rien 
égyptisant, on la dotant de Ia fin du deuxieme 
millénaireavant nolre ere ; Dossaun (Civil, pre- 
hell.,p. S18, 2805.) l'assignenu ix" siécleav. nolre 
ère. = Une autre exagéraljon curieuse du se- 
cond schéme convenlionnel dans Vart de 


Chypre v, ehez Srupsicrka, 6, €, p. 173, 
fig. 20. — Gfr. supra, p. 85, ma note 4. 

"^" Du reste, je ne voudrais pas nier que la 
vivaciló du mouvement = élément d'origine 
égéenne — dans l'art mixte de Chypre püt en 
quelque mesure influencer l'art de l'Asie Mi - 
neure el contribuer à transformer, au cours 
des sieeles, lez images raides hilliles en des 
représentations animées, telles qu'elles appa- 
rnissenl sur nos intailles, Comp. Ia meution 
ees Satouos Brisacu (0. 6, nony. édil., ad- 
dil. au chap. v, p. 123) des recherches d'Evans 


qui admet que le galop volant aurall passé de 


l'urt crétois à l'art gréco-perse peut-être par 
l'enlremise de Chypre. — Mais pour une telle 
affirmation les liens intermédiaires semblent 
manquer. Quoi qu'il em soit, l'essentiel! pour 
résoudre Le problème de notre étude est le fait 
que le achème de ln course lui-même resto en 
Asie Anlérienre (jusque el v compris l'époque 
perse) hittite el non égéen. 

|! PiTEeRSOS, Atiyrian Sculptures, Haarlem, 
в... pl. XVI-XIX. 

5) jbid., pl CYMI s. el p. 43. du temps do 
sSennaeherib (705-681 avant natreeére).—UoxrE- 
sat (Mill, Orient, Grece, p. 105 et note 1| re- 
marque que Brunn retrouvait dans les. scenes 
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logues avec scènes de chasse ou scènes zuerrieéres !!. trop connus pour y Insis- 


ter davantage 17. ainsi que sur les coupes en bronze de Nimrud ol sur 





Fi. 7. — Basrelief nssvrien 
de Rodycgundjik, 


le cylindre du Musée des Beaux-Arts. й 
Moscou ©, Ce sèhème assyrien, caraclérisé 
avec raison par M. Salomon Reinach c ime 
к сайте allongé 6, » ime semble d'aulant 
plus. remarquable qu'on voil sur. les mémes 
bas-reliefs des animaux dans des alliludes 
Ires libres ol variées qui témoignent autant 
de réalisme qué d'habileté игүне. Dës 
lors ce schème conventionnel est à expli- 


quer, non par linexpérience des Assyriens, 
muis comme la conséquence d'une tradition ancienne еп Asie Anlörieure. On 


le retrouve sur les cylindres de travail primilif. linéaire, que Ton désigne 


drdinairement comme assyriens |", mais que je suis tenté de tenir pour des 


de elinsse à. Kouyoundjik l'inffaence du génie 
grec naissant et ue cetle Ihöse reale Inte die- 
culéc, Notre étude semble démontrer que Viry- 
pothese ile. Brunn est erronée. 

Hl Parunsos, ô. 6, pl XG a. XXXI s, 
XXXVI s XLI s; notons la colncidenoe des 
six raies de celie rona üassyrienue avec celles 
dela roue hittite de Zendjirli (v. Hg. $ dans mon 
lexte et pl. XIV, fig. 4), tandis que aur quel- 
ques cylindres hitliles nonsen voyons lantal 
quatre (pl. XIV, fig. 1), tanti hail (íbíd., fie. 2). 
= V. nussl Parinsos, o. e, pil. LVII LXXII 
(le chameau), LXXX (comp. ici larcher sur 
le char à eelnl de Zendjirli, fig. 4 dans mon 
texte); LXXXVII. CIV s. ek CVIILa, 

N V. aussi par exemple Porrien, Catal. des 
nnl. assyr, da. Lon ere, Paris, 1924, pl. XXII, 
fig. 06, p. 00; v. p. 30, 44 à. 00 94 a. — Qos- 
TENAU, lü Civilisation asy ra-habylonienne, 
Paris, 4922, 103, fig. 49. — The Cambridge 
ancient hislory, 1 vol. de planches, 1927, p. 211. 
lig. a, 221, fig. В. — боятихар, ГАН de l'Asie 
occidentale, Paris-Bruxellis, 1998, pl. XXX VI 
et pl. XLHL. — Comp. encore te dessin sur 
une plaque ea argile fragm. de Nippur chez 


ranan, The cullurg of Ihe Babylonians from 
their seals in the coll, of Uni, Museum, Penn- 
sylvania. Publ, Babyl. Sec, 4. XIV, Phila- 
delphia, 1925. pl. L. lig. 1053, p. 36%, 

ULV. STUDXIEZKA, O, €. p. 172, fig. 48. 

Be ta eoll. Got Existen, Invent, п" 503% 
La gravure à scène do chasse sur w magni- 
lique cylindre est évidemment inspirée par fe 
grand art, 

"| 8 eusch (©. є., AAL, р, 243.295 
lig. 4-1; il remarque (ibid. , p. 232) que и са её 
allongé à Ele, pendant prés de deux mille nna, 


altitude presque exclusive din. Inguelle les 
arlisies ont représenté jes quadri pedes ag 
gala. 

“TV. par exemple Te LAVORTk, Gatal, dey 
суі. orient. ef det caches pe baby lon: 
perses ef. syrocapyiaàóe. de la fbl. Nation., 
Paris, HHO, pl, XX V, figs. 209. 350 et 472, p. 
Zi ss, ` ms&yrien aussi) selon WENER Allor. 
Sieg.» fig. 513 =— 369) qui date pe Cyl. du pe 
mier quart. du promier Шиг Avant moe 
ete, — Comp. Je méme sehemp eleg Dea. 
CONTE, Galal, des cyh. Louvre, pl. RG. fie. 


Aoquis, n* 653. — Les dérivés de сепх-гі sonl 
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produits de la glyptique syro-eappadocienne des vir'-vn" sidcles environ |), 
en les rapprochant — comme en étant dérivés — des monuments du mame 
genre que le bas-relief de Sakjé-Geuzi, quoiqu'ils s'en distinguent au point de 
үне stylistique, 

L'influence qu'exerça l'art assyrien sur celui de la Perse А l'époque des 
Achéménmdes explique la survivance de ce motif aux siècles suivants. Nous 16 
reconnaissons sur le célèbre cachet de Darius au British Museum ®. N se 
retrouve dans l'art provincial persisant, complètement privé des influences 
ionionnes |", Les om preintes des cachets divers sur des tabletles en argile ù 
inseriplions eunéiformes, trouvées à Nippur. dans les archives de la maison de 
hanque des fils de Murashü, qui fonctionnait entre 464-404 avant notre ére 19 
montrent le cerf galopant ?, lesehevaux aux cavaliers perses (pl. XIV, fig. 13 el 
14)", parfois accompagnés d'un chien de chasse dansla méme attitude (pl. XIV, 
lig. 12) 71, ele. Sur un disque en argent de la région de l'Oxus (Amou-Daria), 


probablement les eylindresau styleTinéaire par 
excellence, lels que par exemple ibisd., pl. 91, 
lig. 2h, el le scarabioide chez Funrwaásctrn, 
Anl, Gem., pl. XI, frg. 8-9. 

Comp, Hocarre, o. c, surlont p. Bl ss. 
ol MG, 

I On le Bent d'ordinaire (v. pur ex. Sante, 
l'Art de là Pere? ancienne, Paris, s. a. [1921 8], 
p. LH, fig. 4, p. №: FunrwaAsNcLER, Ant. 
Gema pl. 1, fig. 11, p. 5i pour un cachet de 
Darius |", W. Cuinkvko (Le scean du roi 
Arlagerreés. Boll. du Musée deg Beaur-Ar!á a 
Moscou (eu rasse), 1,1, 1925, p. 18) le détermine 
comme lun dee eachels royanx provinciaux 
al indique que celle composition du roi-chas- 
seur sur un char, qui n'esl pòs pròpre à lari 
essenllellement perge, of l'on voil lë rol à 
pied ou montei cheval, se trouve sur les octi- 
draohmes sidonioines frappeées sous Darius 11 
(424-405). 

IT Entre aulres Giansa Rınuren (Cotai. af 
e igrived gems of Ihe classical s!vle, Metropoli- 
lat Museu af arl, New-York, 1920, p. 50) tient! 
les scenes de chasse sur les inlsilles dites 
Eréco- perses pour un resultat de l'inffueuce de 
jr uec, 


(H Hitemgcur el Crav, Business documents of 
Marashit sond of Nippur, Bahyl, exped,., Univ. 
of Pennsylvania. Ser. A, t 1Xss., Philadelphia, 
1598 s8, ; v. Hirenecur, L IX, Introd., Із за. 
sur les noms ides propriétaires de cea cnchels 
tracés à côté des empreintes v, Crav, t. X, 
1604. 5. 

PI Hinengcum, o. &, t. IX, pl. IX, fig. 15, 
p. 52: la IF nnnée idu regne d'Artaxerxàs Ir = 
43 avant notre ére. 

(9 Leauam, 0. €, pl XLVIL deux fig. sons 
n^ UR, en dessin pl. EX ; v. p. 253 eb 45 ss. À 
propos des dates, pour CBS 5437, Hirrnucur, 
o. P. L. IX p. ST, n" 10;, Da 41 année d'Artax. 
= |H avani nolre ere; pour CRS. 5354, dr. 
Uray, 9. c, Publ. Babiyl: Sect.. L M. 4. 
Philadelpliia, 1942, p. 45, n* 130, In 6" année 
ile Darius 11— 4(8 avant notre ère, — Ү. пива] 
les cavaliers au galop chez Leonis, o. g., 
pl. XLVI, deux Tig, sous n* 085, 

II Lena, o e, D ALNU, fig. 992, em 
ileal pl LX, v. p. 254. La bèle alinquée est 
trop. imHstinele :. Legrain. suppose que. c'est 
pentsetre un Ane on un Duenf. Les contours el 
les dimensions de des empreintes laissent don- 
ler que les cochels en queslion soient des 
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les chasseurs perses, ainsi que lès cerfs el les bouquetins poursuivis, sonl 
représentés selon le méme scheme (lig. 8) !. Un observe également sur un 
lourreau en or qui. provient de ee bassin 


22 y de FAsie moyenne 9. [I est à noler aussi 


pe 


SA 


ү | Ee de chasse, trouvé on Russie méridionale 
АХ ^ ` ANL  — dans le tumulus de Tehertomlyk, — 


iF, m où lon voit des cavaliers perses el des 


sur le manche du glaive orné d'une scène 


bouquetins galopants "7. La numisma- 


Es 


liqué atteste l'expansion du mème motif: 
des telralrachmes nombreux portent au 


revers l'image du cavalier perse galo- 





pant, hranilissanl sa lance ú. La majorité 
Vio. 8. = Disque on argènt de la région s | + И 
e O de ces monnaies semble apparlenir à 

l'Asie. Mineure, au iv* siècle avant nolri 

ёге ©, Le атап arl emploie le meme sclième « conventionnel, notamment dans 


lê monument funéraire du lavava qui provient de Xanthos en Lvcie M) Les 


echoes, comme l'indique Lecnais (o. e., p. 45); Véterabourg, 1911, pi. V, lig. 1, p. 7; v* sibele 


à mon avis, ee sera'ent plutot des cylindres. 
A propos de la dale de celle empreinte, ofr, 
Пиымиксит, о, с, 1. ІХ, p. 53, n* 45, In Jo" an- 


née iu regne d'Arlnxerxes ]* — 430 avant 


nolre ere, 

i Darrvoxs, Thus frsasure of the Cire, de til, 
London, 4936, pl. 10, n* 21, p. *3 släcle 
av. n. ere). Comp, la paire Це bouguetins alo- 
pants à celle sur le ey). de la eoll. De: Clereg 
(Catal, L 1, 364 = Wenen, Alar. Sien, fle. 
518). — bur les сетін Y. М Le Du. Dole 2 

Danton, ó, c. pl; IX, n" 922; p. 9 8; 
aussi eher Ennis M Minss, Sevlhians and 
Greeks, Üambridge, 1013, p; 255, fig. £13. 

^1 Kospaxorr, Tosto ol 5 H-ixacn, Anli- 
quilés de. la. Hussie méridionale, Paris, 189, 
p. 905, Fig. 261, en dessin, eonim amasi elg 
Drvox (07c., Introd , p. xxxv, fig. 16/0 Minas 
го. c.. P. T63, fig. 5d; en phot. chez Prin. 
Le trésór Melgounov de l'année 176 (еп russe. 
Malériaur archéol. da la Flussie, n* 31, Saint- 


avanl notri ^re. 

UL V. par exemple Tangitox (Trail deg mon 
haies grecques et rom. Зи р, |. Il, Paris, 1010, 
D: 461-107, -n*" (47-140 nt pl. XCI, fig: 7-11) 
qui le tient pour. Evagoras H : бір. ETETE 
Buumen, Kleinnsintische Mitnzen, Sondlersehr, 
d. Oeslerr. Archiol, inst. M, Wi len, 1001.2; 
LI, 618-520; n" 4.3 el pl. XIX; fig. 24.24. 

V. mona article: De VET monnaies ile l'Ermi. 
lege el da série allribuse à Evagaras dH, (qui 
doit parailre idais fe», Нее ,, 41926. 

N Alin leri an British Museum, v, Suri, 
A catal. af sculpture in the dep. nf Greek ang 
Hom, anl., Brit. Mns. Lomlan, In, Lu. 
әнін, еі, pl, V-XIL Quant à In Arien 
ei question, ce cat. ne contient que sn dde iTi 
tion р. 48, # Ele cal reprodulie dans 
Brannony el TUN Reben in Lykien und 
Karien, Wien, 1884, . 107, fir: 63 
chee sw Dan li, Шы tialre de pe lier reen 
el rom, Paris, 1900 |. I, p. 488, fig. 4 


T: Oes) 
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chevaux, le cerf (fig. 9) et le sanglièr sur la frise qui orne le toit, à l'ouest, 


sunt. représentés selon le deuxième motif oriental. malgré que les éléments 


grecs prévalent déjà sur ee. monument. Il semble: probable que ce schime, 


aulrement dit Je « cabré allongé =, qui — 
comme nous Tavons yu — élait répandu de 
préférence on Asie Anterieure OL pouvait 
survivre sur ce sol mème dans larl gree à 
son apogée. C'est pourquor jincline à expli- 
quer l'allitude du cerf 2 et peut-être du 





Foo. f. — Parlis du (risc sur lû Tonn) 
do Payara (Nauthoa). 


chien | dans la scine de chasse sur le sar- 


cophage célebre de Sidon, dil d'Alexandre W, comme un reflet de la tra- 


I I se retrouve aussi dons des produïts de 
l'url grec sous l'influence orientale ; v. par 
exemple les eux motifs conventionnels prin- 
vipsux sur tin vase corinthiea chez Loxuvr- 
nin, Musée Napoléon HT, Paris, s.i., pl: LAM. 
— Dv méme dans Vart étrusque. 

6 Comp. les coris eir le bas-relief hittite 
de Malatia (v. ima pl, XIV, fig. 4), sur l'obélisque 
ussvrien de Salmanassur (v. supra, p. 95, mn 
nole 4n sur lempreiunle de cachet sur one 
tablette de Nippur v. suprà, p. 91), sur un 
cylindre de la collection De Gloreq. (pl... XIV, 
lig. O), sur un staraböonde soi-disant gréco- 
perse de la collection Newton-Robinson (The 
engraved gez, dans Burlington fine arts Club, 
Exhibition of ancienl Greek art, London, 
IM, pl. XC, ease M, n* 157 eb p, £37), sur le 
disipae de PUsxus (fig. 8 dans mon texte iet sur Te 
monument de Payava (lig. 9ians mon texte). 

FH peut le supposer par analogie avor le 
cert, lien que seule la partie anlérieure du 
corps s'y répele deux fois: Comp. les chiens do 
chasse sur br bus relief hittite de Zenijirli 
fig. 5 dons mon texte) etsur celui de Malatia, 
od il court sous Ii cheval, en recalilé aupres-de 
Iul (pl. L, fig. £j, comme aussi sur lo [rnament 
de Mar ah (Huwaxx ol PucnsrEIX, 0. Ca 
pl. XLVII, Па. 1 — phot, chez Punzewonski, 
6. ^., pl. XT. fiz. 2) el sur. ua relief fragm. 
iu Musée d'Adana, maintenant â Augors, 


mentionné par Phrkwonskt, ô; €. p; H, 
note 1; — Porrign (o. c, p. 34 8.1 remarque 
que Ie chien courant sous le cheval est un des 
délaile particuliers de l'art hitiite : à propos 
de ce motif en Syrie, v. Pourtsks (0-6, р; 38), 
ela Chypre, Sropsiczka (0. &, p. 104 в, 
fig. 11 a). Je liens ce motif en Crete. à l'épo- 
que archaïque (Bosasquir, Excavations: al 
l'alotkastro, Ann: Bril, Sch. Athens; X1, (DÄ 3, 
pl. XV, p. 200) aussi pour une survivance 
ilu mime prototype, De même sur des cylin- 
dres à gravures linénires (Ditatronti ‚Kal; des 
eyl.. Bibi. Nal., pl. XXV, fig. 309 = Weinen, 
Altor. Sieg, fig. 512) que je tiens pour svro- 
enppalooiens- (v. srpra, p. 98). — Semblalile 
езі Je chien  bondissant derriere d cheval 
sellé, sur un cachet octogonal (donc, probablo- 
ment, conotde) perse chez DIauoor-Bnowzn el 
Келін, Tier- und Pflanzenbilder auf Münzen 
and Gemmen d. hlass, Allerinms, Lpg., 1889, 
pl. XVI, fig. 52, p. 103) ot auprés du cavalier 
sur des scarabéoides nux scenes ile chasse, dita 
gréco-perses, appartenant à l'Asie Miaeure par 
execllence (v. FunrwiAsotkn, Ant. Gem., 
pl. XI, fig. 113 el fie. 43 — Ten, Не ге... 
Antiguarium, pl. IV, n* 182). 

(9 Намот-Нку е Ти Reach, Nderopole 
royale a Sidow, Paris, 1808, pl. XXXL face 
ouest ; dernierement chez Gowrzxsav, lArí de 
l'Asie occul;, pl, LV. 
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dition orientale, en fin. de compte hittite. La survivance de ce motif con- 


venlionnel est à. poursuivre aussi à l'époque romaine, y compris les premiers 


siècles de notre ère W; il semble se maintenir surtout sur Je sol syrien 1#, 


Ainsi la filiation de ce sehéme principal se laisse observer au cours des siècles" 


à mesure que des peuples différents se succédent comme créateurs de phases 


nouvelles dans Гам de l'Asie Anlérieure !", 


Leninzrad, Ermitaze, 1028. 


LU [Test à voir aussi sur des monnaies en 
Russie méórilionale, — V. WosroyTzkrr | (га- 
niang and Greeks in Souilh Russia, Oxford, 
1922, pl: XXX, fig. 3, n* 1) el une monnaie de 
bronze de Kotys HE (121-032) eher Kospnikorr, 
Torsror el Haixacn (Ga. c p. E87, fig. 103 
= Mises, o. e., pl. IHE, fig. 4 R). = Gela me 
semble d'aulant plus digne d'altenlion que 
les relations enire cy pive et l'Asie Anlérieure 
dés hes époques roculées sont bien connues, 
Comp, aussi Ie bas-relief de Tanals an nom de 
Tryphon, Kospaxorr, o. €s p. 14, fig. 12 
—HMosrovrzurr, la Peinture antique décorative 
au sud de fa Hoagie (on russe), St-Pótersbonrg, 
(916, pl. LXXXIV, et de nombreux exemples 
parmi les fresques, ibit., passim: v. surtout 
les elievaux au quadrize ile Pluton, ml. LVI. 
Sur les emprunts divers h Parl de VAsie An- 
terieure v. le texto, ibid., passim. 

mov. l'attipude des quabee geiffons au galop 
el attelés an char du dieu solaire Malaklibiel 
(UuwnxT, L'autel palmyrénien aw Moste du Ca- 
pitale. Syria, 1X; Mk* ;, plo XXXVIII; L>; comp. 
le quadrige de Pluton, v. la noble précédente), 
les chevaux aux quadriges do Sol sur. Tes in- 
lailles (Ermitage, Invent. n® 3376; l> même 


A, Prowor&-W auren. 


motif sur les annales, v. p. ex. ehes (ТЕЗГЕ 
Lerikon d griech. m. rom, Mylliol.,, s. v, Sal, 
col, 4454, fig. 5) et le cheval cabré portant 
le cavalier sur les amulelies du genre esx 
Eniouoivoç (Ermilage, invent. n" 3521 ` oe 
Rippen, Calal. coll. De Clercq, 1. ҮШ, 2, Ш- 
joux el pier. graw., Paris, (11, pl. XXX, 
fig. 34H, p. 188]. 

"^ Fenirevols un parallèle pour de belles 
survivanecs uns l'observalion de Srunsiczwa 
(o. ds; 184-145) qui reconnait quc le ehor sur 
les monnales en argent pheniciennes, [ragpéces 
sous іп dominalion perse au (er ігі түні 
nolreere, cst toubà fall semblaliloau clar ancien 
Ше, tel qu'au lo volt sur les haz-relieís 
égvpliens d'Abu-Simbel avec scènes guer- 
frz, 

WM La filiation de ce motif peat servir 
d'exemple pour illustrer la thèse io E. Por- 
TIEN (f, p. 8) ; «Legrandintérét des aivres 
hittités est de mouirer comment In rúperlolre 
nsintiqne № plus ancien s'ésl. Introduil (danz 
l'imagerie hellénique, G'est ninsi qu'il est en- 
tró jusque diis le répertoire moderne par les 
voles successives ilu [uri perse, lonien el 
byzantin, 7, 
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FIGURES DANS LE TEXTE 


Bas-relief hittile archaïque de Zendjirli. D'aprés Ausgrabungen in Sendschirli, 
t HY: снах, Thorskulpturen, p. 226, lig. 130. 

De méme. Ibid., pl. XXXIV, fig. d. 

De même. Ibid., p. XXXIV, lig. c. 


- De même. fbid., p. 204, fig: 102. 
` De méme. Jbid., p. 207, fig. 100. 


Bas-relief égyptien de Luxor. D'aprés BngssrEp, The battle of Kadesh, pl. V. 
Bas-relief assyrien de Konyoundjik. D'après Parensos, Assyrian sculplures, 
pl. СУШ. 


Disque en argent de la région de l'Oxus. Daprés Dawros, The treasure of 


the Oxus, 2* édit., pl. X, n* 34. 
La frise sur le monument funéraire de Payava à Xanthos. D'après Bexsponr 
сі Nigua Ns, fleisen in Lykien und Karien, t. 1, p. 107, fig. 63. 


PLANCHE 


Chevaux attelés à un char, sur le cylindre hitlite de l'Ashmolean Collection, 
n* 167, D'après Hocanın, Hitltite seals, pl. VI, fig. 167. 

Quadrige perse gravé sur le scarabéoide de l'Ermitage. Invent. du dép. 
hell., seyth., n" 743, D'après Kaivoviren, Pierres graudes gréco-perses de 
l'Ermitage, pl. Hl, fig. 3. 

Chevaux attelés à un clar, sur le cylindre de l'Àshmolean coll., n* 168. 
D'après Hocaetu, o. c., pl. VI, fig. 168. 

Bas-roliel hittite, scène de chasse au cerf de Malatia, D'aprés Wenen, Die 
Kunst der Hethiler, pl. 41. 

Cavalier persé poursuivant des ennemis barbares, sur le scarabéoide de 
l'Ermitage, Invent. n" 375. D'après Kxirovircu, o. ¢., pl. Ill, fig. 2. 

Scene de chasse, sur. le cylindre de la coll. De Clercq (CataL, t. 1, n* 3621. 
D'après Wesen, Altorient, Siegelbider, lig. 52]. 

Scene de chasse, sur le scarabéoïde du la coll. Blacas; British Museum. 
D'après Funrwiseren, Antike Gemmen, pl. X, lig. 8. 


8 a-f. — Gravures sur les six faces du cachet prismatique couronné d'une pyra- 


mide tronquée au Louvre, Acquis. n° 1242. D’aprés Devavonte, Catal. des 
cyl. orient.. au Loutre, pl. 17, fig. 30 a-J. 


$. — Cavalier perse attaquartit un fantassin, sur le scarabéoide de l'Ermitage, 


Invent. n* 4297. D'apres Kxirovircn, 0. с., рі. ІП, fig. 1. 
13 


Sram. — X. 





Cava , oe attaquant un fantassin, sur i hisedu cachet prismatique de 

aprés FvurwiscrEn. o. e.. pl. XI, lig. 9 
ne de chasse, sur it code dë la coll. Leake, F william Museum, 
ES о. 6. ‚pl XI, lig. 4. ` 

Valier grec, sur la monnaie de Tarente. D'aprés Diguposs£, Choix de 

maies grecques au Cab. de France, pl. U, fig. #7. 

Feii Empreintes de cichats sr les tablettes à inscriptions cunéiformes de Nip- 

ie. i E Ï pur. D'après Leanaıs, The culture oJ the Babylonians from their seals, 
= TE pl. XLVII, deux fig. sous n* 986. > 

‘Fie. 15. — De même, ibid., phe XLVII, fig. 992. 
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3, à Temple de Bacchus hi colonnes du pronaos. 


1. Toure des Proprlées. 








4. Détail de la 3* colonne. 


L Grande colonnade du Tempie. 
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LES TEMPLES DE BA'ALBER 





LES FOUILLES DE BA'ALBEK 
DEUXIÈME CAMPAGNE (9 JUILLET-29 SEPTEMBRE 1928) 


FAR 


ANDRÉ PARROT 


L'attention du grand public a été atlirée récemment, en un article retentis- 
sanl, par M. Henry Bordeaux !!, sur le péril qui menace un des plus beaux 
joyaux du patrimoine artistique de l'humanité : l'ensemble monumental des 
Temples de Ba‘albek (pl. XV). En face du Liban moucheté de larges trainees 
blanches, au milieu de l'oasis verdoyante qui s'épanouit largement le long des 
eaux courantes, Ba'albek semble poursuivre encore le réve du passé. Et quel 
passé ! Celui do l'Héliopolis antique, la ville du Soleil, la ville des sanctuaires, 
où les pèlerins adoraient el sacrifinient dans le cadre gigantesque des cours el 
des enceintes, à l'ombre du péristyle géant de temples éblouissants. Aujour- 
d'hui tout est ruiné. C'est la dévastation, si brutale qu'elle en est grandiose, 
dans un chaos invraisemblable, oà gisenl, péle-méle, colonnes et chapiteaux, 
architraves el corniches. Il n'y aurait, semble-t-il, qu'à redresser tout cela, 
alors méme que c'est mutilé et à le replacer en une tentative un peu folle de 
restauration sommaire, Et puis. on comprend que ce serait insensé el l'on 
préfère, après tout, contempler des ruines plutôt qu'une contrefaçon mala- 
droite et désespérée d'un travail prodigieux. 

Nous préférons Ba'albek en ruines. Malheureusement, ces ruines elles- 
mêmes, sont menacées (pl. XVI). Le petit Temple de « Venus » semble à la 
merci d'une chiquenaude. Les « Propylées », désarticulés, bravent toutes les 
lois d'un équilibre de plus en plus instable. Les six colonnes elles-mêmes, 
ces colonnes qui flambent au couchant, derrière le grillage desquelles le 
« Temple de Bacchus s se pare d'un éclat fauve, quand « le soleil est sur son 
déclin», ces colonnes qui semblaient marquées par immortalité, sont mindes, 


it fllustration, 15 septembre 1928, 
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sapées, rongées. Un craquement de gel, un ouragan un peu violent, la troi- 
sième (pl. XVI, 4) des six survivantes s écroulera, enlrainant avec elle l'enta- 
blement géant, C'en sera fait des six colonnes, Et Ba'albek, sans sa glorieuse 
colonnade, ne sera plus Ba albel. 

Le public s'en est ému. Un effort s'organise pour éviter l'irréparable. H 
faul sauver Ba'albok en secourant ses ruines. Cela presse. Chaque semaine qui 
passe accentue le danger, La Direction des Antiquités doit parer au plus urgent. 
Mais cet urgent, à lui seul, eu égard à lénorimnité de la lâche, pour ètre tenté, 
a besoin du concours financier de tous ceux qui veulent collaborer à la résis- 
lance: la résistance de Fhumanilé pensanle el vibrante à la force destructive 
el aveugle de la nalure et de ses éléments, 


Le sondage commencé en 1927 à Ba'albek '. dans le jardin de Mohamed 
Saïd, à 500 m. au Sud de l'Aeropole. a. été développé en 1928, à l'insligalion 
de M. Charles Virolleaud, directeur du Service des Antiquilés. M. André 
Trotin, ancien élève de l'École des Beaux-Arts, soldat à l'Armée du Levant et 
détaché au Service des Anliquilös de Syrie, s'occupa de lever les plans de la 
fouille, et ses lravaux, comme on on peut juger, furent exéeulés avec autant 
de précision que d'élégance ® (pl. XVI). Comme l'an. passé, une forle équipe 
militaire? vint renforcer nos travailleurs civils et nous permit de pousser 
plus activement nos dernières recherches. 

Celles-ci se heurtèrent aux difficultés déjà rencontrées en 1927. La zone 
fouillée se trouve dans un jardin privé, où les arbres sont denses elles cul- 
lures abondantes. Pour éviter des heurts trop violents avec les propriétaires, 
il faut opérer lentement et s'inlerdire parfois des élargissemenls qui simpo- 
seraient. Si nous ajoutons que nous avons travaillé entièrement au couffin el 


(0 Syria, IX, p. 97; C. Fl. A., 1921, p. 285. 

IT M. Trotin avail auparavant fait an relevé 
complet des plans de Byblos. 

M Qu'il nous soit permis, à ee propos, de 
remercier M. le colonel Blin, ehef 4'Elal-Major 


1*7 régiment étranger, pour leur exiréme olii 
seance ol leur précieux concours. Nous ne 
saurions non plus oublier l'aide que nous 
apportèrent hien souvent quelques habitante 
de Ba'albek : le R. P, Michel Peyrton, MM. Mi- 





des troupes du Levant; M. le chef de bataillen 
Kraeizerl, commandant Je 8° batalllon du 


chel Alouf, conservateur des ruines, et Found 
Alonl, 
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à la brouette, on comprendra facilement de quelles complications s'alour- 
dissent les recherches. Ceci dit, les résultats de la deuxième campagne 
confirment absolument nos présomplions de lan passé : d y a dans le 
jardin, appelé maintenant de la « grande colonne », un ou plusieurs édifices 
jusqu'ici insoupçonnés !!, et qui, en presque totalité, sont encore enfonis. 

Le travail a tendu. 
toul d'abord, à dégager 
entièrement l'immense 
colonne repérée en 1927 
(pl. XVIID. Le déblaie- 
ment est désormais com- 
plet et il est possible. d'é- 
ludier sérieusement. les 
éléments de l'ordre archi- 





teclural employé. Nous e 

avons relrouve inlacls Ë 

la frise, l'architrave, lè 

chapileau, six lambours i 

en deux groupes de trois, | 

puis, beaucoup plus loin, | 

les restes de la base et du | 

soubassement. Fia. L Colonne dé Ya al, Fic. 3. E Pompée 4 
L'étude attentive de | 


la frise, impossible avant celle année, faute d'un dégagement complet, a 
permis d'arriver à des conclusions particulièrement importantes (pl. XVIII. 
4 el fig. 3}. Les scellements disparates et irrégulièrement disposés, retrouvés 
sur sa face supérieure, réclament à peu près sürement un groupe statuaire. 
Ceci esl encore confirmé par une légère rainure coudée, qui facilitait la | 
coulée du plomb. M y a plus, el ceci mérite un examen attentif: le derrière 


в Ке | ï 

de la frise, monlurée sur ses quatre cótés, présente lui-méme des scellements, 
" 
(4 L'expédition allemande de 1004-1904 fit a da temps, il v a quelque intérét. à relire ce 
Ba*albek surtout du déblayement. Quoi qu'il фонта И. Pordrivel in тин (Revue der 4 
en soil, les vestiges minimes, alors apparents, Études anciennes, 4004, p. 935). 4 

lui échappèrent complètement. Avec le recul 

J 
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une face grossiörement aplanie et une forte saillie. Trois caractéristiques qui 
aulorisent à plusieurs eonclusions: 1* A cause des scellements, l'ensemble 
s'acerochait à quelque chose formant appui (sans doute une muraille). 





Fig, 8. — Détails des scellemenis de 1a frise. Voir pl. XVIII. 


2° La face postérieure de la frise étant invisible, n'avait donc pas besoin d'être 
lisséé aussi soigneusement que la face antérieure ou les côtés, eux visibles et 
parfaitement. polis. 3» La saillie détachait la frise, et. partant, la colonne, qui 
бай par conséquent absolument dégagée, Il s'ensuit donc que la colonne 
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n'est pas et n'était pas isolée. Au début de la fouille, nons songions en effet à 
la colonne dile « de Pompée » à Alexandrie, ou à celle toute proche, de Ya at 
dans la. Beqa'a (9, Colonnes toutes deux isolées el se composant uniquement 
d'une base, d'un fût et d'un chapiteau (fig. 1 et 2). 

Deux voyageurs du xvm“ siècle signalent à Baalbek mème, une colonne 
isolée. En 1705, le sieur Poullard, vice-consul de France à Tripoli, écrit au 
Comte de Ponchartrain 9. « Au Sud, sur une petite montagne, atlenant les 
murailles? de la villo qui subsistent encore, il y a une colonne que j'ai tàché 
de copier de mon mieux... C'était par où les bonnes eaux monlaient et descen- 
daient ensuite pour se communiquer au Château \4. II y a 18 pierres dans le fùt; 
sur la # on remarque une guirlande do fleurs et il y a sur F entablement un 
réservoir pour les eaux). » 

Un peu plus tard, le. Dijonnais Tourtechot, dit Granger, qui se trouvait à 
Ba‘albeken 1734, parlait lui aussi d'une colonne « située dans l'endroit le plus 
éminent de la ville. Elle a 40 pieds de haut y compris sa base el son chapiteau 
el même un piédestal dont la colonne est surmontée et qui pouvait porter 
autrefois une statue, Le fal de cette colonne est composé de 3 pièces d'une 
pierre ordinaire » et, ajoulail le voyageur, « je ne lui ai trouvé que 6 pieds de 
circonférence M », 

Ges deux relations semblent pouvoir s 
signalent l'une et l'autre un même monument, Colle de Poullard atteste certat- 


s'accorder èl nous croyons qu'elles 


nement la colonne qui se trouvait sur la colline du cheikh Abdallah, à larri- 


!! La tradition chrétienne en attribue la 
construction à sainte Hélène. 1 est plus pro- 
bable qu'il s'agit là d'on monument commé- 
moratif de quelque bataille (Atour, Histoire 
de Baalbek >, 1928, p. 18) ou mieux un mong- 
mènt funéraire. Même signification pour 
Kamoñ at el-Hirmil jet, Renas, Mission de 
Phénicie, p. 118). 

(8 Le texte Annas freie des Étades anciennes, 
(001, p. 233 eq. (Penonizer). 

MM s'agit de l'enceinle nrabe. Le croquis 
panoramique de Wood езі particulièrement 
net (Woop, Les ruines de Raalbek, autrement 
dite Héliopolls dans la Gielosyrie, Londres, 
1157. Tab. 11). 


(*y La Qal'a, l'ensemble des Temples de Ju- 
piter et. d'Atarzalis. 

(^) Par erreur, M. PrnpuizET (Revue des 
Études anciennes, 1904, p. 235) identifialt cette 
colonne avec celle de Ya'at. Celle-ci a 15 
« pierres dans le füt » et non 18, el surtout, 
elle n'est ni à Ba'albek ni sur une petite mon- 
tagne. 

Im Le texte dans Recte des Études anciennes, 
1901, p. 246. Ces données ne peuvent s appli- 
quer en aucune façon а 1а colonne que nous 
uvons dégagée, surtout quant aux dimensions. 
Seol, je u piédestal dont Ja colonne est sur- 
montée et qui pouvait porter autrefois nne 
statue » conviendrait. 


Fio. 4, — Détails. 


Celle de Granger diffère par le nombre des pierres dans le fùt et, de méme, 
le Dijonnais a pris pour un « piédestal » ce qui n'était qu'un bassin. De ces di- 


M} Acour, op. til, p. 11. La colonne n'est 
détruite que depuis une soixantaine d'années. 


En 1757, Wood l'a vue et l'a reproduite dans 
son croquis (Woon, op. cit., Tab, I, lettre G). 
Le commentaire qu'il nous en donne, nous 


apprend qu'elle était de style dorique, que sa 
v lige » cousistait en plusiours pidces et 
qu'elle étail seule sur une éminence an 8.-0. 
de la ville. Erreur de Wood, ou coquille typo- 


graphique, c'est S.-E. qu'il faut lire. M. Dus- 
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vergences, en somme minimes, on ne saurait, croyons-nous, conclure à lexis- 
tence de denx colonnes sur «a l'endroit le plus eminent de Ia. ville s. Quoi qu'il 
en soil, tous ces renseignements qu'il nous fallait signaler, ne nous sont done 
d'aucune utilité puisqu'il s'agit d'un toul autre monument que “lui que nous 
déblayons. 

La colonne, maintenant complètement dégagée, n'est el n'étail cerlaine- 
ment pas la seule, Elle appartenait à un ensemble imposant '!. Monument for- 
midable, que celui qui a des colonnes de cette taille el pouvant atteindre sans 
Fentableinent à plus de 21 m. Le module étant sensiblement de 1 m. 09, el 
l'ordre employé réclamant 20 modules? (base, colonne, chapileau), on arrive 
en effel à 21 m. S0. Six tambours onl été relrouvés. I1 en inanque certaine- 
ment au moins cing autres. Indépendamment des données du calcul, les 
innombrables fragments des tambours massacres le confirment encore, qui 
furent trouvés dans le mème alignement, Les indigènes, en quéte de pierre, 
sont assurément responsables de ces destructions (pl. XIX). 

Quant 4 Ventablement, sans corniche, il lui manque plus de trois metres 
pour avoir les dimensions réglementaires (fig. #). En effet, si l'on compte 
cinq modules 9, soil 3 m. 45 (1,09 x 5), l'architrave el la frise avant à elles 
deux 2 m. 43, il manque exactement 3 m. 02. C'est Ia hauteur que nous donne- 
rions sensiblement au groupe statuaire que nous supposons, el qui nous 
semble s'imposer, après l'examen de la face supérieure de la frise et de ses 
scellements. L'essai de restitution proposé par M. Trotin (fig. 4 bis) est loul 
entier appuyésur des données précises. Si, par exemple, encadrant le groupe 
équestre ® qui domine l'ensemble, deux statues, de femme où d'homme peu 
importe, ont élé placées, c'est que la frise présentait, encadrant le de de sa 
face antérieure, deuxsocles circulaires (fig. 4) avec des scellements auxquels 


saud noua à igual one autre relation, celle apporlerons plus loin on document précis, 


de Mauudrell (Voyage d'Alep û Jerusalem п 
Püques en l'année 1697, par Wesmi MauspnELL, 
maitre és Arts, membre du Colege d'Exeler ef 
chapelain de la Facture anglaise d'Alep, 
MDCGCV). Le récit de e& voyage, anlórieur à 
ceux de Poullard et de Granger, signale aussi 
cette eolonne des. emix (p. 232) indiquée très 
neltement sur un eroquis panoramique (p. 65). 

i! Le verdict archéologique l'attesle el nous 


Synia. = X. 


qui le confirme sans appel. Nous devons aupa- 
ravant poursuivre l'exposé des trouvailles. 

81 Nous nous en relérons à Vignole; cf. Ga- 
GNAT Pl Cnaror, Малле d'archéologie romaine, 
І, р. 30. 

(2) Cansar et Üniror, op. eil., L, p. 40. 

Mi Nous le rostiluons en nous fondant sur 
l'étude de la face supérieure de Ia [rise et en 
tenant compte des proportions de l'ordre. 

D 
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Fia. 4 bis, — Esnai de reconstitution par M. Trotin. 





le plomb adhérait encore. La 
colonne supportait donc tout 
un ensemble décoratif et l'on 
peut se demander ce qu'il 
en esl advenu. Il a dû ère 
projelé beaucoup plus au 
nord, el notre fouille ne s'est 
pas étendue suffisamment 
dans ceite direction pour 
avoir eu quelque chance de 
le retrouver. D'ailleurs n'a- 
t-il pas tè victime du vanda- 
lisme arabe, parachevant les 
dégats occasionnés раг 1а 
violence de la chute? On ne 
saurail l'aflirmer à priori, 
puisque, lan passé, nous 
avons (trouvé, à proximité, 
une léle de faune, en haul 
relief, quasi intacte lt, 

Le soubassement de la 
colonne a été retrouvé. Sen- 
siblement dans l'alignement 
des derniers tambours, nous 
avons dégagé plusieurs gros 


(Syria, IX, pl. XXXVIII. Lë bos 
dn nez, une petite partie de 13 mous- 
lache furent restaurés, ponr la pho- 
lographie, par M. Marlinet, moulenr 
du Musée de Beyrouth. Getlo te 
l'emporte de beaucoup. tant par Ta 
facture que par l'expression. sur cella 
signalée par M. Virolleaud, et prove- 
nant peut-être de Beyrouth (ef, Sy- 
ria, V, p. 119, pl. XXX, 4), 





LES FOUILLES DE BA'ALBEK 111 


blocs, mais disjoints, et qui constituaient certainement les assises suppor- 
lant la base. Assises reposant sur le roc aplaut el. soigneusement lissé, au 
point que nous ne savons pas encore s'il s'agil du « rocher » on d'une 
& pierre » analogue comme dimensions a celles bien connues de w la Car- 
rire »ou du « Trilithon ». Sur pres _ 

=T» 
ide 80 m* (8,00 »« 9,20) de surface fouil- 
lée, il en est ainsı!", 

Ajoutons qu'à une quarantaine de 
metres au Sud, un sondage dont M. Tro- 
tin a surveillé l'achèvement, à révélé 
de nouveaux éléments (dallage, ma- 
suiques) qui. avec deux colonnes de 
granil rose, repérées lavant-dermer 
jour du travail, semblent indiquer que 
le monument s'étend encore vers le Sud 
et vers l'Ouest. 

La grande colonne a donc été pro- 
jetée à l'extérieur d'un édifice à cher- 
cher plus au Sud. Elle s'est effondrée 


sur un ensemble de constructions que 





nous avons délilavées el qui apparaissent aw BU an be hae wean, 
d'une époque bien postérieure. Les 

arbres. très nombreux dans celle région, les éboulements quil nous fallait 
éviter de part et d'autre de la colonne écroulée, entravérent un dégagement 
que nous aurions voulu plus large. Une série de pièces oblongues sont 
fermées au Sud par un mur bien eonservé et soigneusement appareillé. sur 
près dè huit mètres, ce mur esl revélu exlérieurement d'un stuc * parti- 
culièrement bien lissé et infléchi à sa partie supérieure, comme pour 
amorcer une chute d'eau (fig. 5) 9. L'eau élait amenée dans ce qui pouvait 
èlre des bassins, par une luyautere de genres divers’): canaux maconneés, 


it) Le terrain métont pos expropric, cette (7 Longueur 7 m. 95; Hauteur 2 m. 20. 
zone ful remblnyée à la fiu. de Ja campagne. ^! Ces diverses canalisations sont signalées 
(7) Gaawat, op, cik, |, p. 30 sg. ; Virnuve, dans VWrraove, op. cil., VIN, 6; сї. Сасхат, 


De Arch., VIL, 3. op. cil,, L, p. 94. 
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шулих de poterie, tuyaux de plomb, malheureusement sans inscriptions!!; 

Eu essayant de retrouver l'agencement primitif de cet ensemble, sous un 
fatras de malériaux réemployés el présentant la marque évidente de rémanie- 
ments postérieurs el successifs, nous avons recueilli divers objets intéressants : 
fragment de mortier en brèche, avec ornementation au trait: coupe et plat 
еп bronze, mais en déplorable état (fig. 6). Deux fragments de statuettes: 
l'un (h. 0,085), en belle brèche blanche, 
soigneusement polie, qui est un bas de 
buste et Vattache de la hanche droite: 
lautre en méme matière et d'une hauteur 
Че 0 m. tÒ: dans un cadre еп légère 
saillie, se détache un personnage (forse, 
épaule droite, bras droit levé) vêtu de la 


loge agrafée sur l'épaule par une fibule 





| ronde. Malgré la mulilation de la main, 

тю. — Coupé 2 és on peut songer à un personnage qui adore 

el lève sa main. La statuette étail pla- 

quée d'or. Plusieurs traces sont encore très nettes. sur l'épaule et le 

bras (pl. ХУ, 2). Ces fragments appartiennent sans nul doute à des ex- 
voto. 

Enlin. notons aussi uti superbe chapiteau composite (fig. 7), qui correspon- 
drail peut-ètre à la petite base trouvée précédemment '*, I està deux rangs 
de feuilles d'acanthe, d'oi sort une corbeille ceinturée de perles el doves. Les 
quatre volutes s'enroulent avec une grande délicatesse et tout l'ensemble est 
d'une réalisation et d'une lechnique parfaites. Ce chapileau est certainement 
l'un des plus beaux de tous ceux de l'ordre composite retrouvés à Ba'albek. La 
colonne devail etre, elle aussi, d'une helle harmonie. Les tambours gisaient 
épars et en assez pietre ótal. Quant à la base (h. Om. 60). ell 


enu jamais été 
lerminée, En effet. la plinthe porte encore les bourrelets 


qui garantissaienl 
les aréles, avant ef pendant la mise en place (pl. XX, 3). II est trè 


s probable 
qu'il èn fot de même pour la grande colonne, qui, linie, 


aurail dô être cans 


") Pour l'intérèt des inscriplions sur con- (5) Syria, IX, pl. XAXYII, 4. Dimenaious du 
Auiles d'eau, ef. Cagwar, Cours dl'épigraphie 


chapiteau: hauteur Û m. 665: diamélre Ü m. 65: 
latine, p. 338, 


grande diagonale 1 m, (7, 


SYRIA, 1929, d n PI XX 
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Rebord du déversoir de la chute d'ean. 





Fragment de statuette votive. 
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nelée 1", lê chapiteau à acanthe frisée et non pas molle, Manque de temps 





VU DE TALL. 


Eu, T. 





CHADIT! 


sans doute, comme dans l'enceinte des grands sanctuaires. L'œuvre étail 


| (!) De méme, les grandes colonnes dn vées puisqu'elles ue sont pas cannelöes, 
1 Temple de Jupiter qui n'ont pas êlê ucho- 
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trop immense et les forces humaines limitées, Il était de. regle, d'ailleurs, 
qu'on mettait en. place, on achevail ensiile, 

La grande colonne de Ba'albek, inachevie, apparlenail pourtant à on édi- 
fice complet. La campagne de FRS l'atteste indubilablement, mais un docu- 
ment inestimable le confirme encore. Ce document, le Croquis panoramique 
de Wood, nous l'apporle avec. évidence !! (fig. 8). En 1751, le voyageur an- 
glais voyait entre le Santon de Kholat (A) et le rempart arabe (C). des ruines 
importantes, qu'il dessinait sorgneusement(B). mais sansen donner aucun com- 
mentaire 7, El pourtant, son croquis est très net el détaille avec une grande 
précision les vesliges apparents du monument mutilé. Un grand portail, avec 
quatre colonnes engagées — ileux de chaque coté de Ia baie — mais dont il ne 
reste que Ia base et probablement le- premier tambour, adossées à une muraille 
sélevant à la mème hauteur et qui apparait en exeellent. état. Au pied 
droiL Ouest, viennent se racerocher perpendiculairement, les arasemenls d'une 
muraille dont il subsiste les (leux premières assises el quelquefois des blocs 
de la Lroisieme. A noler encore, que, vers Ia: gauche, cel alignement présente 
un déerochliemenl 0 el que Ie soubassement se prolonge quelque: peu apris. 
Le pied droit Est. dune conservation quasi identique, est précédé de deux blocs 
disjoints et entouré ide fragments archilecturaux divers, of l'òn reconnait au 
moins deux tambours, débris épars, apparlenant au même ensemble monu- 
mental, Le chemin passe entre les deux pieds-droils et, en serpenlanl, rejoint 
la porte Sud du rempart arabe (fig. 8. €). 


(^ En 1927, lors de In rédaction de notre bord de la route moderne, nn peu avant 


premier arlicle (Syria, IX, p. 100), éloigné de 
{оше ЫШ пе, nons n'avions eu à notre 
disposition qu'une minuscule réduction du 
croquis de Wood. Aïidé de la loupe, nous 
n'avions rien pu distinguer dans les ruines 
signalées, L'examen du document Iui-méóme 
(janvier 1923, est venu. appuyer péremploire- 
ment des possibilités, devenues pour nous, 
apres la 2" campagne, des certitudes, Le cro- 
quis panoramique de Maundrell (op. eit., p. 65) 
ne s'étend pas aussi loin vers le Sud. Du 
» Prospect de Balbecq » (p. 227), prie du N-D., 
И n'y a rien à tirer pour ee qui nous. occupe, 

/*' Le Sanlon existe encore aujourd'hui, au 


d'urriver au Grand New-WMoel. 

Mi Woon, op. eit., Tabh. 1. Dans lo commen- 
taire (p. 11, 18) qui arcompagne cette planche, 
Wood sallache surlont aux Temples (notre 
ПЕ. 5, D et E) aux remparts, â Ja fumenso 
colonne do Cheikh Abdallah. Pas une seule 
allusion aux ruines qui nous inléressent. 

i! Nous étudions d'abord le croquis, l'in- 
terprétation du monument viendra ensuite. 

y Décrochement, eolonte engagée, Iambonr 
adossé, M est difficile d'ètre aflirmatif. Nous 
croyons pourtant qu'il s'agit la de quelque 
récmplòi, signalé consciencleusement par 
Wood. 


"1 
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Il est done désormais prouvé que le jardin Mohamed Saïd où nous travail- 
lons, el qui répond exactement à l'emplacement défini par Wood, recèle des 
ruines immenses — celles détaillées par le croquis panoramique — dont nous 
avons retrouvé l'une des colonnes. Celle-ci devait étre certainement enfouie 
en 1751, car Wood l'aurait évidemment signalée. Pouvons-nous identifier 
avec certitude le monument qui vient d'etre repéré ? Les documents actuelle- 


















mim. Tf 
ШІ. en. 


Fra. f. — Croquis panoramique de Wood. 


ment dégagés devraient nous y aider, puisque, pour les éclairer, nous avons 
un précieux dessin. Les difficultés ne font pourtant pas défaul. A première 
vus, le croquis figurerail en cet endroil, les vestiges d'une porte triomphale, 
avec, en facade (celle-ci orientée au Sud), quatre colonnes engagées. Une 
double objection se présente immédiatement, Comment, dans hypothèse d'un 
arc de triomphe, expliquer cel alignement de muraille, raceroché perpen- 
diculnirement à l'angle Quest du pied-droit ? Que faire de la colonne, dégagée 
celle-là, et que nous avons retrouvée, effondrée vers le Nord-Est? Le mème 
monument peut-il avoir sa facade extérieure ornée de colonnes engagées el sa 
facade intérieure, celle regardant la ville, décorée de colonnes dégagées, sup- 
porlant un ensemble décoratif? Avant l'examen du dessim de Wood, nons 
avions songé à celle hypothèse, d'une porte monumentale, dont nous aurions 
une des colonnes courantes. Ainsi, par exemple, dans ГАге de Seplime-Sévère 
à Rome !!. oü les colonnes sont dégagées, placées sur des piédestaux saillants, 


IU Савмат, òp: cik, L p. 18, fig. 40. Autres à Albénes, de Seplime-Seévere à Haidra. 
exemples : Arc ile Trajan à Timgad, d'Hadrien 
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l'entablement étant relié au corps du batiment par des deerochements de lat- 
tique 10. Tant ponr la date ® que pour le profil de l'ordre, nous aurions eu à 
Rome, bien des analogies avec ce que nous avons à Ba'albek, mais si l'on com- 
pare les dimensions, celles du monument de Baalbek sont hors de propor- 
lion avec ee que nous connaissons par ailleurs. Aucune porte triomphale n'at- 
teint à de telles dimensions. aucune n'a de colonnes de celle ladle’, aucune 
une portée aussi formidable. Et puis. dans le croquis de Wood, les piédestaux 
saillants n'existent pas, les colonnes sonl engagées el, surtout, apparaissent 
nettement comme étant à l'intéricur d'un édifice. 

L'hypothèse qui concilierail le. croquis de Wood el le résultat des fouilles 
nous parait dès lors s'imposer. Nous aurions. relrouvé: l'emplacement d'un 
édifice! — sans doute un temple — dont nous connaltrions actuellement une 
des colonnes — colonne du pronaos — elfondrée à l'extérieur ef vers la ville. 
Nous aurions ici un temple '! dont l'intérieur. serait décoré de colonnes enga 
gées. Ce sancluaire aurait tenu le milieu entre le « Temple de Bacchus » (déco- 
ration intérieure avec colonnes cannelées) et le Temple de Niha |" (colonnes 


1 GacxaT, op. eiL, L p. TH. 

i" Arc de Seplime-Sévére à. Rome, 203 ap. 
I. 

"| Les colonnes de Rimini n'ont pas 10 1n. 
La hauleur eompléte de l'are de Titus, altique 
compris, est de 14m. 44. L'are de Conslantin 
alteint à uu peu plus de 20 m., maisla clef de 
portée de ва bale centrale ne seéléwe quà 
11 m. 40: ol. Guapkr, Dict. des Ant, L, p. 31H. 

Ч Масоил. (ор. cil,, p. 222) ern: a En 
passant à coté des murailles de la ville, nous 
obeervimes plusieurs pierres, sur lesquelles il 
y avait des lettres et (les noms romains, Mais 
tout cols élail fort contus el ЇЇ y en avail 
méme. plusieurs. setis ilessus dessous. n Cela 
sappliquerait-ll à noire monument? (Um mne 
snurüit le dire avec certitude. 

M Tèmple in antis ou périptère, le croquis 
ne nous permet pas [a précision. Les quatre 
ealonnes engagées intérieurement en réclament 
üu moins quatre, et dégagées, dansle pronaos. 

i^ IH s'agit des ruines de Hosn Nili, à 4 kilos 
metres du village de ee nòm, sur la pente orien- 
lale du Liban, au N.-0. de Zahlé. Le capitaine 


Mamiors, du Service des Renseignements de 
Ba'alliek, nous accompagnail dans cette visite 
qui nous fut facililée par le Mouktar de Nihan. 
Le temple de Hosn Niba — qu'il ne faut pas 
confondre avec colui qui sè trouve à la lisière 
Ouest du. méme village — est un temple ¿n 
unlis, avec colonnes eugugées à l'intérieur, el 
de là m^me époque que ceux d'Iléliopolis. Le 
villnge est trés riche en antiquilés Entre autres, 
encasiré dans on mur de clôture, un autel de 
Jupiter Héóliopolitain, trés. mutilé, avec Vings- 
eriplion. de la. Virgo Dei Hadaranis. Dans la 
maison d'in paysan, un biste de Séléné-Aa- 
lurté, ronde bosse de belle fncture : déesse 
dans le champ d'un large croissant, lu tunique 
agralée sur l'épaule gauche par l'étoile à six 
branches, coiffée d'un calathos radié (6 radia- 
lions intackes, 3 hrisées mais restituables sans 
erreur) (cf. Z'autel de Tyr, publié par Fr. Cu- 
wont, Syria, Vill, pl. XXXVIIT, 3, el la Séléné- 
Artémis du bas-relief dn Musée Calvet A Avl- 
gnon, qui en serait une réduction frappante, 
Dossaup, Noles dë mythologie syrienne, р. 45 
et fig. 11). 
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- engagées, lisses) (pl. XD. Malgré la mutilation el l'état ruing de ee dernier 


sanctuaire, on y trouve de nombreux points de comparaison iy ec l'édifice que ` 


nous cherchons ü identifier, en particufier pour Vinterieur du. portail, D'ail- 
leurs, il n'est pas nécessaire que nous constations des ressemblances sur lous 
les points. Les architectes qui construisirent les deux temples de l'Acropole de 
Ba'albel et les deux temples dé Nita, toul en usant de la méme technique — 
celle doe la mêmo école — surent (rès bien ne pas se répéter, Au « Temple de 
Bacchus в, les colonnes intérieures soul cannelées : à Niha, elles sont lisses. 
L'inlérieur du. portail du. premier est uniquement ornemenlé par le large 
pilastre qui masque l'escalier d'accés an soffite : le portail du second est en- 
cadré par deux colonnes engagées. Le « Temple de Bacchus » est périplere; 
celui de Nika i antis. Le sanctuaire d'Héliopolis esl plus luxueux, plus ou- 
vragé. Celui de Niba est perdu dans In montagne ol partant plus fruste. L'édi- 
fice que nous avons retrouvé à Ba'albek, el où nous pereevons une inspira- 
lion eL une facture identiques. nous apparait nettement comme un inlerme- 
diaire entre les constructions de l'Acropole el pelles de Niha. 

La numismatique, remarquons-le ensuite, attestée à Ba'albek el pour 
l'époque romaine, l'existence d'un Temple, jusqu'ici inconnu et non localisé. 
L'expédition allemande, on le. sait, s'appuyant sur une monnaie qui figure un 
Temple auquel on semble accéder par une sore de rampe ou d'escalier M, 
songeait à le siluer sur la seule. colline. de Ва аек, c'est-à-dire. le: Cheikh 
Abdallah, ce qui n'a jamais été établi avec certitude, Si Гоп doit tenir le plus 
grand comple des représentations de ta numismalique ©, il ne faul pas oublier 
non plus qu'elles sonl forcément Iris sehématiques 9 el qu'il faut se montrer 
très prudent dans leur interprétation ©), Or, sur le Cheikh Abdallah il ne reste 


i La monnaie est reproduite dans O. Pucus- qui concorde absolumen! avec les vestiges mo- 
ris, Guide de Ha' albek, 099, p. 3, Пы, 2, с. mumientaux encore exiabante (cl. Dusssun, Sy- 
Lu localisation y est nuance par un polit rin, VIT, p. #30; ҮШ, р. (0). 
d'interrogation. On trouvera tout ün choix de ( rar exemple, la monnaie d'Abila de Lysa- 
monnnies dans Wwors, Catalogue of {һм greek bins un produit que l'essentiel (Syrín, ШІ, 
eoinaof Galatia, Cappadocia «nid Syria, Lomlres, p. 390), | 
1800, pl. XXVI. Interprótalion de ces mmm | (^ Les interprétations different souvent 
mules, fi. LXV. aulremenl que par des nmanees. À propos du 
ít) Ainsi, ta grande ouverture à dégagement temple de Biyblos et de Ia fnmense monnaie de 


semi-circulaire, classique en Буне й Tépoque Macrin, ой М. Pillet voit ome u toilure pyra- 
romaine, est stlesiée раг 105 monnaies, Ce midalé o (Syrin, УШ, p. 106), M. Dussaud 
Sinisa. = X. 17 
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à peu prés rien d'un sanctuaire présumé el il serail assez extraordinaire que 
ses fondations elles-mémes, et cel escalier d'acces qui devail êlre particuliè- 
rement monumental, aient disparu sans laisser aucune trace. Le vandalisme 
a mutilé. détruit. Ia rarement anéanti et surloul des édifices de cette impor- 
lance. D'ailleurs, ee que l'on prend pour une rampe ou un escalier ne sauraid- 
il ètre autre chose et par exemple une voie W, colle qui unissall, en se Cot- 
dant, les deux temples de l'Aeropole au troisième, actuellement à retrouver ? 
Ce qui apparaissail comme la représentation de degrés, sermi amsi l'indica- 
tion linéaire el sehématisée du dallage pavant la route romaine. Et, précisé- 
mënt, à mi-chemin entre les Temples et le jardin Mohamed Said, nous avons 
retrouvé à Bostan Handjar, de nombreuses dalles romaines réemplovècs qui 
conviendraient parfaitement. 5i Fon admettait que celle monnaie doit se rap- 
porter aux ruines que nous dégageons, en l'orienlant 7, la voie qui conduirail 
de notre Temple aux deux autres devrail en effet se vouder, et vers le. Nonl, 
pour rejoindre Ia Qul'a. La mounaie nous conserverail ainsi un renseigne- 
ment topographique précis, et qui confiemerait encore notre hypothèse. бе 
Temple, sensiblement plus petit que celui de Jupiter, périptère, élail hausse 
sur on podium el précédé d'un escalier. Si ancun détail du dessin de Wood ne 
permet d'appuyer identification de l'édifice qu'il signale avee le suneluaire 
de la monnaie, aucun détail ne Vintirme tion plus. On ne saurait non plus trop 
préciser. toujours d'après la seule monnaie, le nombre des colonnes du 
pronaos ou des cólés longs ?.. Le. graveur ü voulu marquer avant loul que 


msonnault, plus justement, le. bélyle consacré eed à l'autel à eneenus, el uie vafe qui abou- 
û la a alal Gebal (Syria, ҮШ, р. 1), lirull au kenil ires proceminent du grand 
i! On peut se rendre compte que le ntinis- portail du Temple, Ce qui accentue encore Іш 
mate; quand i| veut figurer des degrés, s'y notion du hararm:. 
prend tout autrement (fans Pucusrkis, op.eil., (t) Si notre colonne s'est effondrée normale- 
p. 3, fig. 2, comparer pat exemple en a les ment à ta facade, oe qui semble certain, le, 
degrés de escalier du Temple de Jupiter lemple auquel elle appartiendenit serait 
eben € ee que nous inlerprélone comme une orienté sensiblement 5.-0.-N.-E, tl en est de 
vole, ce qui mous eoriluirait peul-&Erc 8 nuau- méme des ruines idu croquis de Wood. 
cer interprétation de la. monnnale dr Marin jp apres Ja numismalique, le Temple de 
ot à apporter une légère distinetion dans l'es- Jupiter aurait eu huit colonnes oa (bende, En 
afi de restiintion qn'on ena tenis, (Cf. Dos- realité, ib étail décastyle. Au Heu des dix-neut 
жай», Syria, VIL, p. 116, fig. 1 ef 2) Un Im colonnes. qui ilécornienl кеа longs sls, Wa 
restitution fétablil deux esenliers, nons ver- monnaie en signale bunt au plus onze (teci 


rlans volontiers un éecaller, par lequel ou ac- d'apres l'examen des reproductions donnéóess 
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le Temple était dans un péribale bien délimité et qu'on y arrivait par ane très 
longue vote. La représentation de la monnaie nous apporté d'autres précisions, 
Wrolh, qui la commente !9, songe lui aussi à un Temple silué sur uno émi- 
nenee rocheuse (rocky emimence) couverte darbrisseaux (covered with shrubs); 
on y aurail accédé par un esealier. (staircase). Dans le: péribole du Temple, 
sont représentés un autel et un vase, Enfin, dans le champ de la monnaie et à 
gauche, un caducée. Tous ces détails portent. L'éminence rocheuse que l'on 
déduit uniquement de ce qu'on croit être un escalier — ee dont nous doutons 
précisément — reste une interprétation douteuse. Les arbres qui rappelle- 
raient plutòt, croyons-nous, ceux des jardins ide l'oasis, sont el furent. sans 
doute bien rares sur l'éminence rocheuse du cheikh Abdallah! L'autel et le 
vase, symboles du sacrilice et des ablutions, sont ici de rigueur. Quant au 
caducée, il indique avec une évidente netteté que le sanctuaire est celui de 
Mercure: La monnaie que nous étudions pourrait done forl bien se rapporter 
aux ruines que nous avons dégagees, Aurions-nous alors relrouvé le Temple 
ie Mercure? 

On est généralement d'accord actuellement pour admettre quà Baalbek, 
on adorait à l'époque romaine la fameuse triade: Jupiter, Venus, Mercure ™, 
Les opinions différent quandil s'agit de déterminer quelles divinités indigènes 
ces noms romains recouvraienl certainement, Les identificalions Jupiter- 
Hadad, Vénus-Aturgalis, paraissent hien établies. Il en. va. tout autrement 
pour Mercure et ce dieu romain des routes el du commerce échappe jusqu tei 
à tous les efforts de ceux qui voudraient fui trouver un répondant précis dans 
lu mythologie syrienne, Certains M en ont mème conclu. qu'il élait un pur 
article d'importation el qu'avant son arrivée à Héliopolis, le culle s'adressait 
uniquement à Ia dyade Hadad-Aargatis, C'est pout-èlre simplifier et supprimer 


par PucusrEX. Sur ce point, volle de Waorn juives, 4801, p. 184495 ; Cuwmosr, Musde 
différernient quelque peu). Belge, 1901, p. 149%; Dessarn, Nofes de mythö- 
OM nori op, cil, pl XXXVII nlr., p. txxx- logie ayrienne, p. 923, 142-124 ; Jatangnr, 
invoquant l'opinion de DWinaldson, il hésite Comptes rendus. Acad., 4900, p. 97 au, ; Mé- 
pourtant à identifier le Temple de cetle mon- langes de la Fav. de Sainl-Joseph, 1906, p. 115 
nale ауеп le Temple actuellement dit úa de aiig Gauna m Syrit V, p 108. 
Bacchns ». |?! JaranrnT,.Comples rendus Acad., 1906, 
i*! Pour le probl*me de la Urimde on consul- p. 103; Dossavp, op. cil, p. 27, admit d'abord 
lern : Paubuizer, Revne des Éludes anciennes, cette idée, mais ensuite Yabanlonna (op. cil., 


1901, p. 258 sq; l рут, Венае des Elades p. H4). 
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Irop facilement la. difficullé, Meme divergence d'opinions dans l'attribution 
des sancluaires(", Le « grand Temple» est recon maintenant unanimement 
comme le sanetuaire de Jupiter-Hadad. Le. « рей Temple », dans la suite des 
lemps, changea bien souvent de propriétaires el les drogmans of les savants 
prononcerent tour a tour et a son sujet les noms de Jupiter, Baechus Mt, 
Alargalis™, Toul récemment, ML Seyrig vient de déposséder Bacchus el 
Alargatis au profil de Mereure |, 

П уа deux parties dans le développement de la thèse hardie et brillante 
de M. Seyrig : la première, qui se propose Vinterprétation objective des docu- 
ments archileeluraux ou épigraphiques ; la deuxième, qui est un essai d'expli- 
cation théologique des conclusions auxquelles on est arrivé et qui ne soni pas. 
en effet, sans réclamer le concours de la dogmatique pour apparaitre plus 
vraisemblables. Et tout. d'abord, les documents (M = les deus Templés sont 
conligus, mais néanmoins séparés herméliquement l'un de l'autre ils sonl 
décorés de facon identique, à l'aide de motifs symboliques, attributs respectifs 
de Hadad-Jupiler (taureaux) el d'Atargatis-Vénus (trilons el lions). Dualilé 
nelle, unilé non. moins nette, contradiction flagrante que M. Seyrig signale 
avec force el qui est en effet d'importance. Or, le petit Temple présente dans 
ses parlies essentielles uniquement des motifs dionysiaques. Logiquoment, 
Puchstein y voyait l'argument irréfutable de son attribution à Dionysos lui- 
méme. M. Seyrig qui ne l'admet pas, mais n'admel pas davantage la thèse de 


Thiersch, est bien obligé, parsqu'il reproche à bon. nombre de comimenlaleurs 


(Peux, pour trois divinités. Le potit teni- 1921, V. n* 3, p, 103-179, M. lrnpnizer pen- 
ple rond ou de la Tyché, est platôl une cha- = sail qu'une partie du Temple. vtait- consacrée 
pelle qu'un véritable sanetunire. û Mercure (CL, G. R. A., 4904; p. 918 (Revo 

IF Les voyageurs allrihnnaient Grp) des Et. anciennes, (OM. p. 264). М. Seyrig 
le grand Temple au Soleil ot te « petit Tem. annonce qu'un mémoire plus. détaillé justi- 
pe» Adapter. Voluey aliribue lesdeüx Tem: Tera prochainement &a théorie; L'essentiel en 
mas ayant 616 dis ã présent publié dans Litteris, 

M Thèse de Peessteix: of, tiatalbok, herans- nous nous permellons deT'examiner, d'autant 
ee i plus que l'attribution: de Védifire-snctnaire 

P Tarkascn, Zu den Tempeln und der Rimi- que hous avons mpérs est fonction du = 
lika von Baalbek (Nachr. von der Gesellich. limê des Temples de l'Aeropole ek y apporte 
der Wüssenseh. zu Wiüllngen, Phil, Wist. KI, vin Clément nouveau. 

Er “ Nous résumons In Lhise de M, Seyrig en 

MT Sine, dane ли, qh international son fond eb, autant que possible, on conservant 
critical review of the Humanities, décembre sn forme nello ot précise. 
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ile « faire vraiment bon marché des symboles » (p. 177), de les expliquer et 
(Геп tenir compte. Ainsi, la Ménade allailant Venfant (portail du Temple), 
rappelant « une des nourrices mystiques du petil Likniles » el un rile « par- 
ticulier anedté mystique du eulle dionvsiaque », M. Seyrig croit pouvoir en 
conclure qu'on « célébrait dans cel édifice, au temps des Antonins, un mystère 
dont le diéu devait èlre, comme Bacchus, un dieu enfant, un dieu naissant el 
grandissant (p. 169) ». Or, ce« pas de plus » que M. Seyrig fail et qu'il nous 
conseille de faire avec lui nous entraine bien plus loin que nous n'y sommes 
autorisés par les seuls documents, dont logiquement uous devions lenireomple : 
ceux que nous fournissent, à Ba albek, les templeside Acropole. Puisque dans 
la trinde héhopolitaine, il nous faut accueillir « ce dieu enfant, ce dieu assi- 
milé à Bacelius », commo il n'v a que deux Temples, Jupiter occupant de toute 
évidence le plus grand, Mercure sabritera dans le petit. Et en. effet, toujours 
d'aprés le savant hellénisle, ce dieu assimilé à Dionysos esl bien Mercure: les 
plombs lrouvés dans le canal d Ain-Djouidj. le relef du Palatin confirment sa 
place dans la triade, mais surtout lut accordent un. róle solaire (ce. qu appuie 
encore l'inscription V'Abila de Lysanias el surtoul l'aigle au caducée du soffile 
du petit Temple). I ya plus: Mercure ne recouvrerait-il pas en définitive lan- 
cien dieu solaire Gennaios, adoré à Ba albek et ligurésous les traits d'un lion!" ? 
Du coup, voilà l'explication parfaite du symbolisme décoratif : taureaux ( Ju- 
piter-Hadad), tritons. ( Vénus-Alargatis), lions ( Mercure-Gennaios), Ainsi, le 
Mercure. Héliopolitain « n'est autre que Gennaios, dieu. sémitique du soleil el 
— d'après d'autres plombs trouvés aussi dans le canal d'Ain-Djoudj — léqui- 
valent du Shamash babylonien » (p. 172). « D'autre part, il élail adoré sous 
l'empire romain comme le dieu d'un myslire, donl la doctrine se prélail à un 
syncrélisme avec celle des mystires de Dionysos s. Mercure. Héliopolitain, 
dieu solaire (ainsi s'expliquent les lions de la décoration, Газе au. eaducée 
du soflite) of en méme temps dieu d'un mystère (voilà qui rend compte du 
symbolisme dionysiaque qui ornemenle Ia porte monumentale el les reliefs de 
la base du saint des saints). 

L'argmnentation est séduisante, Est-ce à dire qu'ello sòil absolument con- 


(1 Mieux encore que le témoignage de ter Heliopolitain on seraient une ollestation 


Damascius (MiGxr, Patrol, gr., 1. СШ, 1293), précise (ef. Dussaup, Notes, p. 4, fig. 14, 12; 


las masques do lion de divers reliefs de Jupi- p. 129, fig. 34). 
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vaincanle ? Nous ne le crovons pas. De par la. position qu'il adopte, M, Seyrig 
se devall d'inlerpréler rigourensement lous les themes de la décoration, ee qui 
ne laisse. pas d'élre parlieuliérement embarrassanl quand on veut sauvegarder 
une une, Estimant que le temple est dédié à Mercure, il estobligé de tout Iui 
rapporter, ce qui nous apparait non seulement difficile, mais impossible. Le 
fameux relief du soffite a élé hien souvent rapproche, et à juste titre, de celui 
de Bélocécé oò il décore le portail du pèribole du Temple. Ce qui n'a pas 
paru, que nous sachions, un argument suffisant pour que l'on altribuát à Mer- 
cure le sancluaire de Hosn Souleimán, Sur ce point-là d'ailleurs. lé raisonne- 
ment de M. Seyrig ne nous semble pas très rigoureux, e La présence do ee 
symbole (Vaigle au. cadueée), en une place aussi éminente, dans un temple de 
Mercure...» (p, 170), Mais c'esl précisément ee qu'il faut démontrer ! L'aigle 
psychopompe, eneadré des deux génies, Phosphoros-Azizos et. Hesperos-Mo- 
nimos, est, à Ba albek commeà Bétocécé, l'emblème de Jupiter-Hélios. Et loin 
de rester inexplicable dans un. temple consacré à Atargatis , nous y voyons 
l'expression de lunion intime unissant Jupiler-Héliopolitain et sa déesse 
paredre. Union que. souligne encore, el avec insistance, la décoration de la 
[rise des deux Temples oà, sans se lasser, allernent protomes de lions et pro- 
tomes de laureaux. C'est ainsi que nous expliquons aussi cet acrolére (aigle 
entre ileux lions) qui pour M, Seyrig reste « inintelligible à qui donne les lions 
à Alargatis » (p. 171) et qui, croyons-nous, procède des mêmes concepts !?!, 
Quant à Fidentificatton Mercure-Gennajos. el équivalence Mercure-Sha- 
mash, elles nous apparaissent toutes deux extrémement hardies et probable- 
ment peu fondées. Gennaios est un dien solaire stmitique. Shamash est pour 
les Babyloniens une divinilé identique. N'est-il pas plus normal d'admettre 
que Jupiler-Hélios — et non Mercure — n'a fait que le remplacer à Ba'albek ? 
Reste la decoration dionysiaque du portail et de Ia tribune. M. Seyrig, qui 
interprèle rigoureusement Loul ce symbolisme, le rattache, nous l'avons vu. an 
culto de Mercure. Mais alors, il faudra donner aussi, en fonction de Mercure, 


une explication satisfaisante de tous les autres Thèmes traités dana le méme 


i!) C'est nons qui soulignons. de hons à Ba'nlbek, remarque M. Seyrig 
C) Pour notre parl, nous mettons ton- (C'est vrai, mais on la représente ñinsi sur 
jours la théorie de Thiersch. autel de Herm] (ef. Vinottrscp. Syria, V, 


V! La déesse Alargalis n'est jamais llanquée p. 14, pl. XX VIL 3) 
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Temple, Ainsi par exemple, ces feuilles d'acanthe de la frise, qui forment 
masque, un masque où la douleur se mêle aux larmes 0, Ainsi, les multiples 
caissons du péristyle, où lon reconnail, Lour à [lour, Mars, la. Victoire ailée, 
Diane, Vulcain, Bacehus, Cérés, Sylvain el bien d'autres personnages de la 
mythologie ou du Panthéon. romain, Celle rigueur. dans. l'interprétation ne 
nous semble pas devoir s'imposer et le « clergé savant » n'étail peut-ètre pas 
seul juge pour tout ve qui avait trail a Vornementalion des sanctuaires. Nous 
crovons, au contraire de M. Seyrig, que les architectes et, nous ajoutons, les 
arlisans. avaientun certain a choix». Les prètres ont pu ilonner des directives, 
imposer méme un certain. symbolisme * ; eeux qui manaeuvraient le ciseau 
avaient pourtant le droit de céder à leur inspiration ou à leurs traditions et 
loutes leurs réalisations n'alleignaient certes pas à la. méme. perfeclion ™, El 
"esl pourquoi nous ne sauriona lirer argument, pour l'attribution d'un sant- 
luaire, de la seule décoration d'un portail où d'une facade, surtout quand cette 
décoration atteste une si grande diversité M, alors que l'insistance avec la- 
quelle la frise ides deux Temples est constituée des mémes éléments, souligne 
un symbolisme, cette fois voulu et intentionnel. 

Ce que nous en disons ini laisse entendre par conséquent que nous ne 
saurions admettre non plus qu'Alargalis ait partagé à Ba albel; la demeure de 
son parédre (p. 173). L'argumentation de M, Seyrig ne nous a pas eonvaineu. 
L'exisletee des « vastes bassins qui ornent Ta cour du grand temple » (p. 174) 
suftil-elle pour affirmer cette cohabitation ? Nous ue le croyons pas non plus. 
D'autre part, ces bassins éloient-ils « si évidemment destinés aux rites aqua- 
liques de Ii déesse » 7? 51 les Tritons i qui les ornent si gracieusement, sont non 
pas « empruntés au fonds eommuu de la décoration de l'époque » (p. 177), 
mais sont avant tout la représentalion symbolique d'Alargatis, M. Seyrig se 


alérement traités. HL yent certainement Fi deux 
équipes à l'œuvre ét dont Ia. valeur différait 
sensiblement, 


it Reproduction dans O, Purusters, 90 An- 
sichten dèr deutschen Ausgrabungen, XXIV. 
(е1 Ainsi, pour la décoration de la frise of 


allergent inuronux el lions. 

3) Qu s'en rendra facilement compile en exi- 
minant le grand bassin Û de la cour do. Раш 
où les reliefs des anglès atteignent à la plus 
exttéme finesse, alors que los intervalles soul 
décorés de géónles porte-guirlandes, tres gros- 


191 La frise dile parfois des « Panathénées », 
qui court le long dé In paroi, à droite du grund 
portail du a Temple de Bacchus », est d'une 
шериин qui ditfére singulièrement de celle 
reflébós par les méódaillons dés jambages où se 
jouent les Pans, les Amours ou les Salyres. 
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doit d'inlerpréler. aussi, en les rapportant à la même déesse, tous les aultres 
themes du meme bassin. Ce qui sera peut-être assez malaisé pour les génies 
porte-guirlandes, les bucrânes, qui sont tout simplement des emprunts — d'ail- 
leurs peu indiqués en la circonstance = à la technique des sarcophages !!. Les 
bassins de la grande cour étaient, croyons-nous, non pas destinés « aux rites 
aquatiquesde la déesse » Alargatis, mais bien plus simplement aux rites d'ablu- 
lions qui précédaient les sacrifices. OEuvres d'artisans romains, qui les avaient 
décorés do thèmes divers el disparales, choisis dans lu technique où dans 
le goût du temps, ils maintenaient dans le temple d'Héliopolis le. vieux 
riluel sémilique, l'analogue de la fameuse « mer d'airain » du sanctuaire de 
Salomon !*', 

Les trois périodes du culle d'Héliopolis, où M. Sevrig a d istingué гезрес- 
tivement les trois « équivalenees » : Gennaios-Hélios; Gennaios-Mercure, 
Gennaios-Bacchus. l'attribution du « petit Teinple » à ce diu si complexe el 
si riche d'aspects, le partage du « grand Temple » entre Jupiter-Hadad et sa 
paredre Vénus-Alarzalis, nous apparaissent done. comine une Théorie sédui- 
sanle cerles, mais qui ne va pas sans soulever de grasses objections. 

Denx sanctuaires et brow divinités. Les résultats auxquels nons iuvat 
abouti au terme de notre campagne de fouilles, l'élude du eroquis panoramique 
de Wood, les renseignements de la numismatique, semblent devoir modifier 
les termes du problème. Trois sanctuaires et trois divinités. L'hypothèse d'un 
Temple, à laquelle nous arrivons en elTet, nous apparait, à l'heure présente, 
comme la plus plausible. Il est bien évident pourtant, que seuls un très large 
dégagement, un matériel renforcé, de nouvelles ésacualions pour les déblais. 
permeltraienl d'identifier avec certitude les monuments encore enfouis. Hl serait 


r M. Pennnrzer (Comples rend. Acad. UOL, d Alargntis (péristyle S.-E.) représente préci- 
p. 220) esl porte ü rewonnallre dans ces paiti seément ec mytl, 
un symbole d'Achloretli ou d'Altirgalis, parece U Bien que d'époque tardive ot construits 


qu'ils se retrouvent dons le thème du soffite 
dus Temple de Bacchus o, thème symbolisant 
la triade héliopolitaiue, Ge qui renulorcernil la 
Lliese ile M. Seyrig. S. Brinacu, Repertoire ile 
la Stalunire, L, p. 79, rapproche les génies des 
sarcophuges de l'enlèvement do Ganymede. 
Or, à Ha'albek, un des caissons du Temple 


par des. arehiteeles romains. les temples de 
Baalbek sont tout imprignés do concepts 
sómitiques. Ainsi, les bassins, le systäne des 
cours *uccessives el surtout lo seuil du grani 
portail des Propylées que, par une singulière 
aberration, un fonctionnaire incompétent du 
Service des Antiyuités vient de faire raboter. 
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particulièrement â souhaiter qu'une inscription, trouvée cette fois à Ba albek !!, 


dans ce jardin en cours d'exploration, vint conlirmer indubitablement et expli- 


citement, qu'à Ba'albek. Mercure était associé dans une vénération commune 
à Hadad-Jupiler et à Vénus-Margalis, el que, lui aussi, avail son sancluaire par- 
ticulier, un sanctuaire que les fouilles de 1927-28 auraient permis de 


repérer 2. 


M) On suit eu effet qu'aucune des inscriptions 
mentionnant ia triade n'a été trouvée à Ba'al- 
lek mème, Le P. Jalaberl s'est efforcé de la 
rechercher sur la base de trois colonnes des 
Propylées, ee qui ne va pas sans des restitu- 
lions toujours délicates. Il est remarquable 
nussi de constater qu'il en est de méme pour 
Lous les aulels de Jupiter Heliopolilain, dont 
mucun ne provient ie Ba'albek, (m pourrail 
presque se demander si ces reliefs n'élujont 
pas uniquement réserves pour les sanctuaires 
dela périphérie, nons dirions volontiers les 
liliales de la maisou-mere: lemples du Led- 
joudj, de Hermel, de Niha, ete. 

i3) HH ne peul s'agir que d'un sancluaire d'é- 
pogue romaine et non d'un temple archaïque, 
commu celui dont parle Lucien (Ue Des Syrin, 
зі et qui, dit-il, est 32;aiov. La légende du 
temple égyptien, npporlée directement d'Helio- 
pulis d'Égyple en. Phénicie ( probablement. à 
Ba albek ; cf. Bexas, Missionde Phénicie, p. 828) 
recouvre peut tre un fail précis; défiguré, 
Les récits qui apparaissaient, ll. y à quelques 
années, comme atriclemenl mythologiques, 


Sinik. — X. 


Ахон DPannor. 


doivent être exauminés à nouveau, allentive- 
ment. Les dernières découvertes de Byblos, 
qui confirment pour la plus haute époque, les 
renseignements transmis par Plularque (ой 
Mnħapero võvail iles interpolations tardives, cf, 
Maseeno, Hisl ane. des peuples de FOr. elas., 
L, p. 1315, n. 5) nons engagent à plus de cir- 
conspectian, Una sondage entrepris dans le jat- 
din dit « du. Poignanl » (Bostan Handjar), à 
foible distance et au Sud du Temple d'Atarga- 
lis, nous à procuré des renseignements inté- 
гезвапіз. Une pelite mosquée, en ruines, est 
eonstruile sur les substructions d'un monu- 
ment romain. Le temps limilé dónl nous dis- 
posions ne nous a pas permis de poursuivre 
ees recherches. Pour qui se rappelle avec quelle 
insislance la tradition maintient ses sanc- 
Lualres au méme emplaecment, celui occupé 
ünlérieurement par d'autres sancluaires (la 
mosquée de Damas, qui fat d'abord temple 
pafen, puis église chrétienne, en est, mutatis 
mutandis, l'exemple typique (of. Dussaum 
Syria, IH, p. 219 8q.); il y a peut-étre là un 
indice à ne pas négliger. 
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RAPPORT SUR UNE MISSION EPIGRAPHIQUE 
EN HAUTE SYRIE (1928) 


PAR 


Le M. P. MOUTEKDE 


Grâce à la mission complémentaire que l'Académie des Inseriplions a bien 
voulu me conticr, j'ai pu metre à profil les indications recueillies au cours de 
la mission de 1927 èt depuis. 

Le lieutenant Fromenl, officier di renseignements à Harim (entre Мер et 
Antioche) mavait communique Ie. résullal d'une annee de recherches, copies 
d'inseriptions, liste et pholographios di monuments, carte archéologique et 
touristique du caza de Mārim. Pour préparer la publication de ces documents. 
en parle inédits, nous avons ensemble opéré deux rapides resonnais- 
sances, | 

La premiere nous a. conduits au Djebel Waslani, à peine efflouré par les 
expéditions américaines, Parmi les découvertes de mon guide en cette contrée. 
l'ois localités méritent une mention. Des deux premieres, Tourin el El-Mosn, 
le tiom seul étail connu 95 Ti troisième, Kart aqab, ville antique, récoeenpee à 
l'époque arabe, semble avoir échappé à [ous les voyageurs ; elle ne nous a pas 
livré d'inscription. À Tourin, les ruines d'une eglise: de plan basilical sonl 
visibles, ainsi que des épitaphes èl deux groupes de reliefs funéraives taillés 
dans le roc (nefes). El-Mosn, citadelle ruinée, construite sur les resies d'un 
temple à l'exteémilé Nord du Djebel Douwaáili, conserve une dédicace inpor- 
lante, malheureusement frazimenbaire el fruste, Elle [ul gravée хата [уд Ма 
Ан Кошер» en Гап 416 die l'ère laAnhoche, < Aurélias Marimanes (2; étant 
grand-prétri: v; c'est l'allestalton, end03, deux ans ‘prés la mort de Julien 


l'Apostal, du renouveau que le paganisme dul à cè prince ; nous v mesurons 


aussi l'extension du culte rendu à Zeus Korypliaios, ledien lulélaire de Scleucie 


de Piérie, auquel Julien sacrifia « le jour de son consulat. qu'il quitta plein 
UM. Vis Bencue eb E, Fario, Voyage en rique de la Syrie... p. 163. 
Syrie, I, p. 81; R. Dussaun, Topogruphie histo- 





ae 
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d'espoir, dont il resta l'obligé I" » ; enfin le texte parait contenir le nom. an- 
lique de Tourn, qui ne serait autre que Tourón òu Touros. 

Une qualrieme localilé a ele découverte par le lioulenant Fromentl au Sud 
du Djevel Barishua, à únë dizaine de kilomelres au Nord-Onest de Ia. nouvelle 


roule d "Alep i à Anliocehe, à 02 latibuile de Sarmala. Nous v avons reconnu duu: 


Selises, deux bassins, l'un taillé dans le roc et l'autre construit, des colonnades. 
des portiques el rois inscriptions. Le nom actuel, Mi ez. a [es chèvres s, гар 
pelle seulement l'emploi que l'on fuit des ruines pour loger les Iroupeaux 
durant Vhiver: le loponyme antique sèmble èlre, d'après une mseriplion, 


z Yñ OU é Erën: sz", A quarante minules au Nord-Ouest, au village de 


Kfar Arouq ®, la mosquée est un édifice antique ; une borne inserite rappelle 
te droit dasile accordé à un sanctuaire chrétien. 

Les renseignements recus du lientenant Froment, des capikunes Piquet- 
Pelloree èl Baude. à Alep el Idlib, m'ont permis des vérifications en plusieurs 
ruines du Djebel Barisha et du Djebel Zaouvé. Au relour, j'ai cherché à déter- 
miner l'emplacemenl de Rfarlab. souvenl mentionné, à l'époque des Croisades, 
entre Ma'arral en-No màn et Apamée 9 ; c'est un tell pèu élevé. sis à + ou 
5 km. à FOluest de Khan Sheikhoun, exactement au poinl marqué Mkal sur la 
carte au 4/100.000 du Вигоди (орок aphique de Armée du Levant; il est 


aujourd'hui labouré, lès pierres de ses miines avant sans doute alimenté les 


constructions arabes et lurques de Khan Sheikhoun, khan, mosquée, bains, 


étang. 
Le pillage des sites antiques ne relève point seulement de l'histoire, c'est 


i omal actuel: l'Académie, en favorisant des enquêtes sommaires comme 


celle qui vient Wétre exposer, prévient dans la mesure possible le grave 


dommage qu'il eause à l'archéologie. | И 
R. Мостепок, S. J. 


| Linasius, Legat ad Julian:, T OT, tot, inger enlre Ma’ arral еп-Хо тіп èt El-Terib 


40 s,, Forster) * t9 Ack tov te imi тіз жармақ 
2 vm №. баты, пар" Gv Foetz Hp II 

Ah: барган, б тіз браму снб раг 
A. B. Cook, Zeus, П, р. 800, а, 1: СТ. С/С, Ш, 
GSS, Bes, = OGIS, 2455. 

2) Comparer Önkhni ol Бонда Оору 
actuels): Askhani, ville conquise èn T38 av. 
J.-C. par Tiglatpiléser el qui semble devoir sc 


(Tt. Dussaun, Topographie... p. 238, qui iden- 
lifie Askhani à Khan Cheikhoun:!. 

(gm. Dessaun, op. L. p. 233, rapproche ce 
toponyme du nom de In montagne Тагатап, 
eitóoxlans la liste assyrienne mentionnée plus 
ТІНЕ 

Di HK. Dwssacn, Topographie... snrioni 
p. 178-194. 


ENS 
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NOTE ADDITIONNELLE 


On voit, par ce qui précède, que la position exacle de hafarlab vient d'ètre 
reconnue par le R. P. Mouterde nau cours de ses fructueuses recherches épi- 
graphiques au nord de Hama. L'importance de ce fait pour l'histoire. de la 
première Croisade est tel que nos lecteurs nous sauront grè de leur faire 


Maarret en-Nornan 
ECHENE 


e ہہ‎ 
E 


Maarret FTN | 


Sheikh Moustafa 4 


dkefkidoun 


Tell e-Erdi &_ A Lë 
J À+ ага tah | 
Kefr Neboudi . put Een | af Bneikhoun 
APAMEE Т | | 

Tüalst el Moudin 


= 


"Sayyad 





V KefriZeita 





Kafarlıb el ses environa, 


connailre les renseignements complémentaires que le R. P. Mouterde a bien 
voulu nous communiquer par lettre du 3 novembre 19928: 

4 Le nom de Kafarlab étant connu à Hama, je n'eus point de peine à trou- 
ver, à lroisquarls d'heure à pied de Khan Sheikhoun, ouest-nord-ouest, Ie petit 
tell, complètement labouré, qui répond à ce nom. Aucune habitation, non plus 
qu'à Tell el-Erdji, ruine située à une demi-henre plus au nord i 
route. L'emplacement de Kafartäb est exactement celui marqué 


de 1922 au 1 : 100.000 ; je me suis assuré que Mkal étail 


sur la même 
Mat sur la carte 
absolument Inconnu 


des gens de Sheikhoun, propriétaires des grandes torres naw hune 
des g . propriétaires. des. grandes. terres non habitées qui 
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s'étendent en direction de l'Oronte, et qu'il n'y avait pas non plus de confusion 
avec Mouga, quwi est bien là of la place la carte. De. Kafarlab, on gagne par 
un chemin drot et direct Habil, pois Kefr-Neboudi (ou: Kafrenbowl) et 
Khirbel el-Qal a, e'est-iMire, je pense, Qal'at el-Moudiq. 

« La petite élévation couverte dé débris mesure au moins 400 metres de 
long sur la face sud el 200 mòtres de profondeur (face ouest). Des quantités 
de cilernes y. sonl encore visibles, surtout au. Nord-Nord-Ouest ; des Jones im- 
diquent une source, qui élail tarie le 11 septembre. Vers l'Est se trouve la 
partie peu proéminente oü devail se dresser une construction en moellons de 
calcaire. En direction de l'Oronte (vers le Sud-Ouest), se dresse un magni- 
fique tell, Tell'Asi ou. Tell'As (j'ai entendu les deux appellalions), au som- 
mel duquel sont, parait-il, ereusées deux citernes. » 

On constatera que cette détermination de Kafarlab s'accorde avec lindi- 
cation fournie par Alboulféda, à qui la région était familière, enm ce que celte 
bourguile se trouvait à mi-chemin entre Ma arral en-No man et Sheizar !!. Elle 
élail répulée par la céramique qu'on y fabriquait et le R. P. Monterde a 
recueilli des échantillons qui attestent que cetle céramique était peinte. 


R. D. 
11) Tapogr. hist., D 185. 


LE DÉCOR LUSTRE DANS LA CÉRAMIQUE MUSULMANE 
A PROPOS DE PUBLICATIONS RECENTES 


РАЦ 


GASTON MIG 


M. Georges Mammis vient de nous donner, en 26 excellentes planches, 
dont 2 en couleurs, la publication intégrale des carreaux de faïenee à 
décor Iustré, qui revelent le mirhàb de la grande mosquée de Kairouan (Tuni- 
sie), plus précisément la parte supérieure de Ia. niche, le lour de Tire Jon- 
verlure, et en damier nne parlie du mur de la qibla dans lequel ils sont in- 
crustés !!!, 

Publication indispensable de cê magnifique ensemble qui n'avait que très 
imparfaitement èlé étudié par H. Saladin, en croquis dessinés d'après de mau- 
vaises photographies 2. Sur une indication bistorique transmise par des éru- 
dils lunisiens ayec lesquels il tail en. relations, sans indiquer leurs sources, 
il déclara avec eux que ces carreaux avaient été au Ix" siècle en partie 
envoyés ile Bagdad, еп parlie fabriqués sur place par un. céramiste venu de 
Mésopotamie, 

G. Murçais, plus exigeant en ses sondages du passé. nous apporte des préci- 
sions plus salisfaisantes : il rappelle la description ancienne du mirhàb de Kai- 
ronan par le géographie El Bekri 2, qui, à Ta fin du xi siecle, transmellail des 
renseignements recueillis dans la premiere moilié de ce xi" siècle, mais asser 
incomplets. puisqu'il ne meutionne pas le revélement céramique. G. Marcais, 
dans une discussion serrée, grâce à sa profonde connaissance lechnique de la 
mosquée, monlre qu'en Чери dr quelques römaniemenls postérieurs d'entre- 
lien, le mirhab peut étre considéré comme avant conservé la précieuse parure 


céramique que les Emirs Aghlabides avaient voulu lui donner. 


M Gronces Mançars, les Falences à reffels Kairouan (Monuments historiques de Ta Tuni- 
métalliques de la Grande Mosquée de Kaironnn. sie, Paris, Leronx, 1894). 
| album in-V, Uxxle 41. pages, 26 pl., Paris, M Eu Besni, Deseriplion de l'Afrique sep 
WEG AE lentrionale. Trad. de Slane, 3* éd., Alger, 


HI EE. Sacsous, la Mosquée de Sidi Okba à 1941-1042. 
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Plus probant encore est le texte des Ma álim el-imán de Hin Nagi (+ 1494), 
sur les saints personnages de Kairouan. I vise un passage d'un Kairouanats, 
Ei-Tojilu, morl en. 422/1031, dans un ouvrage qui na pas été retrouvé el qui 
nous serail des plus précieux: Hisloire iles savants de Kairouan depuis 777 
jusqu'à 1016, el-ftikhür hi managqib chouyoukh el-Qirauin. Voici ce texte publié 
par [bn Nàji', en. faisant que. répeter l'opinion. d'Et-Tojibi, qui parle. de 
risu iles. carreaux de Kairouan, 150 ans après leur création et leur miseen 
placo : 

& [L'Emir | fit le mirhàb : on порога роце lu ces précieux panneaux de 
latence pour une salle de réceplion qu'il voulait construire el [anssi] de Bagh- 
dd des poutres de bois de leck, afin qu'on en fabriquat pour Iui des lulls. Il 
en lil le minbar destiné à la Grande Mosquée. On amena le mirhab sous forme 
de panneaux de marbre de. l'Iràq: il construisit co mirhâb dans la Grande 
Mosquée de Kairouan, el placu ces carreaux de faïence sur la facade du mirhàáb. 
Un homme de Baghdad fabriqua des carreaux qu'il ajouta aux premiers. El 
[Emir] donna au Mirhab cette parure merveilleuse, employant le marbre, lor, 
ët autres belles matiòres. » 

Des recoupements permeltenl à 6. Marcais d'identifier lémir dont il est 
question avec Abou Ibrahim Ahmed, Û" émir aghlalide (856-5634) quit, en 862, 
Поппа lu parare de marbre et «10 [utïonces an ша conslruil en 846 sous 
Zivàdetl Allah, i prince de la dynastic. Quant au changement de destination 
des matériaux, d'abord destinés à un. palais, c'est une intention édifiante qui, 
ile profanes en religieux, les achemina vers la Gramle Mosquée, 

Ainsi donc, de méme que le Khalile de Cordoue demandait au Basileus de 
Byzance des mosaïques pour décorer Le mirhab de sa grande mosquée, el un 
lechnieien pour exéculer le travail sur place, VEmir de Kairouan demandait au 
Khalife abbasside de Bagdad, dont il étail le vassal, dos matériaux et des arli- 
suns mésupotamiens, eb ce Khalife ait alors EI Motawakkil, qui s'inléressait 
assez aux alfaires de lIHfriqya pour s'émouvorr en. 809 d'on tremblement de 
terre ef faire envover d millions de dirhoms aux. viclimes de la terre afri- 
emine W, 

Dans létat actuel on peul compter 139 carreaux eomplets eb une quinzaine 


(0 ша ЖА, Ааай el imaia, U, Tunis, V Ins er-Avuin, Aamil fi-É-tarikh. Ed. Forn- 
1320. berg, VIL, p. 5d. 
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de fragments, assez nellement différenciés par la richesse de leur coloration 
et lour décor : la série polychrome, la plus riche de tons, va de Vor clair au 
chamois clair, sombre ou ocre, et du rouge brique au brun laqué, — la série 
monochrome est d'un beau lustre plus óu moins métallisé qui va ile l'or fumé à 
l'or vert clair. Le décor comporte surtout. des éléments floraux stylisés, fleu- 
rons ôl palmes asymétriques, feuillages ; parfois quelques éléments pseudo- 
épigraphiques sont empruntés décoralivement à certaines formes de lettres du 
coufique arabe. Le toul sur jeux de fonds extrémemenl variés : hachures, 
lreillis, damiers, imbricalions, semis de points ou de chey rons, cercles ponc- 
Luis. 

Avec la profonde connaissance que (з. Marcais possède du décor dans l'art 
du Maghreb, ila poussé aussi loin que possible l'analyse de lous lès éléments 
du décor des carreaux dé Kairouan, Nous aurions aimé, pour notre part, qu'il 
vòt été un peu moins bref, dans une étude comparative à mener avec toutes 
les formes du décor dans les céramiques lustrées trouvées en d'autres pavs, el 
dont les publications d'Ali bey Baslınt, de Pezard el de Sarre lui fournissaient 
lous les éléments. Je ne parle pas du. précieux album de R. Kowhlin sur Suse, 
qu'il ne pouvait encore uliliser (voir nos pl. XXII el XXIII), 


La date de mise en place certaine des carreaux do Kairouan (836) esl. bien 
importante, car lenr provenance indiscutable de Bagdad indique 


qu'on y fabri- 
quail alors en toute perfection ee genre de céramique 


bien avant que le calife 
nouveau site de Samarra 
Dü jusqu'en 883, dale de son abandon. on fabriqua ides céramiques tout ana- 
ger par les fragments 
si importants que nous ont révélés les fouilles allemandes de MM. Sarre et 
Herzfeld 0, poursuivies uniquement sur le sile de 


Al Moutasim ait transfér sa capitale, en. 838, sur le 


logues de technique el. de décor, ainsi qu'on en peul ju 


1 d e 

l'ancienne. ville et de ses 
palais, el non pas, comme cherche à faire dévier la question M. Butler, sur 
l'emplacement de la misérable bourgade qui survécut longtemps encore, aprés 
l'abandon el la ruine de la capitale; Comme on n 


a Jamais encore entrepris 
sur l'emplacement de l'ancienne Bagdad de fouilles, qui seraient peul-élre si 


grosses de révélalions, nous devrons attendre que les documents céramiques 


W F, Sanae, Die Keramik von Samarra (Die Ausgrabungen von Samarra, t. 11), Berlin 1931 
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Carreaux de faïence à décor lustré 
au mirhab de la Grande Mosquée de Kairouan (Tunisie, 
1* quart du 1X* siècle. 
[IFaprés G. Margais, 
Les falemces à refiets métalliques de la Grande Mosquée de Kalroodan. 
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qu'on doit y découvrir confirment ce que les carreaux de Kairouan ont de 
probant. 

Toul ce groupe de faiences, à décor de reflets mélalliques ou lustré, est 
maintenant bien homogène et facile à étudier gràce aux excellentes publica- 
lions qui les ont fait connaître après l'exploration des sites où ellés furent trou- 
vées : Kairouan, Samarra, Foustat, Rhagés et Suse, dont le magistral travail 
Че В. Kechlin a désormais classé à sa. juste place toute la trouvaille de céra- 
mique musulmane qui a enrichi le Musée du Louvre |), 


Reste toujours débattue la question d'origine de celte technique du lustre 
en céramique. Il semblail que la discussion si serrée, si juste, en méme temps 
que si mesurée en son expression, qu'en avail faite en dernier lieu Raymond 
Kæchlin au sujet de Suse, devait établir l'accord. I avait démontré l'inanité 
des affirmations de M. Butler (9, sur la pratique du procédé par les Coptes 
d'Egypte — et sur les déductions d'une origine égyptienne par l'interprétation 
ltorlionnaire (d'ailleurs désavouée par MM. Blochet, Kramers, selon M. Gallois 
lui-méme), qu'il avait fait subir au texte de Nassiri Kosrau, qui n'aurait jamais 
pu penser qu'on lui fil dire cela. El finalement le ralliement général semblail 
devoir se faire sur une origine iniliale, sans doute iranienne, qu'avait jadis 
entrevue Ch. Vignier, quand il guidail les recherches de Pézard, et sur 
laquelle il est revenu récemment en publiant quelques-uns de ces curieux 
plats à personnages si bizarres, d'aspect archaïque, de caractère byzantin que 
seul le site de Reï (Rhagès) a fournis, el qui, avec bien des éléments décoratifs 
qu'on retrouve chez lous les aulres, à Suse, à Samarra, comme à Kairouan, 
paraissent cerlainement plus anciens, et peut-être vraiment du vu siècle, 
comme l'affirmé encore plus fortement cette fois-ci Ch. Vignier ™, 

La question est de nouveau posée par M. F.-R. Martin, qui, possesseur 
d'une importante série de fragments de poleries lustrées de? à Fouslat, 
l'exposa l'été dernier au Musée municipal de La Haye: il prétend présenter 


La Céramique dgrplienne de l'époque mu In., Mémoires de la Mission archéologique «de 


aulmane, Bále, 1922, pl. 2 et 4; — M. Pirano Perse, L. XIX, 1928. 


la Céramique archaique de Ulilam, 3 vol., Im A. J. Burien /slumic Pottery, Londres, 

Paris, Leroux, 1920 ;— R. Кожсных, без сёга- 1936. 

miques masulmanes de Suse (Syria, 1938); — (') Co. Vicxiza Cahiers d'art, 1933, liv. VII. 
Sru. — Х. 17 


= 
ғ 


" 
"Шам 1... 






PTS > 


134 SYRIA 


ainsi des documents de céramique prémusulmane, de pratique cople, dent 
cerlains éléments décoralifs se retrouveront quatre siècles plus tard à Samarra, 
[l dit y avoir apporté aussi des [fragments de verrerie lustrée d'époqueromaine 
alexanilrine, qui corroboreraient ainai les recherches antiques dans l'application 
du lustre à la verrerie d'abord, à la céramique ensuite. Tout cela est. développé 
dans une mince plaquette lirée à 150 exemplaires, pour initiés, sans illus- 
trations |"), 

Déjà une brève déclaration de M. Martin dans le Burlington Magazine 
(aoùt 1928) nous avait préparés û celle découverte : et voici que cette 
lachnique du lustre sur les verres pouvait méme remonter à de bien plus 
hautes époques, à Геп croire, d'après une pièce rencontrée par lui aux 
souks de Damas, avec un nom d'artiste et une marque « Sidon ». Mais 
hélas! [гор « expensive » pour M, Marlin qui l'y laissa, témoin que nous ne 
pourrons jamais interroger. Quol dommage! Nous n'avons qu'à enregistrer 
les dires de M. Martin, regreller qu'il n'ai. pas de bonnes images pour les 
appuyer — en dehors du crédit moral que nous lui aecordons pour ses 
histoires de bazar. 


Mais voici qu'une autre voix s'élève, celle de M. Gallois, conservateur à ce 
méme Musée municipal de La Haye, dans une. lrés longue étude (9), d'une très 
dure lecture, pleine de rejets et de digressions, où loutes les questions sont 
posées à la fois dans une extrème confusion, me faisant songer à ces coktails 
dont les alcools avant le brassage n'ont pas accompli le mélange de leurs 
vapeurs, el troubles et non décantés vous laissent le cerveau lorpide., 

De celle lecture résulle pour moi celte conviction, c'est qu'il est bien inu- 
lile de continuer une discussion, dans laquelle n'aura pas été préalablement 
délimitée la question dont onne devra pas s'écarter. Cette question est celle-ci, 
et je pense êlre d'accord avec mes coopinants, Raymond Kœchlin, Georges 
Marçais, Samuel Flury, F. Sarre et Kuhnel, Dansde problème des origines du 
lustre métallique sur les céramiques musulmanes, il ne peut ètre question 
à nos yeux, selon la définition de M. Gallois lui-mème (p. 143), que « de 1а 


"EB. Mauris, Luslre on glass and pat. (H H.-G. балов, Га Céramique arehatque 


tery. Brockmann, Munich, 128. de l'Islam, dans Aréthuse, 1928, 4* trimestre 
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mince couche de métal posée sur une matière vitreuse, à laquelle elle adhère 
l'émail (?) par le moyen d'une seconde cuisson ». Et je complète en ajoutant : 
pour réaliser volontairement ainsi un décor obtenu lechniquement. 

Ceci établi, nous n'allons pas compliquer le problème en y mélant aveuglé- 
ment toutes les céramiques où peul apparaitre une [uisunce, ou méme une 
irisalion ehatoyante, accidentelle, c'est-à-dire produile par des combinaisons 
chimiques au feu, ou des altérations acides par le long séjour dans la terre, 
mais qui ne sont pas le lustre métallique « peint en décor sur un émail plom- 
bifère ou stannifère opaque », voulu, cherché et obtenu. Nous rejetons done de la 
question toute la céramique antique (parbleu, nous la connaissons bien aussi, 
cette luisance dans le verni, qui n'est pas le lustre), et celle série prolo-isla- 
mique à décor en relief, que MM, Butler et Gallois prétendent entièrement 
recouverte de lustre, que je persiste obstinément, avec Ch. Vignier, à considé- 
rer comme irisation accidentelle, d'ailleurs non décorative, ce qul la laisse 
hors de notre sujet. 

Restent les faits bien constatés. M. Gallois a certainement écrit son. étude 
il y à plusieurs mois, puisqu'on y lit (p. 146) ; « Quant aux carreaux de la Mos- 
quée de Sidi Okba..., comment attribuer tant d'importance à une tradition 
orale qui n'a jamais élé confirmée par un historien maghrébin ou autre, L'ex- 
posé de M. Butler a relégué une fois pour lobules la légende de leur prove- 
nance üu pays des mirages », et (p. 147) : « La question de leur provenance n'est 
donc pas irrévocablement liée à l'hypothèse de l'origine mésopolamienne des 
lustres peints : ils auraient aussi bien pu ètre fabriqués à Rhagès »! Franche- 
ment, aurait-il encore écrit pareilles choses six mois plus lard, à la lumière de 
la publication de G. Margais ? 

Avons moins de hâte, el moins de prösomplion, Enregistrons les fails, en 
leur ordre, au fur el à mesure qu'ils cs présentent. Peut-ôtre, après lout, avons- 
nous été un peu vile, en supposanl au décor Instr& une origine iranienne i 
Rhagès. M. Gallois, qui a de la lecture, rappelle (p. 147 et suiv.), ee. que 
M. Vignier concède, qu'on n'a jamais trouvé à Rhages de fours de potiers, ni 
de ratés de cuisson, pas plus d'ailleurs que, pour celle époque, à Foustat, 
comme lé reconnail avec loyauté M. Gallois (p. 159), el que jamais, dans les 
récits de voyageurs et de géographes, la fabrication des faiences n'y esl men- 
tionnée. — Mais de grâce, que M. Gallois ne remonte pus le Nil, en proposant 


d'après le docteur раг res d'anciennes fragments de 
faïence lustrée archaïque. On nous s dit éblouis pu le ire Set vu 
n'y ait pas, de plus, un mirage nilotique. 

Soyons reconnaissants à G. CR argais de nous avoir r apporté un texte et une 
EE Faisons-en état et attendons, La ESCH | Bagdad m 
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J. SAUVAGET 


Jusqu'à une dale tonte récente, les vestiges de la domination fatimide en 
Syrie étaient d'une extrème rareté : de cette période troublée, quelques textes 
épigraphiques, d'une valeur inégale, ont seuls survécu. Leur nombre s'accroit 
cependant peu à peu, grace aux facilités offertes aujourd'hui par ce pays 
aux recherches scientifiques : lout récemment, les PP. Vincent et Jaussen 
nous révélaient les inscriplions du haram d'Hébron; au printemps dernier, 
M. Dunand exhumait à Byblos un important fragment de texte historique ; 
une autre inscription de la méme époque, découverte à Damas, au cours de 
l'été, va étre étudiée ici sommairement. 


Ge texte étail encastré dans la culée Nord du pont sur. lequel la route de 
Damas 4 Homs franchit le Nahr Tora, à 2 km. environ en dehors de Bab 
Tama; ila été transporté depuis an Musée National Syrien. 


TEXTE DE RESTAURATION DU POAT 


Sur un bloc de calcaire compact ressemblant à du marbre blanc, dans un 
cadre reclangulaire (0 m. 87 x O m. 44) gravé au trail et portant à droite 
une queue d’aronde, 5 lignes en coufique fleuri, petits caractères. La troi- 
sième ligne presque entièrement martelée. 


ЗА سم الله ألرحمن الرحيم أمر بعمارة الجر مملوك مولانا الامام (2) المستنصر‎ (i) 
ابلك‎ S F (4) ... (sie) صلوات الله عليه تاج ألامراء مقدم '(3) الجيوش اضفر‎ ces! Lal 
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‚sale as (ss ست‎ d الأول‎ e 3 аг Аз alals 


(1) A ordonné la restauration de ce роп! l'esclave de notre maltre, l'imam 
(2) al-Mustansir billah, prince des croyants (que Dieu le bénisse !), la couronne des 
émirs, le chef (3) des armées, le victorieux..., (&) l'honneur de l'empire, le soutien 
dë l'imam, le glaive de l'islam, le glorificateur de la dynastie, son bon augure el son 
appui, celui qui possede (5) les prééminences (que Dieu prolonge ses jours et perpétue 
son pouvoir !), au mois de Rabi’ 1" 156 (février-mars 1064), j 


Ce texte ne présente guère de difficuliés de lecture : 

Ligne 3: al-muzaffar : la permutalion du z et du d dans les inscriptions a 
élé maintes fois signalée, - 

Ligne 4 : al-imdm : le. premier m est mal formé, et on pouvait lire “шийи 
al-anin, « le soutien des créatures ». Mais un examen attentif. de l'original 
permet de reconnailre au milieu de la lettre un petit trou arrondi, gráce 
auquel la leçon adoptée gagne en certitude. Il est par ailleurs plus normal, i 
la date de l'inscription, de trouver l'un à côté de Tautre un titre en — imam 
el un autre lilre en — isldm H. 

Ligne 5: ar-ridsdt : le mot. est malheureusement ablmé dans sa partie 
inférieure, et la lecture ne s'impose pas immédiatement. Seules, Ies pre- 
mières et les dernières lettres sont netles, mais les 3 dents du s, mal venues 
sur l'estampage, sont aisément reconnaissables sur la pierre. Le titre dé rt" 
dsdi est certain, bien qu'il soit plus rare que sa variante dü r-ri dsatayni, elle- 
méme peu fréquente. 

Khamsin : la place du mot, entre le nombre des unités etl celui des cen- 
laines, ne permet pas de lire aulro chose que khamsin, mais la graphie en 
est étrange : les trois dernières lettres ne se distinguent pas les unes des autres 
el sont représentées par une courbe molle que l'on retrouvera dans le maskh; 
de la fin du vr" siècle et des premières années du vir siecle de l'Hégire. L'écri- 
ture de celte inscription présente d'ailleurs, dans son ensemble, un caractère 
négligé qui contraste d'une facon saisissante avec les beaux textes fatiinides 
du Caire, dont les traditions ne s'alfirmentici que par de rares détails — (len- 
rons êt lettres ornementales — oü se révèle la maladresse du senl pteur. 


(GE C.LÀ., Caire, n* 41, 12, 33, ete, 


UNE INSCRIPTION DE BADR AL-JAMALI 139 


En dehors de la grave lacune de la ligne 3, le texte est tabli définitive- 
ment, mais il contient plusieurs lermes dont le sens doit ètre discuté. 

C'est d'abord le mol "imard, qui peut désigner, soit la construction, soit 
la restauration de l'ouvrage. Le seul examen de celui-ci ne saurait apporter 
un argument décisif en. faveur de l'une ou l'autre signilicalion, car, de 
toute évidence, la macannerie en avait été remaniée, et le bloc de pierre 
portant l'inscription n'était plus dans ses assises primitives, D'autres indices 
nous permetloni cependant de penser qu'un pont devait exister & cet endroit 
antérieurement au x sièele : ln dérivation du Baradà qu'il franchit, le Nahr 
Tórá, étant une des plus anciennes de la Ghüla !, elle se trouvait couper de 
longue dale la route traditionnelle des caravanes : on peul donc supposer 
que les souverains de Damas se sont préoccupés très Lot de faciliter le passage 
en ce point, et qu'un pont avait déjà été båli à une époque antérieure à celle 
de Vinseription , Les travaux commemores par celle-ci nè seraient alors 
qu'une réfection plus ou moins complète. 

Une question se pose également à propos du mol mamlük, déjà attesté pour 
la période fatimide par deux textes du Caire 9 : faut-il, dans l'inscriplion de 
Damas, le rendre par « homme possédá, esclave » = sèns étymologique d'ime 
extrème précision — ou lui attribuer une signification générale et läche, pou- 
vant indiquer une dependance plus moins étroite ? C'est ce qu'a fait van 
Berchem, pour le premier des texles mentionnés plus haut, en le traduisant 
par « servileur ». Il ne semble pas possible de serrer dé plus près le sens du 
mot mamlñk sans définir les liens qui rattachaient au califo l'individu auquel 
il s'appliquait, et, partant, de connaitre exactement sa personnalité, 

En dehors du nom du calife al-Mustansir, l'inscription ne fournit malheu- 
reusement qu'une série de litres honorifiques interrompue par une ligne mar- 
telée, of se lisail sans doute le nom du personnage auquel est due la restau- 
ration du pont. La comparaison des titres avec ceux de l'émir Gümüchtakin, 
mamelouk du ealife al-Háfiz/, indique qu'il s'agil sans doute d'un officier 


(4) low “Asagin, 4d. Bedrin, 1, 246, copie par semble avoir échappé i Watzinger et Wul- 
iha Ghakir, dans J, As., 4896, mai-juin, p. ЖЕ, singer: Ju moins ne l'uvons-nous pas trouvé 
% Peut-être méme l'époqueromaine, comme signalé dans leur étude sur la ville antique, 
les trois arches qui franchissent le Baradá de- pourtant si complete, 
vant Bàb Tümà : ce pont, sur lequel a cté cons- п) С.г... Gaire, n* 13 et 456. 


truite récemment une chaussée moderue, ( C.LA., Caire, n° 456, 
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égyplien, mais c'est un historien qui nous permeltra de résoudre la question. 
Ibn Qalánisi écrit!!! : « Année 455: l'émir, la couronne des émirs, le victorieux. 
le chef des armées, l'honneur de l'empire, la ressource de l'imam, l'appui 
solide de la dynastie, Bann, arriva à Damas en qualilé de gouverneur le mer- 
credi 23. Rabr H... », et, plus loin !: « Année. 458: le chef des armées, le 
glaive de l'Islam, Bapa, pour la seconde fois gouverneur de Damas ainsi que 
de toule la Syrie, arriva à Damas le dimanche 6 (ha bán... > 

L'identilé des protocoles est trop frappante pour n'être qu'une si mple coin- 
cidence. Ön retrouve en elfel dans Ihn Qalånisi tons les titres du texto pigra- 
phique, ct l'ordre dans lequel ils se succèdent est à peu de chose pres le 
mème : les seules variantes Cuddu ail-inánm au lieu de "umdat al-imám — qui 
peut n'élre qu'une faute de copiste — tiqat ad-dawla. remplacant la. formule 
plus développée de l'inscription, enfin l'absence de dür-ri dsdt) sont. d'une 
imporlance restreinte, 

Si le constructeur du pont du Tôrà est bien l'émir nomme par Ibn Qalànisi, 
il s'agit de Badr al-Jamáli, le célèbre vizir du calife al Mustansir. IH y a done 
lieu de serrer la question de plus. prés, car l'inscription de Damas serait la 
seule oü Badr fàt mentionné avant sa loule-puissance, et Гега historique 
qui s'altache à elle en serait considérablement accru. 

La chronologie vient confirmer en ce sens les indices fournis par l'étude 
des protocoles, C'est en Rabi’ Il $55 que Badr, nommé gouverneur de Damas, 
prend possession de son poste; Son caractère aulorilaire el la sévérité do 
son gouvernement — qui lui permirent plus tard d'arréler un inslant la déen- 
dence de l'empire falimide — пе lardòrent pas à indisposer tous ses adminis- 
tres: les troupes et la population se soulevèrent de concert, avec tant ile 
fureur que Badr. se sentant incapable de résister el craignant pour sa vie, 
quitta Damas « comme quelqu'un qui s'enfuit», à la mi-rajab 456, — Son 
second gouvernorat (458) ne fut pas plus heureux : l'hoslili 


lé de la population 
хе (гай bientôt par des luttes à main armée, le 


palais du wali fut pour la 


11] Éd. Атпейгох, р. Of, ck ay La [£j Ibid., p. 83, š na | mA Le 
MU GE Fl paie SE AM ... الاسام بر الى دمشق‎ 


в = | = C Bibliographie; dans Encyelopédie del'Llam, 
vaa Js Je) 422 الامام‎ ®-\& à laquelle on ajoutera Ins АА, 


и ТР те 
> 


UNE INSCRIPTION DE BADR AL-JAMALI 141 


seconde fois pillé ët incendié, et Bädr quitta définitiventent Damas, ott tin autre 
биг | fut donné comme successenr en 460. 

L'inscription du pont du Tora est datée de Rabi' I 456: elle se place done 
pendant le premier séjour de Badr en Svrie, moins de 4 mois avant sa fuite. 
Cette eoneordance chronologique n'a par elle-même qu'ane valeur restreinte 
en ce qui concerne l'idenhificalion de l'émir anonyme avec Badr al-Jamàli- 
l'argument décisif nous semble se trouver dans la lacune de la ligne 3. H пе 
s'agit pas icr, еп effet, d'une dégradation fortuite, ou inéme d'un de ces kral- 
fages superticiels si. fréquemmenl utilisés pour faire disparaltre sur une ins- 
eription la tention d'une fondation pieuse « mangée » par son administrateur 
ou usurpée par des étrangers, La pierre a été sorgneusemoernt Creusée an ciseau, 
sur une profondeur de 2 à 3 centimètres ; оп peut penser que ce martelage 
furieux avait pour but de faire disparaitre un hom détesté ; une série de titres 
anonymes езі en effet inadmissible: un nom propre est nécessatre, ot il ne se 
trouve pas dans linseription. Le fait que la mention du calife fatimide et 
l'eulogie qui le suit ont 616 réspeclées écarte immédiatement Fhypothése de 
la destruction par des souverains hostiles à Fhérésie égyptienne : 1 s'accorde 
au contraire parfaitement avec ce que nous savons des relations de Badr avec 
là popmlation de Dimas, dont l'hostilité ne visait en définitive que le seul 
gouverneur. En raison de Ia violence et du caractere partictilier de cette hostilité, 
on imagine parfaitement les révoltés effaçant son nom sur les monuments 7), 

Celle restitution ia noir de Badr, que semblent conseiller la chronologie, 
le martelage de la ligne 3, et la concordance des titres avec ceux qu'énumére 
Ihn Qalinisi, né va pas sans soulever quelques difficultés. 

Tout d'abord, on remarque une différence considérable entré notre ins- 
ériplion et les autres textes de Badral-Jumäli, tt point de vue de Ia titulature. 
Sur les monuments du Caire, il est habituellement désigné comme « Le servi- 
teur de notre maitre l'imam aI-Mustansir billahi... le trés roble seigneur, l'émir 
des armées, le glaive de l'Islam, le défenseur de l'imam, le garant des magis- 
trats mostlmans et le directeur des missionnaires des vrais éroyants, Abri n- 
Najm Badr al Mustansiri!*... » Celle phraséologie pompeuse indique un rang 

(^ Toul spécialement sur l'inscription du passer inapercme, 
pont du Tórà, sculptée pendant le soulévement m Par exemple C.1.A., Cafre, n* 33. 
(Rahi' I, 455, par eonséquent imeapable de 
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142 SYRIA 


bien supérieur à celui de l'émir de l'inscription de Damas, dont les litres, 
pour emphatiques qu'ils soient, n'ont rien de particulièrement élevé. La dif 
ficulté n'est pas grande: à l’époque où il élevait des monuments en Egypte, 
Badr était alors grand vizir du calife et gouvernait effectivement le pays; c'esl 
à celle toute puissance, que font allusion des titres comme as-sayyid al-ajall, kä- 
fil qudát... ; en Syrie, au contraire, il n'est encore qu'un émir, confondu dans 
le nombre des gouverneurs de province, Il nous semble mème que certaines 
variantes des litres font allusion au changement survenu dans sa fortune. 
Badr vizir est encore « le glaive de l'Islam » comme au lemps on il était wáli 
de Damas; par contre, il n'est plus le « soutien » passif de l'imam. mais son 
« défenseur », qualificatif supposant une autorité et une puissance lui permet- 
tant d'exercer cette protection. Bien plus caractéristique est la disparition de 
mamlúk el son remplacement par le mol fatä, de signilication à la fois plus 
vague el plus étendue, véritable euphémisme dissimulant dans une cerlaine 
mesure l'origine servile du maitre réel de l'Égypte. 

Une autre difficulté surgit lorsqu'on songe à restituer, à la ligne 3, les 
éléments nécessaires pour. combler la lacune : il est impossible de remplir 
entièrement la ligne avec le nom de Badr, même joint a la kunya (Abû n-Najm) 
el au relatif d'appartenance (al-Mustansiri) qui l'accompagnent ordinairement. 
On peut supposer que la fonction de Badr (gouverneur de Damas) se trouvait 
mentionnée aprés le mot al-muzajfar. On croit remarquer, en elfet, nne diffé- 
rence entre les titres précédant la phrase marlelée et ceux qui occupent la fin 
du texte. Les premiers font tous allusion à une situation sociale précise ou a 
une fonction officielle réelle!: ils définissent exactement Badr comme un 
esclave (mamlik) devenu émir (tdj al-umard), puis général (muyaddam al- Juydch). 
Les seconds, au contraire, formés à l'aide de noms plus ou moins abstraits 
(al-mulk, al-imäm, al-islam, ad-dawla) sont des qualifieatifs d'un ordre purement 
honorifique, et leur suppression ne nous génerail en rien pour déterminer le 
rang de leur possesseur dans la hiérarchie fatimide, Rien ne s'oppose, en 
principe, à ce qu'une autre fonction ait été désignée à cet endroit, sans doute 


V! A l'exception du mot al-muzaffar ; fant, Erammalicnl, mais l'ignore s'il existe des 
il rattacher celui-ci an titre précédent et com- exemples épigraphiques d'une tournure sem- 
prendre « le victorieux chof des armées » ? blable. En tout état de use, celle restriction 


L'expression serait correcte au point de vue n'enlève rien à ce qui est dit plus hant, 
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(puisque sa mention a été martelée en méme temps que le nom propre) celle- 





là méme qui avail valu à Badr l'hostilité des Syriens: le gouvernement de 
Damas. En l'absence de documents parallèles, il est cependant impossible de 


savoir sous quelle forme exacte ce titre pouvait être présenté. 


J. SAUVAGET. 


LES RELEVES DU CAPITAINE REES 
DANS LE DESERT DE SYRIE 


PAR 


RENÉ DUSSAUD 


Nos lecteurs ont été initiés aux particularités de la région volcanique du 
Sala, au sud-est ile Damas. gràce aux relevés par avion du R. P. Poidebard И), 
Les Touloul es-Safa sont limités an sud par la riche oasis de la Roubbé, une 
des plaines les plus fertiles ile Syrie. Au delà, vers le sud et vers l'est, s'étend 
la Harrat er-Radjil (fig. 2), longée par le Wadi er-Radjil qui deseend du Djebel 
ed-Druz. On sait que le terme de harra désigne chez les Arabés un espace cou- 
vert dé déjections volcaniques : c'est un lerriloire, explique Yaqout, rempli de 
pierres brisées et noires comme si elles avaient été brülées par le faq ®, 

Les anciens habitants de ces régions, qu'on appelle les Safaites, consti- 
luaient un groupe ethnique bien déterminé par la langue safaïlique, dialecte 
arabe, el par l'existence d'un Zeus Saphalènos. Comme les ‘Arab es-Safn 
actuels, ils menaient une existence semi-nomade. 


L'hiver, ils séjournaient 
avec leurs troupeaux dans le désert qui s'étend 


ü l'est du Hauran. Les nouveaux 
relevés qui forment l'objet de cet article établissent qu'ils alleignaient [a route 
Amman-Routba-Baghdaul (fig. 1 et 2). La désolation qui règne dans ce désert 
élaib moins grande dans l'antiquilé, car des installations bâties et de nombreux 
puits avaient élé aménagés. 

Le Commandement militaire francais vient d inaugurer unè 


piste de 
135 kilomètres de Damas par Midjané à la Rouhhé, 


(Fon l'on peul relourner à 
Damas parle Djebel Seis et la piste de Palmyre en 220 kilomètres. A l'oc 
de ce travail remarquable nombre de puits antiques ont été dé 
nagés : trois puits au Djebel Seis, dont unà débit 


casion 
bouchés èl amé- 
permanent, six puils à N елга 


!! Porpgnanp, l'ieconnaissanee aérienne it 


(1928), p. 144, nvôc carte pl. XL. 
Ledja el au Safa (mai 1927), dans Syria, IX 


(21 Mou" diam, lI. р. AT, 


LES RELEVÉS DU CAPITAINE REES 145 


el six autres à proximité, ete., ainsi que de nombreuses birké ou. réservoirs à 
cielouvart. 

Toutefois, méme dans l'antiquité, la plus grande partie de la population 
fuyait la sécheresse et la chaleur de l'été on gagnant les pentes orientales du 
Djebel ed-Druz ou Djebel Hauran, où ils trouvaient de l'eau el des páturages. 
La présence des Safaïtes dans le désert ou sur la montagne est attestée par 






, | | Z Routbah | 
affa a Lr f vants) | 
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Fra. I, 


les nombreuses inscriptions qu'ils ont gravées sur des prerres ou sur la paroi 
des rochers !!. 

L'intérét des observations du capitaine Rees est d'étendre le domaine des 
Safaites Ire au sud, en. plein territoire de mandat anglais. Au cours de ses 
patrouilles aériennes, cel officier distingué qui commandait l'important groupe 
d'Aviation (Royal Air Foree) de ‘Amman, capitale de l'État de. Transjordanie, 
a remarqué des monticules artificiels de pierres basaltiques, ou cairns, el 
des sortes de huttes en forme de ruche, construites et couverles en pierres. 
Intrigué par ces installations élevées par la main de l'homme en plein désert, 
il a allerri pour les examiner à loisir et a eu la surprise d'y découvrir des ins- 


criptions qu'il s'est empressé de copier. 


1) Pourplusdedétails nousrenvoyonsänolre l'Islam, Paris, Leroux, 4907, 
étude d'ensemble : les Arabes en. Syrie avant 
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Nous donnons plus loin ces textes qui sont tous nouveaux et que le capi- 
laine Ress m'a fait tenir par l'intermédiaire dé M. Crawford, le savant directeur 
d'Antiquary. Le capitaine Rees a bien voulu répondre aux diverses questions 
que je lui ai posées à la suite du déchiffrement de ces textes et l'importance 
de ses réponses est telle que je crois devoir les résumer ici. 


Toutes les inscriplions, m'a écrit le capitaine Bees dans sa lettre du 5 mars 1928 datée 
de Amman, viennent dela Harral er-Radjil, contrée basaltique à environ 1#0 kilometres 


À 
еме” jebel Ashgar 
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Fin. 2. — Les relevés du cupilaine Reas. 


au nord-est de "Amman. Les inse Fiptions se rencontrentio ujours prés des tertres (cairns); 
très peu de textes se trouvent dans l'aire basaltique sans rapport avec une construction: 

Il y a deux inscriptions sur pierres prés de Qasr Azraq('\ et une sur un tell à l'est 
de Tell en-Nara. Toutes les autres proviennent de pierres sur ou prés des tertres, pierres 
plus ou moins grosses, parfois ulilisées pour la construction de huttes, 

Sur les pierres utilisées dans les construclions, il n'y a pas des texte sans dessus 
dessous(*\, du moins autant qu'on en peut juger. Dans ces conditions, il faut admettre 
que les textes sont ou contemporains ou postérieurs aux constructions. 


!J En 1904 nous avons relevé une dizaine de ") Co sens est difficile & établir par les ca- 
textes safaitiques dans le voisinage immédint raclöres eux-mêmes ; mais le capitaine Rees 
de Qasr Azraq; voir R. Dussavp et Fr. Macten, vise sans doute Les fi gures animales qui Beete 
Mission dans les régions désertiques de la Syrie pagnent fréquemment Jes textes. 


moyenne, p. 205 (BUT), n*» 893-901. 
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Il semble que les huttes sont combinées avec une ligne de tertres qui part de la 
hutte, mais sans orientation déterminée, Le tertre le plus éloigné de la hutte est plus petit 
que celle derniére, mais plus grand que les autres lertres. 

Les lertres et les holtes sont édifiés avec des pierres brules rectangulaires quand 
la laxe s'est fendue suivant cette l'orme; mais s'il ne s'en rencontre pas dans le voisi- 
nage, on équarril grossièrement quelques blocs. 

Vues d'avion, toutes les huttes de la région basaltique apparaissent de couleur 
brune, ce qui indique que ces installations remontent à plusiours siècles. Les surfaces 
éclalées très anciennes sont noires, tandis que Ies toutes récentes sont grises, 

Ön reconnait quelques huttes avec ligne de tertres près de "Amman, sur le sommet 
des collines, elles sont construiles en. pierre calcaire. Toutefois, elles sont dans un 
lel état. de. délabrement qu'on a peine àles dislinguer et que la ligne de tertres qui 
leur est annexée est presque détruite. O3 ne se rend compte qu'en. avion de la dispo- 
sition ancienne. On conçoil que, dans cel état de ruine, on n'y relève aucune inscrip- 
lion. Auprés de ces huttes an pierre calcaire il n'ya pas non plus de silex travaillés 
bien caractérisés ni de céramique. Je ne me rappelle pis avoir vu de-la céramique 
auprès des hattes en basalte; mais il s'y trouve des silex travaillés. 

La plupart des huttes sont disposées sur des tells ou sur l'éperon d'une colline. 
Elles dominent des points d'eau ou un bas-fond fangeux (ghadir). Sauf dans un cas, 
je n'ai plus Lrouvé en ces endroits de point d'eau permanent. 

Les tertres éo ligne, notamment le tertre terminal, à pparaissent comme des mas- 
sifs construits landis que les huttes semblent avoir servi d'habitation. Dans une ligne, 
il peut y avoir une centaine dè tertres. Généralement cette ligne débute droite, mais si 
elle est longue, elle s'incurve doucement dans les deux sens, dessinant un S allongé. 

Las huttes sè dressent sur une plate-forme d'à peu près trois pieds de haut, avec 
une saillie de deux pieds sur le bas de la hutte. Les huttes sont construites en encorbel- 
lemént et le Loit formé de dalles. Les parois de la hutte s'élèvent au-dessus du toit et 
l'espace ainsi déterminé est rempli de pierres. 

Tout cela a été bouleversé, notam ment les dalles du toit. Ges hulles peuvent être des 
tombes et non des habitations, Elles mesurent cint pieds sur dix, avec une hauteur de 
cinq pieds. Mais ce sont là des dimensions lixées de souvenir et non prises sur place. 
La mieux conservée de ces installations est occupée par un Lombeau arabe eédifié à l'in- 
térieur et aujourd'hui ruiné. 

Invariablement des cercles de pierre sont installés auprès des huttes sans qu'on 
puisse en définir le rapport. Dans un cas, quelques huiles sont édifiées sur le côté du 
tell. Gelles qui sont le plus bas ne sont pas accompagnées de ligne de tertres. 

En général la hutte, sa ligne do tertres, avec le grand tertre à l'extrémité, ainsi que 
les cercles constituent un groupe qui se répète environ tous les cinq milles le long des 
wadis ou à la lisière de la zone basaltique. Je n'ai pas vu d'installation de ce type au sud 
d'une ligne est-ouest passant par. "Amman. И n'existe pas de huttes dans les régions 
basaltiques prés de Ma an ni dans le désert pierreux (hamad). 

Les huttes longent l'ancienne route de caravanes d'Azraq à Baghdad el la route 
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allant de Kaf, dans le Wadi Sirhan, ov Safa, II eu existe encore sur d'autres routes mal 
définies. La mieux conservée se trouve sur un tell à dix milles à l'est de Tell en-Nara et 
celle qui possede la plus longue ligne de tertres se dresse à dix milles au nord-ouest de 
Tell Ashkaf er-Hamla, prés d'un large wadi. 


Ces indications précises permettent de poser nettement le problème. 

D'abord la question de date. 

Оп а longtemps admis avec. Wetzstein que les inscriptions safaitiques 
devaient ètre attribuées aux Ghassanides qui jouèrent un ròle important dans le 
Hauran avant Vlslam. Nous avons montré qu'il fallait faire remonter ces lextes 
aux premiers siècles de notre ère : « L'absence de toute influence chrétienne 
les place avant le 1v* siècle de notre ère el la mention du pays de Roam ou 
de la Syrie romaine ne permet pas de les reporter plos haut que le i siècle 
de notre ère, Los généalogiesrelevées dans ces inscriptions montrent que cette 
épigraphie a pu fleurir pendant deux siécles |, » Une intéressante confirma- 
lion a été apportée par M. E. Littmann qui a relevé dans un texte safailique Ia 
mention du harb Nalt ou la guerre contre les Nabaléens (9, qu doit étre la 
grande expédition ayant mis fin, en 106 de notre &re, au royaume nabatéen et 
que consacrèrent les monnaies romaines. 

Un élément important à considérer est la teinte brune prise par la surface 
du basalte des pierres retaillées pour entrer dans les constrnetions. I faudrait 
s assurer si elle correspond ou non à la. teinte qui caractérise les inseriptions 
safaitiques. Nous avons jadis observé que les textes gravés au moyen àge 
(textes arabes dates) sur le basalte de ces régions conservent encore une teinte 
grise. Dans un millénaire, sous l'action atmosphérique, cette. teinte; sera pas- 
sée au rouge, Landis que les inscriptions safaitiques, aujourd'hui rouges, tòm- 
menceront à se bien moins détacher de fa. teinte noire environnante, parfois 
d'un noir brillant comme celui des vases alliques, que prend le basalte éclaté 
depuis des millénaires, 

- Nous nous tronvons done en présence de deux hypotheses: ou bien les 
installations signalés par le capifaine ftees sont contemporaines des textes 


Voir notre Mission, p. 468 (66) et déjà dans ) E. Lirrmass, Zur Entzifferung der Safa- 
notre Voyage archéologique ad Safa èt dans le Inschriften, p. 1v. Voie T& u" SH dans notre 
Djebel ed-Druz, p. 90-94, Mission, 
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safaitiques, ou bien l'organisation des tertres est plus ancienne, peut-ètre 
mème beaucoup plus ancienne. 

Examinons en second lieu la destination. 

Les tertres sont répandus dans toute la région parcourue par les Salaïles ; 
on les désigne généralement. sous le nom de ridjm, appliqué aux « tas de 
pierres de | mélre à 1 m. 50 de haut que les Bédouins élévent en un роми 
d'où la vue est particulièrement étendue H », Des inscriplions sont générale- 
ment disséminées tout autour. Ce sont là des postes de guette dont limpor- 
tance est bien connue de tous ceux qui ont cireulé dans le désert. 

La particularité signalée par le capitaine Rees consiste en iles abris de 
pierre, sorles de hultes, construits en liaison avec les tertres. La disposition 
de ces installations de cinq en cinq milles le long des grandes pistes du désert 
incline à penser que ce ne sont plus de simples postes de guelle, mais aussi 
des postes de garde. 

Nous reproduisons dans le croquis ci-joint (lig. 2), les points où le cap'- 
laine Rees a trouvé les textes publiés plus loin ; ils sont indiqués par un chilfre 
inscrit dans un cercle, Les chilfres inscrits dans un pointillé signalent des 
huttes ou ruchès du méme type, mais dans un état de ruine à peu pres com- 
plet. Pour se rendre compte du terri toire ëxploré par le capitaine Rees, nous 
donnons (fig. 1) le système des grandes routes du déserl: 1* Damas-Pulmyre- 
Hit-Ramadi-Felloudja-Baghdad ; 2° Damas-Routba-Ramadı ; 3 Amman- 
Routba-Ramadi. 

On est tenté de rapporter les installations relevées parle capitaine Rees, 
ou tout au moins leur utilisation par les Salaïtes, à l'organisation des routes 
par l'administration romaine, Celles qui traversaient le désert Glaient de deux 
catégories. Par exemple, la route de Damas à Palmyre et à l'Euphrate était 
jalonnée d'une série d'oasis artificielles défendues pardes postes militaires. 

Les conditions physiques du sòl ne permettaient pas d'offrir de telles faci- 
lités aux caravanes qui reliaient Amman, l'ancienne Philadelphie, à la region 
de Baghdad : on à pu y suppléer dans la zone dangereuse. d'abord par des 
postes fortifiés nombreux donl le plus oriental est (asr Azra, mais aussi par 
une suite de postes-vigies qui accompagnent la route plus loin vers l'Est. 


(9 Voyage archéologique au Safa, p. 24. 
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H résulte des inseriplions relevées par lé. capitaine Rees que ces postes- 


vizies étaienl occupés par les partisans safailes ; nous pensons méme lrou- 
ver dans les textes gravés, aulour de ces installations, le nom méme de ces. 


demeures dans le voeable 555 « demeure, habitation ». 
Toutefois, ees eonelusions étant. admises, il se pourrait que. les Safajtes 


n'aient fait qu'utiliser des constructions plos anciennes, et lo système com- 


pliqué de l'organisalion signalée par le capitaine Rees appuie ce point de vue. 
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Fau, 8. — Relovés de M, Watolin dans la disert di Syrie; 


Mème la présence de silex travaillés permet de songer à une époque très 
reculée. G'est l'opinion de M. Crawford, le directeur d'Antiquary, qui a visité 
la région. 

Les observations de M. Watelin, qui dirige actuellement les fouilles de 
Kish, en Mésopolamie, doivent aussi étre prisesen considération. Ellesont porté, 
comme cel excellent explorateur veut bien me l'écrire : 


sur des cercles de pierres, groupés par deux, en deux points situés A 100 kilomètres 


à l'est du poste de Routha, dans une contrée inhabitós el non lréquentée par des transhu- | 


mants. Leur orientation, sur un mouvement de terrain, cst indifféremment nord ou sud. 


J'ai relevé des dispositions de même forme (lig. 3, (Vel 21 distri buses dans le cou- | 


loir montagneux entre Soukhné et Ies. puits фе Свена d'une part, et, de l'autre, entre 
El-Hessnye ot. El-Sakhne. (partie sud. du désert d'Alep). La ligne port du sommet d'an 
piton, се qui exclut toute idée de reste de vaie romaine, Sur ln routa de Deir ex-Zor h 
Alep, entre Hakka eb le poste d Abou Haroura, méme observation d'un alignement 
aboulissant à deux cercles. 

Enfin, au sud de Damas, prés de l'avant-dernier poste francais, sur la route de 
ltoutba, méines constructions à flanc de colline, 
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Aux abords immédiats de ces cérclés (sauf dans lé prémier cas, où je n'ai pn m'ar- 
réter), jai rencontré des vestiges d'industrie lithique, Industrie extrêmement abon- 
dante et répandue dans les déserts d'Alep et de Syrie, notamment à Routha et à Soukhne, 
Toutefois, les points d'eau actuels ne a condilionnenl s pas la présence de cette industrin 
Je n'ai observé aucun vestige de telles constructions, ni aucune trace d'industrie lithique 
dans le désert de Hatti. 

Les observations de l'aéronautique anglaise ont relevé les dispositions ci-dessous 
(fig. ) dans le déserl de Syrie. Pour le plan 3 (fig. 4) qui se retrouve dans le désert dé 
Palmyre, on a émis l'idée d'un piège à gazolles. N conviendrait, pour en déterminer 
l'époque, de faire des recherches d'ins 


y eN s 
truments lithiques. fp coed 53 
D'autre part, en différents points, жм” б 
j'ai noté des abris demi-ablongs le. long CH H ШР d 
de crêtes rocheuses. ` gh ж 2 3 
i 9 cont deca. 
+ | ui | j F af c os 
Le problème, on le voit, n'est = > £4 ` La e ter 
pas insoluble; on pressent mûmê d ` ë 3 
"E i - | d % D e 


la solution, 

` Ces circonstances ajoutent un 
intérêt partienlier aux 200 textes 
copiés par le capitaine Rees, dont on trouvera la reproduction dans les 
planches XXIV-NNVIH et dont nous donnons ci-après la transcription en carac- 
téres hébraiques avec la traduction, On sait que Lh langue safaitique est un din- 
lecte arabe dont une parlicularilé est constituée par l'article he, au lieu de al. 
L'écriture se raltache à celles de Arabie méridionale (sabéo-himyarite), 


Fia; 4. — Relevés de l'AviaHión anglaiee, 


1. Trois inscriptions. 


a. yero — « Par Taim'el. » | 
h, Tor CG nasd — s Par 'Alhat, fils de "Amir. » 
2 тан ja née a Par ‘Mih, fils de ‘Amir. v 


2. namin TO 2 -езуез u Par Ma'allab, fils de Malay, lils de Gamonlı, le 
campement (ou: la demeure). » 
Маһау est nouveau. 


3. Cinq inscriptions. 


a. noyat ü Par Biammihi, v 
b. Th a Par Imàd. » 


6. yam don 12 se » Par Hayaesil (2). fils de Salin... » 
Le dernier mot a le sens de » source # ou « arbre à. 


ва "+ QUA. -masts = r = ' u. NES E e e? | e 
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d. sy 
г. TTT 12 тата 


$. Trois inscriptions. 


a. 27 (1 77 
h. to! 12 n3» 
с. Bor 153 vex 


s. Deux lexles. 


4. Soy: Та лоп 
Е F 
h, ny T^ 


b. Trois textes. 


F 


im M5 25 7080 
b "emeng en 


Les expressions sont nouvelles. 


г. aaen 


SYHIA 


ü Par Atal. » 
u Par Bi'ammihi, fils de Dahr. » 


« Par Amm, fils de Rabb. 0 
u Par Binlioum. fils de Wasit. » 
“Par Aswar, fils de Wasit. » 


« Par Hálib, fils de Na'lal. à 
" Par Shaddád, fils de "Amm. » 


« Par Asad, fils de ... » 


u Par Malik; bercail. Il a marqué le bétail et il est 
parli. n 


ü Par Laban'el. » 


Le nom propre Laban'el, & le dieu El fait boire du lait n. est nouveau. Il eal inséré 
' EE ш = au 22 E 
comme cela est fréquent ici, entre deux points qu'il né faut pas compter comme iles 


lettres. 
T. оз 2з mh 
R. row q2 eaf] 


9. Iam 2152235 
Texte douléux. 


10. munis 
11. Texte douteux. 


12. ret ve 


ü Par Malik, fils de Bas, iü 


ü Par Bas, fils de Shall. s 


« Par Dab’, fils de Wagdat. » 


« Par Lá'is et Ta'el. » 


Lá'is confirme ce nom dans notre Mission, n* 543. 


13. Tanya“ 
Nom douteux 


1$. по Tra 


15. Deux lextes, 
d. mn buy 
һ, san al om 


« Par Yabinhoun, fils de Hodad, » 


& Par Hanu'el, fils de Rabb'el. » 
" Par Hámil, fils de Hann'el. n 
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16. ran — s Par Akhyat, fils de "Akik, » 


Deux noms nouveaux. 


17. M [2.7727 12 Tann u Par Dhi' bat, fils de 'Abdoh, fils de Yat. » 


Le dernier nom est nouveau s'il est complet. 


18. var 72 31785 u Par Shaddad, fils de “Amr. » 
19. î [la a — « Par Harb, fils de 'Amr. » 
20. т зр? їз 7239 — « Par Dab’, fils de "Akik, fils de... » 


Dah' est le nom de la hyéne, connu par notre Mission, 147, auquel il faut ajouter 457 
Le troisième nom est douteux. 


21. Ty y2 mūs? « Par Akhiyyat, fils de 'Akik. n 


Cette inscription est du même personnage que le n° 16. 


22, Trois texlés. 
a. mot ya Soyo s Par 'Oulail, Mls de Wasit. н 
b. Dp үз зл {д em u Par Wasit, fils de Hani, fils de (glat. 
c. оро луз уа тої ou Domm ja jama 7 

La coupe des mots est incertaine. Masal, lieu où l'eau coule. 


23. 53977823 95 — «Sur Ben-ha-rabb. » 

24, där ПАБ) — « Par Fakhat, fils de Qadam'el, » 
Fakhat, a clarté de la lune n, est un nom nouveau. 

25. ahjo] ya nash — « Par Sabah, fils de S[a]lm. » 

26, ктш үз тн д тузу  « Par Ka‘ammihi, fils de Fyadh, fils de Sharaf., » 
27. 53 a naw үз буто «Par Wada'el, fils de Shabat (ou Sharat), fils de 
Dhill. » 

ag. та Та Gone үз току « Par Ausan, fils ile Maf'oul, fils de Ma'n.» 


Mal oul est nouveau. 
29.  quicznzzmÜ pm їз 55245  « Par Aslam, fils de Wathiq... » 
30. Ул 12 (2 sen) ü Par Afar, petit-fils de Ablab. » 


31. 277792 72 gore « Par A'lam, fils de Farrou'azab. » 
Farrou'azab, le a fuyard a échappé », est nouveau. 
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32, an 33 vem gt m (T ness 

Seul le nom Oudm ou Adam est assuré. N 

13. "nor T: 5075 u Par Dub, fils de Shioummoakhr. » 

Le second nom est nouveau. | f 

SE. Deux textes. if 
d. T3535 оп Poggi comme Vogué, 258, | 
b. "ro 105 — a Par Yashkour, fils de Manou'el. » | 

Ce dernier nom esL nouveau el s& retrotvé plis bas n* 88. | 

35. Douteux. 

36. Deux textes, E 
а. nuin? u Par Hana al. n l 

Hana'at, a êlre sain », esl nouveau. b 
b. Douteux. 11 

aT, Mda a okt = ü Par Asad, fils de Gülyat, » f 

? 8 | 

38. 1778 12 E? v Par Fahd, fils de 'Idsán, » | 

Fahd (?) èst nouveau et désigne le guépard. 

ou, nae үз ттт Do ow Par ha-Maris et Houwár, fils de Sha'nat. » | 

Ge dernier nom est nouveau. 

40. Trois textes. t 
d. es 2 12577 и Par Za fan, fils Че... в 
b. jaw 12 "717 Par Za'l, fils de Shelban (9), » | 
с. "RES D Dn e Hakim, fils de Nafal'el. » d 

M. 172 75 77 үз 557 а Par Saul, fils de Doud, fils de Сауап. ь 

Gawan -confirme nolre Mission, nè TRA, 

42. (ou me) m үз (ой тота) плас 

Texte douteux. 

43. jası їз рс ü Par 'Astq, fils de Na'man. » 

Le premier noñ &st nouveau, mus douteut. | 

M. 2h$s 13] 1227 t Parf Simàák, fitz de Ashab. à 

Ashab, « alezan », est nouveau, | 
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45. Nest peat-étre que la tin du texte précédent : [nn s et iba campe »; 


46. — SEI 2"3 a Par Garm et...» 


La fin est douteuse. 


47. n*z-» i zr a Par "Am'am (?) de la tribu de Farath. ıı 


48. Incomplet : ..... 2 Tue 
49. ктіта 21 70 FT и Оше Це dieu) Redou aide Rabb, fils de Nida’! à 
$0. mp scat 1m n мез" 

a Par Bama' (2), fils de Bakakh de la tribu de Basa, Î a prospéré. » 
51. ін bye nnb bom wes ko гуп 87 

a Sur Ba'at et sur Basa' et sur Sabdat (?) et sur "Ab. п 

52. wn ` vu Bar "Adam. y 
53. seo ja ox? «Par "Aus, fils de Mad, » 
54. Deux pelits textes douteux, 


55. Trois textes dont le relevé parait défectueux. 
ü. mn ep ia mn « Por Rabban, fils де Саі, fils Де... » 
Le dernier nom est peut-être à corriger en 327; voir n° 14. 
b. ІР |2 T M he¬ ow Par Salm, fils de Laudbin, fils de Qain. » 
e. Amer INTRO pe 
u Par Malik, fils de ..., de la tribu de Sakrán (?) ot "Alih. » 
Le dernier mot pourrait être un verbe. 
Уб. | Soin Sant Tse Ja OFF {з (ou бом) пак? 
a Par coe fils de Za'm, fils de Abrad et le chameau est tombé malade. » 


Abrad est nouveau et aussi le verbe. Le chameau malade est dessiné auprès de 


l'inscription. 


nn 12 "c" « Par Sour. fils de Hawwaz. à 


Ct 
=i 


58. Deux textes. 
fl 4. Ta (ou 77) 225 a Par Kou" (2), fils de ... 
b. | зн? “ Par Ibnil. u 
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59. npa Ser үг z7p^ — v Par Qadam, fils de Lah’el, la chamelle, » 


L'animal est dessiné auprés du texte, 


60. “йв үз рро — 0 Par Qadhawan, fils de Fakhl. » 


Qadhawan est nouveau. 
01. Zar mmm e Bar Hadad, fils de Wala"; » 


62. Deux Lextes. 


а. 7757 ou "ic^ а раг Mough (?) » 

b. pma nmcw^ a Par Aslam, fils de Wathiq. » 
Méme personnage que n" 29, 
63. "ev nomm —« Par Talmai, fils de ‘Amal. » 


Deux noms nouveaux en safaïlique. Le premier répond au Talemou nabatéen. 
64. min Um үа пли {ч сил? 
é Par ha-' Aus, fils de Ahwad, fils de La'alay. Ü Redou, » 
65. zm үз Zo qa тули now 
“ Par Wal, fils de 'Aliwad, fils de La'alay, fils de Harb. » 
û. rain] gana ga pas qa ntoh 
ü Par Sa'ada', fils de 'Abiyvan, fils de Baddhenat (?), fils de Habbat. » 


67. Deux textes, 


a, 120% «Par Sakran. » 
h, Pn WEY « (ue Redou protége Hayy, fils de... » 
68. nem 1 px [n] pa p ahia 


* Par Bikhalihi, fils de Faran, fils de ‘Aus, fils de Khalifat. » 
69. Texte incomplet. 
"Ф 12 278 2 2M (2.1737 u Par Sadiy, Als de Wathab, fils de Qarib, fils de ... » 
Sadiv, « alléré à, est nouveau et également Wathab, « qui saute n. 


Si rpm Dam = ү 
70, Ww Ses oA «Par Nahhàm, fils de Thanil, fils de 'Amm. » 


Nahhàm, « celui qui rugit », un nom du lion, est nouveau en safaitique 
TI et 72 ne forment qu'un texte. 


A = =: 4 omg s= [auis ү 
P pio fa Par Nagl, fils de Darib, et Mallat, fils de Nagl. » 
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13, (9) үре GG ef o Dar Malo", fils de... » 


Ces noms sont nouveaux. Maloû signifie « véloce n. 


74. "oxi "wn T2 002 ұз UNI 
а Par Ben-'Anhar, fils de Namas, fils de Tishriy, le chameau. » 


Namas dans Vogüé, 311. Tishriy, nom nouveau, indique que le personnage est né 
dans le mois de Tishrin. Un chameau est dessiné au centre du texte. 


э. 5953 Та mm et plus loin: ame 
u Par Darhoun, fils de Nafal'el. » 
Le premier noni est nouveau. И faut peut-átre compléter la suite: vala me u mille 
chameaus n. 


16. Indistinct. 


TT. "nz 72 2285 а Раг Њай, fils de Fahl. » 


Yoir le n? 238 a. 


18. гар man u Par 'Alih, fils de ha-Mabb. » 
170. чп а mesh a Par Amirah, fils de Haul. » 
Bi). "42225 a Par Lous; fils de Dhayya. 


Noms douteux. Comme il arrive parfois, le nom parait euserré enlre deux points 
dont il ne faut. pas tenir comple. 
81. abe 72700 «Par Mar, fils de "Alim. » 
‘Alien, ú qui Tail soulfrir #, csl nouveau. 
82. Deus lextes. 
a. wav nnn T5 nmr ga Zil: 
« Par "Alb, fils de Yashah. Vœu (9), santé, rassasié, » 


Cette formule est nouvelle. 


b. vm «Goulhoum. » 
83. D н ТД ^x: u Par Khunna’el, füls de "Iyyal ©), l'image. » 


Il faut lire Khanna'el, « (1e dien) El prive de la raison » daus nolre Mission, n* 63. 
Une image est dessinée auprés de l'inscription. 


84. EE Ital nx: — 0 Par Násib. fils de La'as, fils de Rabb. » 


Näsih, ü pur », esL un üocm nouveau. 
Этна, — X. ұн 
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85. пті үз Ex? s Par Ya'ous, fils de Radah. » 
86. me ye o> "Para 'Iyyal, fils de Fälig. n 


уға, а ропе, bouquetin », est nouveau en safaitique, comme Fálig, nom arabe connu. 


8T. mas j2 729 à Par Bilal, fils de Garmat, а 
88. хоо т птш 0 Par Shaddadat, fils de Manou'el. » 
89, KEY 72 270 — «œ Par Wahb, fils de Daifa. » 


Daifa, hypochoristique de Daif-Alluli, est nouveau. 


0. 172 72 17027 Par Mou'adli, fils de "Izxzan, à 
iM. Ta nna? u Par Garayat, fils de "алап, n 
02. NON 12 "0722: u Par Manqouf, fils de'Asrar, » 
03. MON үз naa à Par Bitnat, fils de "Asrar, » 
94. "NTC үл yop? u Par Qa"as, fils dé Sha"el. » 


Un as, ü qui tue sa proie n. esl un nom du lion. 


45. Does и Par Magdan. » 
96, 229 « Par Ka'b, » 
17. ame An “et il cat demeuré à Qiltakh (3). » 


Parait former suite à 515. 
95. An 3777 — « Par Mou'adh, fils de Hauth. » 


0 ance 312m me 2 2“) ar Қауіп, fils de Sadinoh et Habb, de la tribu 
de Habb, » 


100. хооп 73 ne — «Par Khalifat, fils de khajasa, à 
101, Tr^ douteux. 

102. Indistinct. 

103. 3127 12223 à Par Masgad et "Axib. » 


Deux noms nouveaux. 


106 т [|2 ү үз торе pone =e Par Abas, lilsdeWasmat,filsde Kaun, filsde Hayy.» 


105, "NT DG mon uPar Aqdat, fils de La'af. » 
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106. pax? v Par "Aliqat. à 

^om nouveau. 

ti. pm TI: та ü Par Malik, vœu el miséricorde. n 
Formule nouvelle ; voir plus haut 82 a. 

108. x22 12 54302 3 "0 — «Par Djarr, fils da Bismi el, 5 de Bana. v 


Tous ces noms sont nouveaux en safailique. Bismi'el forme le pendant de « His- 


millali », àau nom de El ». 


Hd. ign a mp a Par Aqwam, fils de ... 0 
110. san basaj ` s Par Rafa'el et Abar.» 
HH. пол EE ü Par Salsal, le romain (P). » 
112, 37 үз jam D nn ja ns p те 


« Tarid, fils de Na‘alat, fils de Hàqqat, ils de Rabin, fils de Dabb. » 


Tarid, Haqqat et Rahbán sont des noms nonveaus. 


113. 120 12 mem" — s Par Shimrákh, fils de Sinan, » 

Ces noms sont nouveaux. Le premier désigne le cheval qui a une tache. blanche au 
front, 

114. с. уз пат үз пз} Tom 


u Par Asai, fils de Darbat, fils de Babbanohb. fils de ... » 


115. riel: P Gan ы ре? u Par Malik, fils de Aslam, fils de Namyan (ou 
Lamyan). n 
116. eno и Par Asham. » 


Ce nom est nouveau. Il signifie « noir » el s'applüque au corbeau. 


117, ып (а 12212 11225 « Par Kafouran, tils de Banat, fila de Ilannän à. 
118. (2) THE їз mm^ a Par Rathim, fils de Foulhouz. ^ 

Noms nouveaux; mais le second douteux. Ralhim a le sens de « qui ale nez écrasé n. 
119. mw (ja jan «Par Abnil, fils de Anith. » 
Abnil, d'après 58 b et 77. Anith est nouveau, mais douteux. 


120. ш үз їп їз tu? wu Par Djouräf, fils de Hayy, fila de Na'amayx. и 


Djouráf confirme ce nom dans Vogiie, 
Mission, n° BIB. 


n* 118. 1 Faut bien lire Na'amay dans notre 
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EI ven "E P TE 73 au 

"i Par Dhi'h, fils de Sa'oüd, fili de 'Oulaim ... et... » 
La fin est indistincte. Un y croit distinguer : 7322. 
122, Incertain. 


123. TOO T UED үа name mn om 
& Par Taim, fils de Shalilabat, fils de Moufniy, de la tribu de TalT. » 


124. р уз тон a Par Asad, fils de (ain. » 
125. үт Tp MT 990 umm 


ü (Que (le dien) Hedou aide Wikayat, fils de Dabh, fils de Dhikran. » 


130. aza u Par (les) Beni-Dhi’b. » 
127, Ty ya opah u Par Aqdam, fils de 'Oulail, » 
128, (9 тан үз) nas 3 u fils de Kalabat, fils de ... » 


Probablement In suile de 127. 


129. Tm 2 2 TN" i Par Asad, fils de Kail cl Houwár. » 
130, onw ga omp? u Par Qadam, fils de Alisan. v 


Asan est nouveau en safaitique. 


131. var [a] пэм ү зем) 
La transcription est incertaine. 


142. ame yal Sieh 
Également douteux, 
133. Tin 33 [ијдә 


Le dernier nom Hodad est seul assuré. Pour lé premier voir n° 6, е, 


134. nx ü Par Yashkaban. à 
^om Nouveau, 


135. Пр рт | ow Par Azz, fils de Oislat. » 
Le second nom est assuré par 22 aœ, 


146. (2) 22 2.5735 Par Bi'azzihi. fils de... » 


LA graphie du second nom est incertaine: 
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137. nn ттер? ü Par Qimhaz, fils de Kaun. » 
138. an Sp cm w 12 131 12 pags“ 


« Por ha-Dhomat, fils de Gadil, fils dé ‘Arr et prospérité pour Habib. » 


139. ment on ja Sri [js nm 
« Par Khalaf, fils de Wa'l, fils de Taim et ... » 


Le dernier mot peut êlre un nom propre ou un nom commun : repos. 


140. үл m ne" u Par Ghauth, fils de Dha'in (ou Dha il). в 
ЕТЕ wy 12 а... Шз Че Шиш. 

142. тту пахлу ü Par Dhi'bat, fils de Hodad, ı 

143. des [ml xv» 


Graphie douteuse. 

144. лат үз e «ü Par Wikayat, fils de Dabh. » 
Voir n" 125. 

145. үспік (2 чор? t Par Qasr, fils de Alisan. n 


(asr est nouveau. 


146. ne T was: и Рае "АБаа”, fils de Hadmat. ú 
141. [r1]n 72 mano — ou Par Dhi'bat, lils de Hodad. » 


Reconstitué d'apres 142. 


148. vem ы A072" u Par Bi'ammihl, fils de Rafivad (7). n 
149. nan 12 yp) .e 10127 ja "m 


a Par "Adhay (ou '"Adhal), fils de Habbat.. ét Quin, fils de Habbal. » 


150, no^ u Par Sälil, » 

151. parie) u Par Akhwan, » 

152. ттл үс mh ü Par Akh, fils de ha-Wahid. » 

153. злхн pp na^ u Par Bikhälihi, Is de Ashab. » 

154. p pi ЦЕ 5-75 ow ParKhabbob, filsde Amr(ou Amir), fils de Qain. » 


Khabbab est nouveau еп safaitique. 
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155. 107 ou me^ 
156. oT (220212795 4 ҒРаг Shourr. fils de Malik, fils de Garam'el. » 
ІЗІ, Graphie incertaine, 


158. “m [elsen «Рас Наша”, fils de Yakhlad. » 


Ces noms ne sont pas certains. 


11%. omy [п mt u Par ha-Mail, fils de "Izham. » 
160. Peut-&tre ... mora a Par Bi'ammihi... » 


161, Graphie indistincte. 


162. отт үз woo — «Par Wasam'el, fils de Do'am. » 
Le second nom est douteux. 


163. Indistinct. 


165. (ou Dax) On ja 5505 w Par ‘Oulail, fils de ... » 
165-166, бит: үа ... шз Gm jz mi 
u Par Bagrat, fils де Gárib, fils de ..., fils de Nathar'el. » 
107. PEF) Douteux. 
168. rar Ta (ou 533) ag 0 Par …, fils de Watan. » 
169. lîla? 2 ооло o Par Hamous, fils de Watan. » 


Les deux noms soul nouveaux. 


170, Р TE? «Par Sa'd, 5 de... n 

111. 272 р 89839 o Par Bi'oummihi, fils de Nahhüm. » 
172, TK [з (оп пй) Ga (zm 

Le dernier nom Adid est nouveau ; les autres sont incertains. 

173. PEA Noms douteux. 

174. Bw 35555 a Par ‘Ammal, fils de Asiam. a 

175 = nm Noms incertains. 


176. nach ou mip 
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no Pub Douteux. 





178. on  Douteux. 
x< 179, >. E «u Par Sha’gal. » 


сип ү оме) «Par... fils de Ta'oum. » 

rd premi ier nom est de graphie très douteuse, notamment ën ce qui concerne le ‘ain, 
= Тош, “ jumeau ” est nouveau en safaitique. 

181. | 2255 Douteux. 


қ 182. na ü Par "Abbat. n 
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С. Lgosanp WoorLEr. — TheSumerians. 
Un vol. in-8* de x: et. 198 pages avec 
20 planches ou figures. Oxford, Claren- 
don Press (Humphrey Milford), 1928. 


On peut prédire le plus franc succes à 
се charmant petit livre, Cort bien illustré, 
écrit par l'archéologue qui a réussi, dans 
le sol de l'antique Ur, de si surprenantes 
trouvailles. La richesse du mobilier, 
l'ampleur des sacrifices lunéraires, la 
variété des scenes représentées et des fi- 
gures sonl stupéfiantes quand on pense 
que tout cela remonte à l'époque présar- 
gonique. Nous ne citerons que les quatre 
registres oü, au moyen de plaques de co- 
quille gravée, sont ligurées de vérilables 
fables : le chien portant la table chargée 
de mets, suivi du lion échanson : l'ours 
dansant au son de la harpe tenue par 
l'âne musicien; lhommeé-scorpion suivi 
de lu biche portant des gobelets qu'elle 
vient de remplir en tirant le liquide d'un 
grand vase sans anse. 

Ges découvertes révèlent ou illustrent 
les vieilles légendes. L'état avancé de ci- 
vilisation que nous constalons aux anciens 
temps historiques, témoigne que les 
epoques anterieures à. caractere. fabuleux 
avec Dumuzi (Tammuz) Gilgamesh, 
Lugalbanda, Etana, recélent un substra- 
tum historique certain quoique difficile à 





saisir. Les recherches actuelles parvien- 
dront peut-étre à le dégager, bien que les 
couches profondes, nolamment à Kish, 
plongent dans la nappe aqueuse. 

L'historicité de la première dynastie 
d'Ur est brillamment confirmée par un 
cylindre au nom de la femme de Mes- 
auni-padda, le fondateur de cette dynas- 
lie, et par une tablette de fondation dé 
son fils Anni-padda, Mais c'est toute 
la vie etla mort de ces Sumériens qui 
s'anime el se déroule à nos yeux. Nous 
comprenons mieux comment, voués à 
la lourdeur physique par leur activité 
paysanne, ils se sont laissés dominer par 
le Sémite agile et hardi. 

Avant tout se pose la question chrono- 
logique. Dans les listes royales qu'il 
donne en têle de son ouvrage, M. Woolley 
adopte les dates approximatives de 4100: 
2930 pour la première dynastie d'Ur, 
2900 environ pour Ur-Nina de Lagash. La 
dynastie d'Agadé est placée. vers 2630. 
2470 ; celle des Guli débute vers 2470. 
Gudéa doit être situé entre cette date et 
2210, début dé la troisième d ynastie d'Ur, 
donc vers la finduxxtv*siécle. La premiere 
dynastie babylonienne apparaît vers 2040, 
ce qui situe. Hammourabi vers 1040. Ce 
sonl à peu près les dates qu'adoptent 
MM. Thuresu-Dangin et Weidner. On peut 
donc s'y tenir : mais il est d'autant plus 
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surprenant qne l'estimation de M. Wool- 
ley pour ce qu'il appelle Ie 10mbeanu royal 
nous reporte en $500) avant nolre ère, 

La stèle des Vautours du Louvre four- 
nit un poiut de repere. Les prodaits sortis 
du tombeau royal d'Ur sont certainement 
plus anciens, mais les ornements du tom- 
beau de Meskalamdug sont certainement 
plus récents; notamment le fameux cas- 
ique en or, presque identique au casque 
d'Eanatum sur la stèle des Vaulours, 
mais d'un art. parfait. D'ailleurs, les as- 
syriologues sont d'accord. pour attribuer 
l'écriture découverte daus le tombeau de 
Meskalamdug à l'époque de Lugalzaggisi, 
donc vers 2630. 

D'autre part, l'étendard en l'orme de 
double pupitre, trouvé dans le tombeau 
royal d'Ur, fournit comme le prototype 
du motif d'une des faces de In stèle des 
Vaulours. Et à ce propos. nous propose- 
rons quelques précisions dans l'interpré- 
tation des défilés guerriers figurés sur la 
fameuse stèle du Louvre. 

Comme sur l'étendard d'Ur, an registre 
montro l'infanterie nrmée de la même 
lance lourde qu'on tient horizontalement 
à deux mains; un autre registre figure 
la charrerie. Mais le sculpteur de Lagash 
a simplifié la représentation pour mieux 
la faire tenir sur la stèle sans trop dimi- 
nuer lêa figures et à cel apport conven- 
tionnel nous: reconnaissons deja que son 
arl est plus récent. Ainsi le roi, tenant 
une arme de chaque main, est. seul dans 
son char, ce qui est inadmissible ; mais 
cet artifice a permis de le représenter à 
plus grande échelle — surtout en lar- 
geur — que ses guerriers. 

Par une convention plus osée encore, 
notre sculpteur représente à pied les 
hommes en armes qui devraient figurer 


Simm. — X. 





dansdeschars, faute de quoi ils n'auraient 
pu suivre le char du roi el n'auraient pu 
remplir leur fonction qui devait être sur- 
tout de poursuivre l'ennemi et de l'exter- 
miner. L'étendard. d'Ur nous conserve 
une image plus fidèle, plus naïve de l'em- 
ploi de la charrerie. Chaque char, à qua- 
ire roues pleines, attelé de quatre ânes 
menés à vive allure, est monté par deux 
hommes: le conducteur du ‘char et 
l'homme d'arme porteur tantôt de la 
hache, tantôt de la lance. Gel armement 
est bien celui de la troupe qui, sur la 
stele des Vautours, suil le char du roi. 

Le point dé repère fourni par la stèle 
des Vautours permet dés lors une conclu- 
sion nelle. Si Meskalamdug, contempo- 
rain de Lugal-Zaggisi, ne peut guère se 
placer avant 2650 av. J.-C., la stele des 
Vautours remontant à la seconde moitié 
du xxix® siécle, le tombeau royal d'Ur ne 
doit pas être tres autérieur à 3100. Il y a 
bien, ninsi que l'a proposé M. Woolley 
par des considérations tirées de la dispo- 
silion des lieux, plusieurs siecles de dis- 
Lance entre le tombeau royal et celui de 
Meskalamdug ; notre calcul ¥ pourvoil 
sans qu'il soit besoin d'avancer une date 
aussi ancienne que 3500 avant notre еге. 

H faudra donc tre prudent dans les 
conclusions à tirer de cerlaines analogies 
conire les. masses d'arme en pierre et les 
vases en pierre qu'on trouve à Ur et en 
Egvple. M. Woolley ip. 47) leur attribue 
une origine mésopolamienne. M. Moret 
(Revue des Deux Mondes, 1 février 1929, 
p. 980) pense, au contraire, qu'ils sont 
inspirés ou importés d'Égypte. 

Ou nous permellra de revenir sur les 
comparaisons avec la stèle dës Vautours 
que suggeérent les découvertes de M. Wool- 
lev. Nous avons vu les simplifications 
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que le sculpteur dë Lagash apporte dans 
la composition des scènes guerrières. L 
x applique ses dous de visionnaire qui 
s'exercent le plus heureusement en nons 
montrant les vautours — ies aigles, sul- 
vani M. Pottier — dépecant les cadavres 
et surtout Je dieu Ninghirsou prenant Jes 
ennemis dans son filet pour les mieux 
massacrer, L'auteur de. l'étendard. d'Ur 
est un habile enlumineur, celui de la 
stele des Vaulours se hausse jusqu'au 
grand art. 

Nous avons déjà constaté que l'élen- 
dard d'Ur ét lü stèle des Vautours attes- 
tent le méme armement en ce qui coti- 
cerne les guerriers en char ; mais il n'en 
va pas de même pour l'infanterie. À l'é- 
poque d'Eanalum les fantassins ne por- 
talent plus ces lourdes pelerines en peaux, 
qui avaient le triple inconvénient d'alour- 
dir Vinfunteric sumeérienne, de rendre 
particulièrement pénible le combat au 
temps de ta chaleur el d presenter un 
déplorable défaut de lá cuirasse à quand, 
dus deux mains, le fantassin pointuit sa 
lance en avant, Sur la stéle des Vaulours, 
la protection du lancier pedestre est as- 
sure par des boucliers rectangulaires 
tenus par des hommes intércalés entre 
les combattants, 

L'imperfection de cel armement est 
Nagrinte. Sacrifiant tout & la protection, 
il ne témoigao pas de la valeur guerrière 
des Sumérions el sou inferiorileest| grande 
en présence de l'infanterie légüre des 
Sémites qui, armés de lare dont les 
Sumériens éluicat dépourvus, vommen- 
айни l'attaque à distance, Des que La 
confusion se manifestuil dans les rangs 
ennemis, les Sémitos lézerement équipés 
progeessalenk vivement, semaient [a pa- 
nique el poursuivaient les fusards avec 





leur lonzue lance. Tele nous apparait 
leur Infantorle avec Sargon d'Agadé et sur 
lu fameuse stèle de Nuramsin au Louvre, 
On conçoit qu'elle ait pu porter la victoire 
depuis l'Élam jusqu'à Ia mer бабе. 

R. D. 


Pauc Humveur. — Recherches sur les 
sources égyptiennes de la littérature 
sapientiale d'Israél ( Mémoires de l'Uni- 
versitd de ` Neuchálel, VII). Un val. 
їп-&° de 154 pages. Neuchâtel, Secrèta- 
rial de l'Universite, 1020, 


Depuis la démonstration présentée par 
Erman et confirmée par tous les égypto- 
logues — sauf Budge — et tous les exé- 
gites bibliques, il est certain que le livre 
biblique des Proverbes renferme des em- 
prunts directs aux u Maximes d'Amene- 
mope » et qu'ainsi est mise en. lumiere 
influence de la u Sagesse w d'Egypte 
sur la u Sagesse n hébraïque. 

M. Paul Humbert s'est, dés lors, attaché 
à retrouver les analogies du même ordre 
que pouvait ofrir toute a Httëórature 
sapientiale d'Israelet il faudra dorénavant 
tenir compte des résultats qu'il a ainsi 
obtenus en étudiant le livre de Job, Ee 
clesiaste, l'Eccléesiustique de Jésus-Sirach, 
le livre de Tobie, le I° livre d'Esdras, le 
livre d'Achiqur. Sa conclusion est que 
v» l'Egypte fut certainement une des prin- 
cipales, sinou méme la principale source 
de la littérature sapientiale d'Israël o el 
ainsi s'explique que la. Aholma, apparue 
sous Salomon (milieu du x* siècle) ail; 
en deux siècles et demi, déjà sous Egé- 
chins (ТИМИН), Ó brûlé les étapes el 
alleint avec une rapidité exceptionnelle 
un niveau qu'elle ne conquit en Egypte: 
qu'après de longs siècles de patiente dvo- 
lution. à 
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On ne pout que souscrire à la démons- 
iralion du savant professeur de. Neuchá- 
tel, d'autant que, s'il n'envisage ici que 
l'influence égyptienne, il né nie pas d'au- 
tres actions. 

ll est, en alfet, typique que emprant 
égyptien direct, dans le livre des Pro- 
verbes, se limile strictement à Proverhes, 
xxu, 17-xxint, 114. Pour le livre de Job. 
on s'explique mieux les traits égyptiens 
de certains passages, mais il est difficile 
d'écarter la source babylonienne du Juste 
souffrant. Mémé pour Achiqur, nous trou- 
vons pèu caractéristiques les rapproche- 
ments proposés. Les rédacteurs bebrar 
ques ont, en réalité, puisé à pleines 
mains dans le trésor de toutes les n Sa- 
gesses п environnantes, Un passage du 
livre des Rois (1 Rois, v, 10), que cile 
M. Humbert, le dit expressément el. il 
[aul accepter le renseignement, du moins 
quant aux sources révélées, dans son in- 
tégralité, suns préference aueune: в La 
sagesse de Salomon était plus grande que 
celle de tous les Orienlaux et que toute la 
sagesse d'Égypte. п Оп comprendra: 
u parce que sous ce nom illustre, les ré- 
dactears en avaient fait la somme. © 


n. D. 


Pignna Boussgs, — La Grèce et l'Orient 
des guerres médiques à la conquéte 
romaine (Peuples el Civilisations, sous 
la dir. de L, Halphen et Ph. Зарпас), 
avec la collaboration de Paul Cloché 
«tl Renė Grousset. Un vol. in-#* de 
550 pages. Paris, Alcan, 1928. 


11 est assez naturel que le brillant hel- 
léniste qu'est M. Pierre Roussel, actuel. 
lement directeur de l'École française 
d'Athènes, ait envisagé la période qui 





recouvre lés v^, rv" el m^ siècles plus 
spécialement sous l'angle d'une histoire 
grecque. Aussi bien, le lecteur trouvera 
avec Jui que « l'intérét, durant la période 
qui nous occupe, se porte surtout vers ш 
Grèce, ou plutôt vers lhellénisme w. 
Cependant — la collaboration de M. René 
Grousset suffit à l'attester — M. P. Rous- 
ael a conscience que l'existence du grand 
empire perse u de la Méditerranée à ГІп- 
dus détermine essentiellement le point 
de vue selon lequel doivent s'ordonner 
ei les faits historiques w, S'il donne à 
Athènes le pas sur tous les Grees, ces! 
précisément parce que la vaillante cité n 
créé un empire maritime pour tenir le 
Perse en échec el qu'elle en n mis «à pro- 
fit Jes ressources pour développer une 
adm irablecivilisation, qui survivra quand 
sa puissunce matérielle sera brisée n. 

L'auteur ne s'est pas contents dexpo- 
ser les événements el d'en montrer len- 
chainemeul, il a consacré un chapitre à 
la religion grecque el il a ésquissëá le 
mouvement philosophique, scientifique, 
liltéraire ot artistique. Ge tome Hi de 
l'Histoire générale, publ ise sous Те titre 
de Peuples et Civilisations, ne sera pas le 
moins apprécié de la collection. 


R. D. 


Igax Enknsonr. — Orient et Occident. 
1 val: in-. 110 p. de texte et 25 pl. 
cn photogravure hors. texte. Paris, 
Van Oest, 1928. 


AL Ebersolt nous offre les résultats de 
ses patientes recherches sur les influences 
byzantines et orientales en France avanl 
les Croisades. Le ròle qu'ont joué Gons- 
lantinople et les pays d'Orient dans la 
formation et le développement de la civi- 
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lisation et des aris des pays d'Occident an 
moyen Age est considérable, depuis la fin 
du 1v” sibcle jusqu'à la tin du a", Les 
témoignages historiques ne nous man- 
quent pas: échanges commerciaux el 
artistiques, courants con*stalés d'émigra- 
lion, pèlerinages, rapports politiques el 
diplomatiques, récits de géographes et 
de voyageurs, Nos monuments occiden- 
taux lémoignent aussi des influences 
d'Orient qu'on y peul relrouver. 

Dans ces apports, l'art de Constanti- 
nople, héritier des traditions de l'anti- 
quité classique, mais aussi pénétré des 
formules asiatiques, s'est imposé à nous. 
Cependant Vlslam, artistiquement höri- 
lier en partie de la Perse sassanide, 
communiqua avec TOccident directe- 
ment, mais aussi par le détour des Arabes 
d'Espagne. Très importants furent les 
apporis syro-palestiniens de cet Orient 
chrétien, of les formes antiques s'étaient 
unies aux traditions des vieilles civilisa- 
tions de l'Asie, 

A suivre les pages de ce livre, la lecture 
de M. Ebersolt y apparait énorme; à y 
relever les notes bibliographiques, on 
pourrait constituer un fichier à peu pròs 
complet de cette. branche de l'archéolo- 
gie, surtout si on le complétait par les 
noles de ses autres livres: Constanti- 
nople- byzantine, — Les sanctuaires de 
Byzance, — Les arts somptuaires de 
Byzance, — La miniature byzantine, — 
tous travaux de palienle analyse bien 
plutót que de synthése. 


Gaston Micros, 


Rest Basser. — Le Diwan de ‘Orwa ben 
el Ward (Publications de la Faculté 
des lettres. d'Alger). Un vol. inf de 
75 pages. Paris, Paul Geuthner, 1928. 





La traduction du diwan est précédée de 
li biographie du poète d'après le Kilab 
el-Aghani, La particularité du person- 
nage est d'avoir vécu loin des cours de 
Hira et do Ghassan, en nomade pillard, 
non dépourvu cependant de noblesse et de 
génuérosilé. Les anecdotes qu'on rapporte 
à son propos et qu'illustrent ses poésies 
sont caractéristiques de la vie au désert. 
L'aventure qu'il eut avec Salma, femme 
des Hanou Kinana, qu'il avail enlevée el 
alfranchie, est typique en ce qu'elle mon- 
ire le sentiment que les femmes du dé- 
зегі avaient de leur race, On qualifiail 
“Orwa ben el-Ward de o père des gueux » 
eL, en elTet, il pillait pour vivre et nour- 
rir les siens. Lorsque sa femme cherchait 
à le détourner d'une expédition et voulait 
le retenir dans sa tente, il pensait: « Elle 
ne sail pas que si j'erre c'est pour pou- 
voir rester 4 la maison! » 


R. D. 


Anxorn (Sir Thomas W.). = Painting in 
Islam, Petit in-4*, 150 pages de texte, 
94 pl. phototypie dont 8 en couleurs. 
Oxford, Clarendon Press, 1928, 4 gui- 
nées, 


Bien plus qu'une histoire de la peinture 
en Islam. c'est-à-dire de l'illustration du 
livre manuscrit par la mininture, ce nou- 
veau livre deSir Thomas Arnold, comme il 
l'explique duns sa préface, est surtout un 
examen des thèmes iconographiques, que 
les artistes persans ont sans cesse repris 
depuis les origines de l'illustration du 
livre, jusqu'à ses dernières réussites aux 
cours des Grands Mogols de l'Inde. 

Et parmi ces thèmes iconographiques 
ce sont surtout ceux qui furent empruntés 
au christianisme que Sir Thomas Arnold à 
éludiés. C'est la partie la plus neuve de son 
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étude, celle où son énorme lecture, ses 
investigalions livresques nous apportent 
le plus d'éléments nouveaux de connais- 
sance. Па été droit aux sources que nous 
présumions bien, sans avoir eu le cou- 
rage mi le lemps Jy aller puiser, être 
celles qui, dés le début et pendant ігі 
longtemps, devaient alimenter linspi- 
ration des illustrateurs de livres en pays 
musulmans. 

ila marqné, à la lumière d'abondants 
documents écrits, la parl si grande qu'a- 
vaient cue les chrétiens dans la culture 
islamique, les grands emplois que leur 
compétence leur a longtemps assures à la 
cour des Khalifes, la richesse des églises 
chrétiennes avec les fresques de leurs 
murs et les livres de leurs bibliothèques 
que los musulmans rencontrèrent sur les 
Lèrres conquises, surloul dans tous Сез 
monastères de Nestoriens et de Jacobiles, 
ай se recrutàrent les premiers artistes 
employés par les conquérants. 

Un exemple Lopique parmi tant d'au- 
Ires : un livre que toules les écoles meso: 
potamiennes el persanes musulmanes onl 
illustré, le Kalilah wa Dimnah (recueil 
des fables de Bidhai), étail connu trés 
anciennement des chrétiens ; il avail old 
traduit en syriaque par un prêtre nesto- 
rien en 570, alors que la première traduc- 
tion arabe est de 730 par Ibn al Mu- 
qalla. 

U fallait done interroger tous ces ma- 
nuscrils syriaques que renferment les 
grandes bibliothèques publiques, el Sir 
Th. Arnold l'a consciencieusement fail 
au British Museum et A la Bodleienne 
d'Oxford. En dehors de notre Bibliothèque 
Nationale, of i n'a peut-être pas eu toutes 
les facilités qu'il était on droit d y atten- 
dre, il semble n'avoir pas lait état, el 





peut-être avoir ignoré beaucoup d'ou- 
vrages analogues des Bibliothèques étran- 
gères (Berlin, Vienne, Leningrad) ou son 
information se serail enrichie. 

Ses confrontations sont d'un trés grand 
intérêt, et döcisives, entre une copie des 
Evangiles en arabe du British Museum 
(add. 11856, pl. 95"), et le Hariri de Та 
collection Séhefer de la Bibliothèque Na- 
tionale (arabe 58.47). 

LA sont les vraies sources, dans ces 
communautés chrétiennes survivantes el 
vivaces au milieu des Musulmans, bien 
plutòt, dit Sir Th. Arnold, que dans Гагі 
byzantin, qui d'ailleurs: puisait aussi à 
ces Memes Sources. 

Les sujets illustratifs des livres arabes 
ou persans sont suivis dans leurs inter- 
pretalions successives : 1" d'abord dans 
tous ces traités scientifiques, médecine, 
astronomie, mécanique, botanique, dans 
lesquels les transmissions chrèliennes 
sont invoquées entre l'antiquité et le 
monde musulman, el 2 dans loules ces 
scènes mahométanes, où reparaissent 
Adam et Eve, Abraham, Salomon, l'Anü- 
noncialion, la Nativité, le Baptéme, les 
scènes de la vie de Jésus, les démons, 
les anges et les saints. 

Les influences chinoises sont, elles 
aussi, bien indiquées avec un certain 
nombre de fails nouveaux que sa vasle 
lecture a apportés à Sir Thomas Arnold. 

Un document exceptionnel nous est trop 
vaguement communique, mais une publi- 
cation prochaine nous le révélera plus 
complètement : c'est un dessin dë cava- 
lier, trouvé on Égypte, el qui so trouve 
dans la collection de papyrus de l'Archi- 
duc Rainer (n'est-elle pas à la Bibliothèque 
de Vienne ?), H porterait la signature d'ar- 
tiste Abo Tamin Haydara, et serait datédu 


170 SYRIA 


x* siècle, Donc dessin fatimide, unique, 
qui doit être un grand événement pour 
nos CONNAISSANCES. 

Lelivre deSir Th. Arnold, de portée limi- 
tee, est pour les sujets dans lesquels il 
a pat enl'erme, d'un intérêt considérable: 
I témoigne d'une érudition el d'une 
connaissance bien etenidues. 


Gasros Micenx. 


Anmesac mer Sakistax, — La miniature 
persane du XII au XVIT siècle. Grand 
in-#, 145 pages de texte, 103 reproduc- 
lions dont 2 planches en couleurs. 
laris, Van Oest, 1029. 300 [ranes. 


Ouvrage tont à fait important, par son 
informations, si clarté, sa méthode, les 
connaissances hislorigurs (rès sûres 
qu'il révèle, et aussi par son. got; car 
les œuvres d'art (puisque c'est de ccla 
qu'il s'agit) y sont étudiées avec sensibi- 
Ше, appréciées pour leur charme el leur 
beauté et non plus comme des documents 
inertes que des mains indifférentes ont 
fenilletéessur destablesde bil bother wes, 
ny cherchant que des sujets venaul cam- 
ploler des connaissances livresques. 

Toute l'évolution et les développements 
de cot act de l'illustration du livre manus- 
crit musulman, par l'enluminure èl sur- 
lout par la miniature, y sont exposés 
aussi complétement que Tétat de nos 
tudes A cel орага le perinet : M. Sakisian 
semble bien avoir tout In. Peut-être n'a- 
t-il pas tout va, car ses Investigations 
semblent être limitées à la Bibliothèque 
Nationale, au British Müseum et nny 
anciennes Bibliothèques impériales de 
Constantinople qu'il connut mivax que 
quiconque, puisqu'il y ful chargé par 
Halil bey d'y cataloguer les Mouralka du 





Vieux Sérail, Mais il parait n'avoir pas 
consulté les grands dépôts publics d'Eu- 
rope. Bibliothèques de Berlin, Munich, 
Vienne, Leningrad, Oxford, Edinburg, 
ni les grandes collections privées; celle 
extraordinaire de M. Beatty à Londres 
Hest pas une seule lois mentionnée, 

Mais du moins, dans les limites de ses 
connaissauces de visu, il a choisi ides 
lypës ot des exemples si caractéristiques. 
il lės éludie si scrupuleusement, sa dis- 
cussion bonjours: courtoise (quand elle 
répond à M. Martin) est si loyale, si 
claire, si persuasive, qu'elle entratae 
l'adhésion et la conviction, 

Parmi les documents importants qu'il 
tludie, est le trés important recueil de la 
biblioth®qued Hdiz(vujadisàl Exposition 
dé Munich}, aujourd hui à l'Université de 
Stambonul, Jadis au trésor du Vieux Sérail, 
avaitétécomposé dans ln sccondemoité 
idu. xvi* siecle pour Shaul Tamasp, le Sele 
vide, C'est un texte persau, illustré de mi- 
niaturesfragzmoentaires d'animaux dans des 
paysages d'un réalisme auquel l'influence 
de la Chine n'est pis étrangére, el certai- 
nement tout différent de celui de l'école 
de Bagdad beaucoup plas dépendante 
des influences chrétiennes el byzantines, 
Enclin à y reconnaitre une ouvre de la 
Perse orientale, du Khorassan dans la 
=" moilié du xu" siècle, M. Sakisian у 
voit une opposition très nette avec l'art 
des Abbassides do Bagdad à là méme 
ipoque; dé méme qu'en sara fort éloigné, 
plus d'un siècle plus tard, lo magnifique 
lraile d'histoire naturelle Menafi-el-Hara- 
van de Шш Bibliothèque Morgan à New- 
York, daté de 1205, avec des animaux 
d'un dessin si grandiose. 

Si ces primitives Hlustealions des livres 
persans sont bien étudiées, d'une fucon 
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plus complète le sont encore les œuvres 
des écoles mongoles aux xiv” el xv* siécles. 
М. Sakisian reprend ici et coordonne 
les études qu'il leur a consacrées depuis 
dix ans dans uos Revues d'art: les 
grandes œuvres comme le Rachid-ed-Din 
dela Bibliothèque Nationalen" Hahi llusirë 
à Tehbriz avant 1218, commo le beau Ghah- 
Nimeh, un peu. postérieur, qu'eut. jadis 
M. Damaaolte, pleins de reminiscences de 
l'école de Bagdad, comme le Khadjou 
Kirmani du British Museum (add, 18113) 
daté de 1397 à Bagdad, sous les Djelu- 
rides, qui y maintenaient les traditions 
mongoles, ainsi que les beaux livres fails 
sous Chali Rokh, fila de Tamerlan, à 
Hérat au xv* sibcle, puis sous Baisounkour 
Mirza, ot Hussein Bakcara, sont l'objet 
V'analyses el de discussions tres serrées, 
Ires convalncantes, el pleines d'apergus 
intéressants. 

Tout ls chapitre consacré à Behzad 
est du plus haut intérêt; il [aut d'ail- 
lours reconnaltre qué M. Sakisian aura 
bien contribué à le remettre à la grande 
ісе qu'on lui avait allribuée en son 
lemps. 

Li période de transition, oü la chuté 
des Timourides et le triomphe des Séfé- 
vides entratnent ін suppression d'Hérat, 
comme capitale, au. bénéfice d'Ispahan 
cl de Tebriz. Ce déplacement des grands 
centres d'arts est d'une grande. im por- 
tance. Malgré cela un foyer oriental exis- 
lera encore plus à I'est, à Samarkand el A 
Bukhara eu Transoxiane, sous les Sheï- 
banides jusqu'à Abdel Aziz (1540-1540). 

Excellent livre, indispensable comme 
jalon actuel de ces études sur les livres 
el les miniatures en Perse. 


Gasros MiGEON. 


Coomanıswaur (Ananda K.). — Minia- 
tures orientales de la collection Golou- 
bew. au Museum ol Fine Arts de Boston. 

Ars asiatica, Xlll. — Grand in-4", 





112 pages de texte, 88 planches en pho- 
logravuré. Paris, Van Oest, 1029. 


300 francs. 


C'est un catalogue de toute une série de 
miniatures persanes et hindoues, qui for- 
mait jadis la collection de M. Victor Go- 
loubew, dont partie avait figuré jadis à 
l'Exposition musulmane. de Munich en 
(910, ol intégralement à Paris èn mai 
1012, dans une sallo du Pavillon de 
Marsan, au musée des Arts décoratifs de 
Paris, exposition magnifique qu'avaltsut- 
vie la publication d'un beau catalogue 
pur G. Marteau et H. Vever, sous les 
auspices de la Bibliothèque Doucet. Doux 
ans apres, en 1914, M. Goloubew la 
cédait au Musée des Beanx-Arts de Bos- 
Lon. 

Les Trustees de ce musée viennent 
d'autoriser M. Goloubew à la publier, 
avec Jecancours du Conservaleur M. Goa- 
maraswamy, aidé de. M. Martinovitch, 
professeur à Golumbia University. Le 
calalogue est précédé d'une. aiimablo pré- 
face de. M. Goloubew lui-méme, aunnon- 
gant que ce n'est pas une sélection (on 
s'en aperçoit tout de suite), mam une 
publication intégrale, faite scientifique- 
ment par son savant causervaleur, Ge 
sera donc à nous à en extraire les pièces 
les plus importantes pour nolre dilec- 
tion оп ропг поя études comparatives. 

D'abord deux feuilles du manuscrit de 
médecine de  Dioscoride, illustré par 
Abdullah: ou-al Fati eu 1222, probable- 
ment à Bagdad, que posseda et commenti 
jadis le docteur. Martin ; ses lrente-deux 
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miniatures sont maintenant dispersées ; 
plusieurs, dans des collections parisiennes 
trés connues, semblent ignorées de 
M. Goomuaraswamy. C'est un travail de 
regroupement d'un manuscrit si. impor- 
tant, qui reste à Faire. 

ll en est de méme du si curieux Ir 
des automates (Га! Jazari, sans doute 
illustré à Bagdad eu. 1354. M. Goomaras- 
wamy en publie trois feuilles que pos- 
sede Boston, ét annonce que M. Nicfs- 
Lahl va publier Je reste du manuscrit qui 
est resté à Constantinople. IL n'est pas 
question non plus ici des nombreux feuil- 
lets épars dans des collections privées 
tres connues, provenant de ce manuscrit, 
dont plusieurs furcut à l'Exposilion or- 
gunisée par M. Vignier en 1025, qu'ignore 
M. Coomaraswamy el que J'avais essayé 
de regrouper (Manuel, Il, p. 132}. 

luis ute suite d'inléressanles minia- 
Lures de la fin du xiv*. siecle et du com- 
mencement du xv* siecle, de la Tram- 
soxiane on Timourides de Perse, sur les- 
quelles on aimerait àavoir une allribulion 
localisée raisonnée. 

A la planche XI sont. reproduilos deux 
pages admirables de la preface du Shah 
Nameh composée pour  Baisounkour, 
prince timouride, en 1426. L'attribution 
h Chiraz est présentée comme dubita- 
Live, 

Yoici ensnile les mimalures du Sele- 
vide dont la série est riche: dtir por- 
traits de princes mongols ou tartares déjà 
publiés par Marlin, Marteaux, Vever ou 
Claude Anet, aliribues à Sultan Muham- 
mad ou Behzad, débul du xvi* siccle, puis 
les feuilles attribuées à. Ustad. Muliam- 
madi, exquise miniature planche XV, 
allribuée à Behzad — la trés curiease page 
d'ornement (pl. XXVII). avec les ara- 





hesques à 1étes d'hommes el d'animaux, 
comme dans les lapis de ce type, dils 
indiens ; — la célebre peinture sur soie de 
la Gonversaltón sous un arbre fleuri, sans 
doute du Turkestan orientalau xvi" siècle, 
saus docil á Hérat. inscril au dos de la 
snie avec les noms d'artistes, si influencée 
par l'art chinois; — quelques remir- 
quables dessins au trait, et de belles mi- 
matures du temps de Shah Abbas. — En 
dehors de quelques intéressantes minir- 
lures d'Écolés turques, tout le r:ste de la 
collerlion (48 numéros) appartient atx 
Ecoles mozoles de l'Inde, 

Une trés importante bibliographie ter- 
mine l'ouvrage. Qu'on nous permette d'y 
regreller que les nombreux travaux si 
importants de M. Sakisian, publiés dans 
les Revues d'art de Paris y soient omis — 
el que, pour ma part, la nouvelle édition 
du manuel d'art musulman publiée en 
deux volumes en 1927 y soil ignorée, 
L'auteur ne connail en 120 que la f'* édi- 
ion de TOUT qu'il dit en deux volumes, 
alors qu'elle était en un — et, dit-il, 
* faible dans la partie qui concerne 
Inde +. Je le concéde bien volontiers. 
En HUT!!! C'est loin, et je ne connais- 
šais rien alors de M. Coomaraswamy qui 
vivalt sans doule eacore sur les bords du 
Gange (la 1°" dale de ses écrits est ici de 
IWO): le chapitre sur l'Inde de Lu 2" bdi- 
lion du manuel est plus du double du 
premier: j'ai essayé qu'il füt moins faible. 


Gastos MIGROS, 


Hantwic DengspnOUnG el Lévi-Pnovgx CAL, 
— Les Manuscrits arabes de l'Escurial. 
— Tome TEL Théologie, Géographie, 
Histoire(Public. Ecole nat. des Langues 
orient. vivantes). Un vol. in-8* de x1 et 
330 pages. Paris, Paul Geatliner, 1028. 
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E. Lévi-Pnovgscar, — Documents inédits 
d'histoire almohade. — Fragments ma- 
nuscrits du ü Legajo » 1919 du fonds 
arabe de l'Escurial, publiés et traduits 
avec une introduction et des notes. 
(Textes arabes relatifs à l'Occident mu- 
sulman, I). Un vol. in-8* de xir - 276 el 
152 pages. Paris. Paul Geuthner, 1928. 


L'activité de. M. Lévi-l'rovengal, pro- 
fesseur à lu Faculté des lettres d'Alger el 
directeur de l'institut des Hautes Études 
marocaines, est remarquable. 1b nous 
donne en méme temps deux volumes 
d'une solide érudition. 

Le fonds arabe de 1а Bibliothèque 
royale de San Lorenzo del Escorial se 
compose d'environ 2.000 manuscrits. La 
première description duc au Syrien ma- 
ronile Michel Casiri, parut en deux volu- 
mes à Madrid en 1760-1770, Le regretté 
matire Hartwig Derenbourg entreprit une 
nouvelle description de ce fonds arabe. 
Restée inachevée, elle a été continue 
par M. Lévi-Provençal dans le volume 
que nous annongons. 

Au cours de ses recherche: bibliogra- 
phiques, le savant professeur découvrit 
trois fragments manuscrils classés dans 
la Hasse (legajoj) WLY el d'ailleurs lous 
aceplales. Le premier fragment, le plus 
mutilé, semble avoir appartenu à un 
recueil de lettres almohades officielles, 
exposant la doctrine nouvelleinstituee par 
le Mahdi on le calife "Abd al-Mumin. Le 
second fragment résume le « Livre des 
Généalogies pour la connaissance des 
Compagnons n, c'est-à-dire des Gompa- 
gnons du Mahdi Ibn Tumart (x1v* siecle). 
u hien encore de pareil, dit M. Lévi-Pro- 
vençal, né nous renseignail de façou si 
détaillée sur l'organisation de l'empire 
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almohade par son fondaleur el les modi- 
fications que ses successeurs y appor- 
térent, » Le troisième fragment, Œuvre 
d'un certain al-Baidaq. attaché au Mahdi, 
puis à ‘АЫ al-Mumin. Ge sont de véri- 
tables « mémoires » qui etendent o notre 
connaissance jusqu'ici bien réduite des 
débuts de l'histoire des Almohades dans 
l'Afrique du Nord à. 
K. D. 


H. Kaoecunis el G. MiGgox, — 100 planches 
en couleurs d'Art musulman (céra- 
mique, tissus, lapis) Û voL in-Á*, 
13 pages de texte, chaque planche avec 
une page de commenlaires archéolo- 
viques et de bibliographic. Paris, éd. 
Albert Lévy, 1928. 200 francs. 


Parmi les ouvrages de vulgarisation 
consacrés à l'art musulman, les « 100 plun- 
ches en couleurs, » qui viennenl de pa- 
raître, occupent une place unique. Aucun 
livre de ce genre n'a donné jusqu'à pré- 
zent une idée exacte du rôle que la cou- 
leur joue dans l'art musulman, de sorte 
qu'une de ses particularités essentielles 
reslait inconnue. 

Quand il s'agit de bois sculptés, de 
pierres Laillées, d'ivoires ou de bronzes 
musulmans on peul, à la rigueur, sé pas- 
ser de la reproduction en couleur, mais 
pour rendre le charme artistique de là 
céramique, des tissus el des lapis elle est 
indispensable. 

Voici une publication qui réunit 
52 pieces céramiques, 36 lissus el 19 La- 
pis choisis parmi les chefs-d'œuvre des 
arts industriels de l'Orient et reproduits 
d'une manière irréprochable. En ce qui 
concerne la céramique on sail que la pu- 
blication de luxe que M. Rivière lui à 
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consacrée, est épuisée, Les 40 planches 
tirées de cet ouvrage viennent d'autant 
plus à propos. Parmi les tissus musul- 
mans des x*'-xn* aiecles, généralement 
peu connus, on trouvera quelques pièces 
uniques et de toute beauté, tel le tissu 
persan provenant de l'église Saint-Josse- 
sur-Mer, qui constitue un des grands tré- 
sors de la salle musulmane du Louvre : 
le morceau étrange de la planche LIX ot le 
lissu à grande inscription coranique, sorti 
du tombeau d'un évêque de Bayonne et 
conservé ians le musée de Cluny (pl. LX): 
non moins étonnant est le produit d'un 
alefier persan du xvi* siecle, qui inontre 
la crucifixion entre ly Vierze el Saint-Jean, 
entourée d'un délicat décor purement mu- 
sulman. 

L'importance de la couleur nous f ra p pé 
surtout dans les planches consacrées aux 
tapis. Elles révèlent ce coloris. riche el 
harmonieux qui a atliré de tout lemps 
les artistes occidentaux vers l'Orient. 

Lo toxte qui accompagne ces merveilles 
de planches se compose d'une introduc 
lion concise, donnant un précis histo- 
rique des trois arts industriels, et de no- 
lices analytiques en francais, en anglais 
GL en allemand. 11. est écrit par MM. R. 
Keechlin et G. Migeon, c'est tout dire. 

Оп пе реш que féliciter la maison Lévy 
de cette belle publication quirépond éga- 
lement aux besoins de l'amateur des 
beaux-arts eb aux exigences du savant 
spécialiste, | 

D, Fons. 


Micnei Feciaii. — Syntaxe des parlers 
arabes actuels du Liban (Bibl. de TE 
cole des Langues orientales vivantes, 
Un vol. in-8* de xxw et 535 pages. Pa. 
ris, Paul Geuthner, (928. 





Maitre de conférences à la Faculté des- 
lettres de l'Université de Bordeaux, l'au- 
leur réunit les connaissances d'un maltre 
linguiste à celles d'un érudit dans sa 
langue maternelle. Ces conditions étaient 
indispensables pour aborder le sujet diffi- 
cile qu'il s'était proposé sur le conseil de 
ses maîtres francais. Deux missions du 
Ministère de l'Instruction publique (1921 
et 1924) ont permis à Mer Michel Feghali 
de mener les enquêtes nécessaires. Nous 
Në croyons pas nous tromper ën disant 
qu'aucun dialecte arabe moderne n'a 
encore élé l'objet, au point de vue syn- 
laxe, d'une. étude aussi approfondie et 
aussi remarquable. 

Tous ceux qui voudront comprendre 
les particularités du dialecte libanais 
trouveront dans сене Synlaze des expli- 
cations completes el précises, 

L'auteur reconnait dans le Liban cinq 
zones linguistiques dislinrles : 4 4* la 
région du nord avee Bécharré, Ehden, 
Hasroun, etc., ou le langage est encore 
sous l'influence du syriaque tant au point 
de vue du vocalisme qu'à celui du voca- 
bulaire; 2° la région centrale, qui englobe 
en particulier les districts de Batroun et 
de Jébeil (Byblos): ici le langaze tient le 
milieu entre les parlers du Nord et ceux 
du Sud: la Phonétique, la morphologie 
el la syntaxe sont arabes, mais une partie 
du vocabulaire est syriaque, ramenée ce- 
pendant au type phonétique arabe : 3* la 
région du sud qui embrasse Le Chouf et 
tous les villages habités par la population 
druse: là se parle un idiome complète- 
ment soustrait à l'influence de l'ancienne 
langue du Liban, le syriaque... ; 4* lg 
même région du Sud, mais In partie qui 
Sy trouvé habitée par les chrétiens : ici 
le langage est une sorte de compromis 
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entre [e parler druse proprement dit et 
les parlers des autres régions libanaises,..; 
5" enfin les villes du littoral. Bevroutli 
eo particulier, partent aujourd'hui un 
langage tout à fait spécial qui se trans 
forme acluelloment él qui n'est ni clas- 
sique, ni dialectal. # La remarque sur le 
parler drase correspond à ua fait histo- 
rique, à savoir que les Druses sont élran- 


vers au Liban. 
R. D. 


GroRGES Hoc eb. GuinGuts. Hanacn, — 
Pour apprendre l'arabe, manuel du dia- 
lecte vulgaire d'Égvple. Un vol. in-8° 
de 135 pages. Paris, Paul Geuthner, 
1928. 


Ce manuel comporte une grammaire, 
un vocabulaire et des dialogues concer- 
nant l'arabe parlé en Égypte dont on sait 
que la prononciation diffère quelque peu 
du l'arabe de Syrie, Cet opuscule, où l'on 
s'est efforcé d'atlénuer les difficultés et 
de faciliter l'accès du dialècte vulgaire, 
rendra service aux voyageurs comte aux 
Européens qui habitent l'Ézypte. 


МантнЕ of Saisr-dvsr Péquanr, — Tech- 
nique de fouilles préhistoriques. ¢xtr. 
dé la Revue des Musées el Collections 
archéologiques, 1028, à Dijon ; IN pages 
el 16 figures; 


Cet opuscule traite de la technique des 
fouilles archéologiques à propos de Ira- 
“aux pratiqués dans les stations préliisto- 
riques de Bretagne. Les principes gardent 
une porlée générale des plus intéres- 
suntes. Les auteurs rangent les mauvais 
fouilleurs eniualreelasses: Ies chercheurs 
d'objets qui ravagent les sites pour gar- 
nir des vitrines; les foullleurs, qui ne 
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surveillent pas personnellement et. qui 
se contentenl de payer et de récolter; les 
pressés voulant en faire plus que le temps 
et leurs moyens ne leur permettent; les 
ignoranis, non des sciences spéculalives, 
mais de la technique des chantiers; tous 
gaspillent le patrimoine scientifique de 
l'humanilé, ruvagent les sites. La situa- 
tion. contre laquelle s'élevent. justement 
les auteurs résulte de la liberté complète 
dont les louilleurs jouissent en France. 
En Orient, il n'en. và pas de méme: ne 
fouille pas qui veut, ou du moins il existe 
un contrôle qui eniralne des obligations 
déterminées. 

M. ct Mme Péquart affirment qu'une 
teclinique rigonreuse de lafouille est une 
nécessité absolue ek qu'elle oblige à un 
apprentissage. La surveillance person- 
nelle des ouvriers et des chantiers ainsi 
que l'outillage sont eusuile étudiés (p. 4). 
Les autenra énoncenk le grand. principe 
essentiel, en effet, du dégagement par 
couches horizontales (p. 7); on doit enle- 
ver les lorres comme elles sont. venues, 
pur strales successifs. Le site de Bisan 
en Palestine offre un hon exemple des 
résullats obtenus pur cette méthode pra- 
tiquée depuis longtemps en Orient. 
M. Flinders Petrie a jadis écrit un petit 
volume sur la question et M. Maurice 
Dunand (Syria, 1928, p. 93) 4 relate la 
méthode qu'il applique à Byblos. 

| пе faudrait pas, cependant, être trop 
sévére pour les sondages préliminaires 
de volume minimum en forme de puits 
ou de tranchées pils sont indispensables 
pour ne pus déblayer à l'aventure, ee qui 
peul être sans remède, C'est dans la coupe 
verlicale du terrain que l'on recueille les 
premières données indispensables sur La 
stratification et la chronologie du site. 

eae 
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Les aulears reconnaissent eux-mémes 
combien iL est facile au cours du déblaie- 
min, ex enlevant une pierre aprés l'an- 
tre, dle faire disparaitre avec les débluis 
des indices de faits historiques, sinon les 
[ondalio is mèmes d'édifices. Page 8, оп 
remarquera une observation iutéressante 
sur ce que J'ai appelé « l'indice végétal », 
comstilue par les anomalies apportées à là 
végétation parles vestiges souterrains. Le 
soin que l'on doit apporter à respecter 
loules les pierres pendant le. travail, à 
consolider les constructions, à recueillir 
lous les objets, à bien tamiser ét à laver 
les residus, dénotent lhabileté et la cons- 
cience professionnelle; on trouve iles 
idées nouvelles, comme celle d'enfouir 
eo uu point connu les fragments qui ne 
valent pas d'étre emportés, 

Les paragraphes sur. là remise en étal 
du lorrain, sur la reconstitution d'un tr- 
mulus p. 14-17. dörivent d'un sentiment 
trés juste dv la responsabilité du fouil- 
leur scientifique vis-ä-vis de la sovielé et 
vis-à-vis des généralions à venir. En ré- 
sumé, cel opusculo Mit honneur à ses 
auteurs. 


Core nv Мезхи, DU Buisson. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIOUES 
Beisan (Palestine). — Lo docteur Alan 


Rowe, directeur dela mission archéolo- 
gique qui opère à Beisan pour le compte 
du Musée de l'Universitó de PensyIvanie, 
poursuit sur ce site ses brillantes décou- 
vertes, 

La partie orientale du temple de Mikal, 
dont le nom est assard por la stèle von- 
sacrée à ce dieu (U, a été complélement 


(") A. Manton, Syria, [X (1928), p. 124. 





dégagée. Puis on s'esl portè vers l'ouest 
du sanctuaire et on y a découvert les fon- 
dations d'un migdol, ou forleresse cana- 
néeuge- contemporaine d'Amenophis Hi 
(vers (400 av. Jésus-Christ), Le plan en 
est carré; deux tours défendent l'entrée. 
M. Alan. Rowe pense que c'était le réduit 
de la défense, un véritable donjon. Tout 
ù coté s'élevait la résidence du gouverneur 
Égyplien, qui commandait la forteresse: 
Devant l'entrée do D résidence on 4 dê 
gagé un grand silo circulaire (!), 

Vers l'extrémité sud du temple de Mika], 
au niveau de Thoulmés HI (vers 1500), a 
еш découvert un irès curieux bas-relief 
еп basalte dont nous donnons ci-contre 
la reproduction d'aprés lJIustrated Lon- 
don News, du 22 décembre 1928. Haut 
d'environ | mètre, il est divisé en deux 
panneaux montrant l'un et l'autre un 
dojgue aux prises avec un lion. Si l'artiste 
"a pas toujours su vaincre les difficultés 
dô son sujet, du moins a-t-il fait preuve 
d'un réel sens esthétique dans la (lisposi- 
lion des figures. L'interprétation des 
deux motifs est ardue. Avec son ingénio- 
site habituelle, M. Alan Rowe estime que 
le lion de type assyrien classique repré- 
senle ici Nergal, le dicu de tu peste et de 
Li mort, Peut-être le relief élait-il placé 
vers li porte du temple el montrait-il le 
chien gardant l'entrée du sanctuaire con-- 
ire le lion porteur de la mort. Dans le 
panueau supérieur, le chien arrête le 
lion; dans le panneau inférieur, il lé 
chasse du temple. Nous songeons plulöt, 
puisque Beisan est une place forte dont 
l objectif est de garder le pays contre l'in- 
vasion venant de l'Est, quil s'agit du 
l'on symbolisant nón [a peste, mais la 


(*) Hiustratèéd London News. 8 déc. 1928. 
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force assyrienne. Le lion, qui gardait ser; c'est ce qu'exprime probablement le 
Arslan-Tash en haute Djéziré et qu'a dé- bas-relief récemment mis au jour. D: 
gagé M. Thureau-Dangin, en 1028, porte. | toute facon, la dale proposée de 1500 





&tilo da Deisan. 


également une étoile sui l'épaule. Quelle avant Jésus-Christ est surprenante; nous 


quò soit la divinité quil représente — 
probablement l'Ishtar suerriére — il 
était le symbole de la puissance 85537 
rienne. Le chien de garde de Beisan avail 
pour mission de l'arréter ek de le chas- 


sommes en présence d'un monument plus 
récent que le Hon de Sheikh Su ad el qu'on 
né peut guère placer avant los derniers 
temps da He millénaire. 

R. D. 
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Apamée-sur-l'Oronte. — M. Mavence, 


a 


professeur à l'Université de. Louvain ei 
comservulcur au Musée du Cinquante- 
naire, à été chargé par le Gouvernement 
belge d'une mission à lelet d'étudier la 
possibilité d'entréprendre des fouilles à 


Apames. Il a bien vonlu nous donner les 
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décombres variant entre I ét 4 mètres. n 


La Grotte de Hierapolis-Menbidj. — 
M. Virolleaud nous communique sur co 
sujeb une note inléressante de. M. age 
Schinidl que nous résumons: 

[ail mention d'im 


« Lucien temple 





Vue de la Grotte de Hiárapalis, 


détails qui suivent sur les résultats de sa 
visite aux bords de l'Oronte : 

u Le ch imp ide ruines eal immense: il 
couvre au moins 250 hectares: à certains 
endroits, les murs do In ville soul conser- 
vès. êl l'on voit encore les rèstas dr 
grandes lours carrées dont ils étaient 
llanqués. Une grande rue à colonnades 
traversait la ville de parl en part, du 
nonl au sud; j'ai pu la suivre sur une 
distance de plus de 1.600 mètres. On 
rencontre аге des rèstes de [LO NL E= 
ments que, seule, ane exploration métho- 
dique pourraïl peut-être identifier. Pour 
me rèndre comple du niveau du sol 
antique, j'ai fait faire quelques sondages 
ël j'ai constaté que certaines parties de la 
ville étaient enti Cees SOLS unecouche de 


ayant une petite Gssure où l'on versail 
l'eau que l'on était allé chercher à la mer. 
El Meliton de Sardes fail mention de 
celte fenta comme étant un puits. 

" La colline. du lemple ne peut être 
que la seule éminence qui existe û Hid 
rapolis. tout. pris el justement à l'Ouest 
du lac sacré, IL existe en haut de cette 
Collinge ute caverne naturelle à deux en. 
trees, formant comme un petit. temple 
milieu de l'une 
il va une petite fente 
avec de Tenu, C'est-à-dire une faible 


"mia тіл [ i A 
Carre. ef precisemenl au 


dés ü murailles », 


source Où un puits. 


ñ La temple exl -1] celui ile Lucien, Qui 


un édicule appartenant au temple? Ei 
celle pelile [ente OTI puits n'est-elle pas 


la fente ou de puis menhang dans 
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les écrits de Lucien et de Meliton ? 

v Il est mentionné chez Meliton., que le 
puils était situé près de la citadelle (le 
démon, lediën du fleuve ou du puits, tunit 
ceux qui passaient devant la citadelle). 
Celle-ci pourrait-elle avoir été située û 
un autre endroit que sur la montagne du 
temple ? l n'ya pas d'autre colline, à 
Hibrapolis, que celle-là. 

u Ï conviendrait de déblaver cette ca- 
verne, avec soin ; il est possible qu'on у 
[rouve des restes d'offrandes. n 

AAGE SCHMIDT. 


Nouvelle mission de M. Harald Ingholt 
àPalmyre. — Le distingué conservateur 
à la Glyptothéque de Ny-Carlsberg a 
adressé à l'Académie des Inscriptions, 
par l'intermédiaire dé M. Viralleaud, le 
rapport suivant : 

u J'ai l'honneur de vous rendre comple, 
très sommairement, de la mission que Je 
viens d'accomplir à Palmyre, grâce à une 
subvention de la Fondation Rask-Oersted 
et avec l'aide de M. Charles Christensen, 
architecte danois. 

u Les travaux, qui out duré du 12 no- 
vembre an 2 décembre, ont porté princi- 
palement sur la Nécropole Sud sud- 
Ouest de Palmyre. Is complètent les re- 
cherches que j'avais poursuivies déjà sur 
le méme point, en 1924 el en HES. J'ai 
examiné, en outre, plusieurs Lombeaux 
situés prés de la. tour d'Elalibel, et aussi 
les dilTérentes pisces qui ont élé mises au 
jour dans les travaux de déblaremen! GC: 
cutés par le Service des Antiquites, con- 
formément au programme élabli en 1925 
par M. Albert Gabriel. 

и Опа retrouvé plusieurs inscriplions 
funéraires palmyréniennes dans une 
extidre du tombeau de Julius Aurelius 





Malé, ef aussi dans le tombeau en forme 
de petit temple què lës indigènes nom- 
ment Qasr-Abyad (Chálteau-DBlanc). 

a Une inscription grecque a été décou- 
verte, par hasard, derrière le Grand 
temple. Gravée au-dessous d'une console 
de colonne, elle rappelle qu'un certain 
Thomalechis, fils do Haddudanes, avait 
donné une somine de 2.520 denaria. pour 
an bâtiment de bain élevé dans le temple 
des dieux palmyréniens Aglibol et Malchi- 
bel, denx divinités qui avaient aussi un 
temple eu commun à Rome, comme en 
témoigne lautel palmyrénien du Gapi- 
tole, récemment étudié par M. Gumont 
(Syria, L. IX, p. НИ вз.) 

« Tout près de cette inseriplion, il y 
avait un texte bilingue (grec el palmyré- 
nien), gravé sur une colonne, qui provient 
sans doute aussi du temple de Bel, et 
dont Ia console portail une statue d'Alius 
Börd, ñls de Titus Alius "Ogeilà, qui avail 
été érigée en Гап 197, sur l'ordre du 
Sénal el du peuple de Palmyre. La partie 
grecque de cette inscription n'est malheu- 
reusement pas tout A fait complete. 

ь Une autre inscription bilingue, rel rou- 
vée dans les travaux ide déblaiement, au- 
dessous de la porte de « l'Agora », est, au 
contraire, bien conservée. Elle nous 
apprend qu'en l'an 239, sur l'ordre du Sé- 
nat et du Peuple, on érig.a une statue en 
l'honneur d'Ozeilà, fils de Makkai, per- 
sonnage quiavait bien merité de la ville, 
en luttant vaillamment contre les No- 
mades et en portant secours aux cara- 
vanes. 

üu Plusienrs sculptures fortinteressantes 
ont élé trouvées au cours des travaux de 
déblaiement, notamment la statue en 
marbre. d'une femme, dont la tete 
manque. À signaler aussi ; une petite 


180 SYRIA 


frise représentant trois chameaux de 
guerre, agenouillés, avec tout leur harna- 
chement, et le corps d'un cheval. Ces 
représentations sont àrapprocherdecelles 
du fameux bas-reliet d'Arsá ét "Aston. 

и J'ai trouvé moi-même dans le (hisr- 
Аруай un baste de femme, couvert de bi- 
joux el portant des traces très nettes de 
peinture; les cheveux sont noîrs, les 
lèvres rouges et les bijoux rouges ou 
dorés. 

v Dans l'an des tombeaux silnés à 
proximité de Oasr-Abyad, jai relevé des 
Lraces de peinture, notamment ann jolie 
couronne de fleurs, él dans le Lombean de 
Makkni, derriöre son sirenphage, des ves- 
tiges d'une grande décoration, qui рагай 
reproduire celle. du sarcophage méme. 
J'ai recueilli enfin, auprès des indigènes, 
Lrente Lesséres dont une dizaine inédites. 
Ces petits documents sont importants 
pour l'histoire des cultes de Palmyre, 

u Un plan détaillé de la nécropole a été 
fait et les plans des tombeaux ont été vé- 
riliés; des aquarelles ont été exécutées 
d'après les peintures ; nous avons pris des 
photographies de tous les morceaux de 
sculpture qui, d'après notre ‘opinion, 
avaient une valeur archéologique, et les 
portes des lombenux, avec dés façades 
richement décorées, ont été dessinées el 
mesurées, n 

Beyrouth, le 5 dócombre 1928. 
Hanarb Ixcnorr. 


Découverte de mosaiques du VIII: siècle 
à la grande mosquée de Damas. — 4 la 
séance du 16 novembre 1928 de l'Acadé- 
mie des Inscriptions, 1e directeur de 
l'Institut francais d'archéologie et. d'art 
musulmans à Damas, M. E. de Lorey, a 
annoncé la découverte dans la grande 





mosquée de celte ville, de mosaïques 
remontant à Walid I". Les photographies 
qu'il a fait circuler et qu'il a commentées 
ont vivement intéressé l'assemblée. 

Le Journal de Genève du 24 novembre 
1028 a publié sur cette question des indi- 
cilions de Mlle Marzuerite yan Berchem 
dont on sail la competence en la matière 
eb que nous reproduisons ci-après : 

"w Lors d'un séjour que je fis à Damas, 
en mars 1927, pour y étudier les quelques 
[ragments de mosaïque que l'incendie de 
1893 semblait avoir seuls épargnés dans 
la célèbre mosquée des Omeyyades, je 
m'apereus que, sous [acouche de badigeon 
dont les parois de l'édifice sont recm- 
vertes aujourd'hui, une grande partie de 
là mosaïque originale nvail subsisté, 
Ayant fait part de la chose à M. Eustache 
de Lorey, le directeur de l'Institut francais 
d'archéologie et d'art de Damas. à qui je 
dois d'avoir pu poursuivre mes études là- 
bas en toute sécurité, il y prit un trés vif 
intérêt ot décida d'entreprendre le plis 
vite possible des travaux de déblavage. A 
la suite d'une petile causerie que je fis au 
palais Azem =Â vrai palais des Mille el une 
Nnits devenu l'Institut f rancais d'art el 
d'archéologie — nous eümes ]a joie de 
voir le président du Comité des Waqfs, un 
bel Arabe en turban, venir spontanément 
nous offrir son appui financier pour la 
réalisation de notre projet, Mais sur ce 
vieux sol asiatique, toute chose s'accom- 
plit avec un rythme lent. Ceux qui ont 
vécu sous le beau ciel d'Orient pourront 
seuls mesurer la somme de patience et de 
pérsévérance dont M. Eustache de Lorey 
a dü laire preuve pur mener sôn entre- 
prise à bonne fin, On ne saurait гор 
rendre hominage à l'activité Que. sans se 
lasser, il a déployée, Le résultat le paie 
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de sa peine el dépasse de beaucoup son 
attente. 

a H faut louer aussi |a. libéralité dont 
on est redevable aux autorités arabes de 
Damas. Les subsides ont été fournis par 
le Comité des Waqfs et, bien que les Lra- 
vaux aient dû quelque peu gêner les 
prières quotidiennes, ils m'ont jamais 
été enlravés. 

u Plus d'une centaine de metres carrés 
viennent d'être mis à découvert. Sous les 
vasles plaques de chaux, qui se déta- 
chaient sans aucune difficulté des parois 
el s'écrasaient suc le sol dans des nuages 
de poussière blanche, le plus féerique 
des décors est apparu: architectures 
(anlaisisies el variées, depuis la ville 
aux édifices classiques qu'on voit sur les 
mosaïques romaines, jusqu'aux cilès 
d'Orient dont les nombreuses coupoles 
évequaient, sans doute, aux yeux des 
fidèles, los lieux de pèlerinage les plus 
répulés ;. pavillon: légers, à toiture de 
(euillage, rappelint peul-étre ces rendez- 
vous de chasse où les califes omeyyades 
aimaient à venir se reposer, au milieu 
des fleurs et des jets d'eau, Ge sont aussi 
des arbres dont les rameaux flexibles 
chargés de fruils d'or épousent la courbe 
des arcades. des rinceaux ou des guir- 
landes courant le long des douelles. En- 
fin, et pour la grande joie de l'archéolo- 
gue, jusqu'à des inscriptions relatant 
les restaurations exécutées au xi” siècle, 
restauralions qui demeurent tontes par- 
tielles, la plus grande partie de ces œu- 
vres d'art datant de l'origine de l'édifice, 
c'est-à-dire du début du vin" siécle de 
nolre ёге, о 

On doit altacher à Damas un intérêt 
lout particulier à ces mosaiques parce 
qu'elles attestent le maintien d'une tra- 





dilion de main-d'œuvre syrienne. Elles 
ne sont pas sans se rattacher aux mosai- 
ques de Ia Qoubbet es-Sakhira ou mosquée 
d'Omar à Jérusalem. Dans la publication 
qu'elle prépare de ces derniëres, Mile M. 
van Berchem démontre que ces mosaïques 
sont l'œuvre non d'ouvriers byzantins, 
mais d'ouvriers syriens. D'autre part, 
nous savons que la construction même 
de la Qoubbel es-Sakhra est de tradition 
syrienne (!)}. 

Il ne fait plus de doute maintenant 
qu'en dotant la grande mosquée de Damas 
d'unecoupoleet en l'ornant de mosaïques, 
Walid 1°" s'est inspiré de la Qoubbet es- 
Sakhra élevée par son prédécesseur im- 
médiat Abd el-Malik. 


Les Tapis à dragons. 


« Réponse de M. U. Pope à l'étude de 
M. Sakisian. » — Dans Syria, 128, p. 230, 
Al. Sakisian a discuté mon opinion expri- 
inée dans Jahrbuch des asiatischen Kunst, 
on 1025, où je contestais l'origine armi- 
nienne des Tapis à dragons, qu'il propose 
h nouveau avec de vigoureux arguments. 
l'avaistronvé de mon avis MM. G. Migeon 
et 1: docteur Bode: mais la nouvelle dis- 
cussion de M. Sakisian lni a rallié 
MM. G. Migeon el Sarre. 

Je pense pouvoir apporter en fin d'an- 
née de nouveaux el sans doute définitifs 
arguments. Cependant, il y a dans l'étude 
de M. Sakisian des éléments de discussion 
«i vulnérables que je juge opportun de 
les relever dès maintenant. 

lla fait état de documents destinés i 


prouver que le tissage des lapis s'élail. 


organisé pour des siècles en. Arménie, 
mais sans lier ces documents aux Tapis 


(1) Voir Syria, 1935, p. 316, et 1927, p. 14. 
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à dragons. Deux documents visent seule- 
ment quelques caractères afférents à ces 
lapis: le premier, disant qu'ils etaient de 
laine rouge (ce qui est commun à un 
grand nombre de tapis), le second « qu'ils 
furent longlemps réputés sur le marché 
pour la meilleure fabrications. Or, les 
lapis à dragons sont au contraire parmi 
les plus grossitrement tissés el de pun- 
vre maätiere. 

Le lapis de M. Holzmen, indisculuble- 
menl armenien, que j'ai publié et discuté, 
tout à fait ignoré de M. Sakisian, est 
exceplionnellement beau et. d'excellente 
matière, comme M. Sakisian juge que 
sont les tapis arméniens, 

М. Sakisian pense que les croix qui se 
rencontrent parfois sur les tapis à dra- 
sons, indiquent un tissage par les chré- 
tiens, donc arméniens. Je dis que cela ne 
prouve rien, ear elles sa trouvent fréquem- 
ment depuis Suse jusqu'en Crète : el op 
les trouve sar quantité de Lapis qui ne 
peuvent absolument pas être dé mains 
chrétiennes, par exemple au Bélouchistan 
el en pays turcomans (se reporter d'ail- 
leurs à l'Art chrétien de Bréhier, p. 31): 

M. Sakisian tire fréquemment ses argi- 
mentis de la géographie el. de l'histoire 
politique, nu sentant pis combien lhis- 
toire de Jarl en esl indépendante. Si los 
Arméniens ont li les noeuds d'un lapis, 
voilà, pense-t-il, ce qui lui conféré son 
origine artistique. Que les Armeniens 
aient tissé des tapis dans loute l'Asie 
occidentale, et aient pu aussi y sceller 
leur personnalité et leur nom, d'accord, 
. miis ce qui les situe vraiment, ce n'est 
pas ce travail demi-mécanique, mais la 
culture esthétique dont ils sont une ex- 
pression et une émanalion. 

M. Bakisian cite les métiers de Hereke) 





et de Bauderma, comme cantres armeniens 
connus de tissage; Mais on ne fil guère 
à lereke, comme asser intéressants, que 
des imilations de divers 1 ypes de tapis, 
el à Banderma des copies de lapis de 
prière de Ghiordis. Ces deux uleliers sont 
Ixpiques du rôle que les Arméniens pou- 
vaient jouer dans cet art des lapis, r&pe- 
Lant les créations des aulres. 

Le patriolisme de M. Sakisian l'a peut- 
être entrainé à ne pas conserver assez de 
détachement scientifique. 


Автипйн Urnaw Dong 


Mark Lidzbarski. — La disparition 
premalurde de ce savant sémitisant, 
morl le 13 novembre 4928, est une grande 
perte pour nos études. Né en. 1868 dans 
la petite ville de Plock, en Pologne, il ар- 
prit l'hébreu comme sa langue mater- 
Helle. Le milieu médiéval dans lequel il 
fut élevé ne salisfaisail pas son intelli- 
gence extrémement ouverte et son 5001 
pour l'étude; aussi, malgré Ju résislance 
de sa mère, il partit pour Berlin (^ où il 
devait poursuivre de brillantes éludes, 
se faire naluraliser et se convertir pour 
enirer dans l'enseignement u niversitaire à 
Riel, puis à Greifswald, enfinà Güllingen, 

L'œuvre de Mark Lidzbarski consiste 
essentiellement dans son tra vail épigra- 
phique, qui eat considérable, et dans 
l'édition attentive; on peut dire parfaite, 
des textes mandéens (2). Аме: l'ouvrage 

UIT â donné on récit nnonyme de vrn en- 
fanee sous le titres Auf rauhem Wege Jügend- 


erinnerungen eines deutschen Professors), 
Giessen, Topelmaun, 1927, 


ІН Das ЈолелаезЬнећ der Mander. I, Texto; 
H, Traduction et "umen ланч, Свен, À. Tõi- 
pelmann, [un ei 115. Mamndaüische Liturgien 
Abhandi. Gesellschaft der Wiss, zu Göttin- 
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intitulé Ginza, der Schatz oder das grosse 
Buch der Mandüer (*), il achevait de tra- 
duire les œuvres marquantes de la reli- 
gion mundéenne. Ce dernier ouvrage a 
révélé aux exegetes l'importance de cette 
littérature pour la connaissance du gnos- 
licisme et, méme зі l'on n'admet pas 
tous les ingénieux rapprochements (*) 
proposes par Lidzbarski, il n'en reste pas 
moins qué ces publications el leur còm- 
mentaire constituent une contribution 
remarquable non seulement à la philolo- 
gic orientale, mais encore à l'histoire des 
religions. 

Les services que le regrelte orientaliste 
à rendus à l'épigraphie sémitique sont 
plus grands encore. Is se signalent 
d'abord par le précieux Manuel d'épigra- 
phie. nord-sémilique (*) on, pour la pre- 
mière fois, on. présentait un exposé sys- 
lémalique des inscriplions arameennes 
el cananéennes, On y trouve une copieuse 
bibliographie rangée par ordre chrono- 
logique, un historique de. l'épigraphie 
nord-sémilique, des considérations sur 
la chronologie des textes, leur lopogra- 
phie, leur technique, les falsilications, 
les diverses classes d'inscriptions, lécri- 
lare alphabétique. Puis vient un lexique 
еп partie double, araméen el. cananéen, 
qui couvre [85 pages. Enfin, un choix de 
textes groupe les principaux d'entre 
eux. 


gen, phil, hist. Klasse, N. F., XVII, 1). Berlin, 
Weilmarnn, 1920. 

|U Goltingen, Vandenhoeck el Ruprecht, 
Leipzig, Hinrichs, 1925. 

Ifi Voir notre Topographie historique de la 
Syrie antique et médiévale, p. 257, nole 4. 

(21 Handbuch der nordsemilischen Epigra- 
phik nebsl ausgewählten Inschriften. Un vol. 
de texte et un album de planches. Weimar, 
E. Felber, 1898, 





Lors de la préparation de ce travail, 
l'auteur n'avail pu revoir sur l'original 
ou sur l'estampage lous les textes qu'il 
republiait, Ge fut nolammeni le cas pour 
la stèle de Mésa, On sait que les diverses 
publications. de M. Clermont-Ganneau, 
qui préparaient l'édition définitive qu'il 
n'a pas donnée, peul-être pour l'avoir 
voulue lrop complèle, furent suivies ей 
1886 d'une publication relentissante de 
RK. Smend et A. Socin. On vy lisait, pour 
la premiere fois. un Lexle suivi purfaile- 
ment clair, Clermont-Ganneau (Journal 
asiat., 1887, I, p. 72) protesta contre des 
lectures qu'on disait conservées par l'es- 
tım pagê ûl Henan ne manqua pas (Jour- 
nal des savants, 1887, p. 158) de reprendre 
la question et d'appuyer les réserves du 
savant francais. Mais l'opinion ne pou- 
vail admettre que deux savants allemands 
réputés se soient trompés à ce point et, 
dans son Handbuch, Lidzbarski suivait 
généralement les lectures de Smend et 
Socin, Cependant un jeune Suedois, 
A. Nordlander, avait, en 1806, examine 
la question et formulé un avis intérmé- 
diaire, ce qui таспа Socin à reprendre 
à l'occasion du Congrès des orienta- 
listes de 1807. son étude, cette fois en 
collaboration avec Holzinger. Ges deux 
savants maintinrent les. conclusions de 
Smend et Socin. 

C'est alors qu'étant venu à Paris, ой 
il consacra un temps assez long à l'étude 
des manuscrits mandaïtes el oü je fis sa 
connaissance, Lidzbarski examina soi- 
gueusement l'estampage que le Louvre 
expose auprés de la stèle de Mėsa. Nous 
avons passé de longues heures ensemble 
devant ce document et le résultat obtenu 
donna raison à Clermont-Ganneau. H était 
cerlainqueSocinet Smend avaient indique 
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comme visibles beaucoup plus de lettres 
que l'estampage n'en porte réellement. 

À ce moment, Lidzbarki, pénétré de 
l'importance de l'épigraphie sémitique, 
entreprit. pour tenir le public savant au 
courant des découvertes dans ce domaine, 
de publier par fascicules Ie recueil devenu 
familier aux sémitisants sous le nom 
d’Ephemeris für Semitische Epigraphik el 
lepremier articlefut precisementconsacre 
A li revision du texte de Mesa: Eine Vuch- 
prüfung der Mesainschrift. 5a science de 
semilisant comme son experience épigra- 
phique ont donné à ce recueil une valeur 
part iculiéreel ondoit Ie eonsidérer comme 
le prolongement de son indispensable 


Handbuch. 
H. D. 


Général Normand. — Cel officier dis- 
tingué, directeur du Génie au Ministère 
de la Guerre, est mort des suites d'un 
accident d'automobila. Lors de son së- 
jour en Cilicie, comme colonel, il avail 
eu le grand merite de créer un important 
musée à Adana el lui-mémea publié une 





notice qui montre l'intérêt majeur de 
cette fondation à laquelle s'associa la 
population dé toute confession |). 

L'actif officier, vraiment épris de l'an- 
liquité, voulut aussi faire bénéficier le 
Louvre de ses recherches et lui envoya 
notamment une stalue acéphale en ronde 
bosse iirouvée par lui à Mektellé, mais 
que les découvertes de M. Thurenu-Dangin 
ont démontré ètre originaire d'Arslan- 
Tash. 

Nous ne pouvions oublier de saluer la 
mémoire d'un ami de l'antiquité qui 
s'esl attaché, dans des circonstances mé- 
ritoires, h sauver d'importants vestiges de 
la destruction el. qui, en. méme temps, 
était un collaborateur de cette revue. 


R. D. 


(9 Colonel R. Nanwasp, La création du Mu- 
sée d'Adana, dans Syria, 1 (4924), p. 155; 
ef. R. Mourgnpg, Inscriptions grecques et 
lafines du Musee. d'Adana, dara Syria, II, 
p. 207 el 280; Et. Micuox. Sarcophage d'Ana- 
barza, ibid., p. 395. 

H Enu. Porrita, Nole aur la stalue de Me- 
(её. Syria, 11. p. 303. 


—— 


Le Gérant : Paur ÜEUTHNER, 
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Fa. THUREAU-DANGIN 


Tell Ahmar, ou « Le Tell rouge », est situé au bord de l'Euphrate, sur la 
rive gauche, à l'opposé el un peu en aval de l'embouchure du Sadjour, I a en 
plan la forme d'une ellipse el son grand axe est parallèle au fleuve qui, en cet 





endroit. coule de l'Ouest à l'Est. Vers l'Ouest il se prolonge par une sorte 
d’annexe basse. une « table », dont le village moderne occupe les pentes mé- 
ridionales. Un bane de poudingue forme les assises du tell et de la table. Le 
tracé de l'enceinte de la ville ancienne est encore en grande parlie reconnais- 
sable : cette enceinte décrit un demi-cercle presque régulier, dont les deux 
extrémités, distantés d'environ onze cents mètres, aboutissent au fleuve des 
deux côtés du tell. On distingue encore l'emplacement de plusieurs portes, 
l'une au Nord-Est, une autre au Nord et une troisième, plus incertaine, au 
Nord-Ouest. Le plan que Je reproduis ci-dessus esl dù à M. Darrous, repré- 


Sitar. — X. 24 
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senlanl du Service des Anliquilés à Alep, qui Га levé le 24 avril 1928 : la 
cole Ò esl le niveau du fleuve, qui était alors en pleine crue. 

Tell Ahmar a été visité en 1908 par Hogarth, qui, l'année suivante, publia, 
dans les Annals of Archeology and Anthropology, Ml, n" 4, p. LTT ss., ses obser- 
vations sur ce site qu'avec beaucoup de perspicacité il proposait d'identifier 
à Til-Barsib. Parmi les divers morceaux sculptés, signalés par Hogarth, les 
plus importants sont : 1° les fragments d'une grande stèle hittite en basalte, 
trouvés en dehors de l'enceinte ; 2* deux lions fragmentaires en basalle, por- 
lant une inscription cunéiforme et gisant des deux côtés de la porte Nord-Est 
de l’ancienne ville. Les estampages rapportés par Hogarth permirent à King 
de reconnaitre que l'inscription devait èlre de Salmanasar II (ef. Annals, И, 
n^ 4, p. 185), Depuis, Thompson a publié une bonne copie, faite sur place en 
1911, de ce texte qui confirme entierement l'identification de Tell Alimar 
avec Til-Barsib (cf. PSBA, Feb. 1912, p. 66 ss.). | 

En 1909, Miss Gertrude Bell passa û Tell Ahmar et en rapporta des photo- 
graphies el des estampages qui ont été utilisés par Hogarth. 

Еп 1925, MM. Perdrizet et Seyrig visilörent Tell Ahmar en compagnie du 
Capitaine Piquet-Pellorce, chef du Service des renseignements de la région 
d'Alep. Des extraits d'une lettre adressée, à la suite de celte visite, par 
M. Perdrizel à M. Dussaud sont publiés dans Syria, 1925, р. 399 вв. 

En mai 1927, j'ai fait à Tell Ahmar, avec M. Darrous, un court séjour pen- 
dant lequel, avec l'aide de quelques tirailleurs sénégalais), nous avons mis 
au jour les fragments d'une grande stèle d'Asarhaddon et une inscriplion de 
Salmanasar II. 

Au cours du printemps de 1928, j'eus l'occasion de retourner à Tell Ahmar 
en compagnie du P. Barrois, de M. Dossin el de M. Darrous. Prolitant de la 
liberté que nous donnait le repos dominical pour nous absenter pendant la 
journée du 22 avril de notre champ de fouilles d’Arslan Tash et faire une 
Almar où nous apprimes des villageois, qu'en cherchant des pierres à bilir, 
ils venaienl de trouver des pierres noires sculptées; nous constatàmoes que ces 


excursion dans la. vallée de l'Euphrale, nous passámes, en revenant, par Tell 


UT L'autorité militaire avait bien voulu cuisinier) Celle. équipe п travaillé du 47 au 
meltre à ma disposition une équipe de 16 25 mai. 
hommes (dont un sergent, un caporal el un 


— 
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pierres étaient deux fragments d'une grande stèle hittite dont il ne manquait 
guère que le tiers inférieur. Je suis retourné le lendemain 23 à Tell Ahmar 
avec M. Darrous, dans l'espoir qu'un élargissement et un approfondissement 
de la fouille nous feraient trouver le morceau manquant. Cet espoir a été 
déçu ; nous repartimes le 24, ayant trouvé seulement un petit fragment ayant 
appartenu au haut de la stèle el, à quelques mètres de distance, une petite 
stèle assyrisante. M. Darrous mit à profit ce séjour de 24 heures à Tell Ahmar 
pour lever le plan reproduit ci-dessus, 

Le nom de lieu que nous transerivons Til-Barsib est le plus souvent lu Til- 
Barsip (avec un p final). La lecture Til-Barsib (avec un h) est assurée par la 
graphie Til-Bur-si-hi qui se rencontre dans une lettre à un roi d'Assyrie, publiée 
par Harper (Letters, n^ 322. rev. 7). Noter la variante bur (pour bur); elle se 
retrouve dans la graphie Til-Bur-si-ib dont le Monolithe de Salmanasar I1] 
(col. II. Il. 14 et 10) offre deux exemples. Il est probable que la prononciation 
locale était Borsib, que les Assyriens ont transcrit Barsib ou Bursib. 

La première mention de Barsib se trouve dans l'inscriplion de la statue B 
de Gudea (col VI, 59) : à cette place est mentionnée une « monlagne de 
Barsib » où Gudea aurait chargé sur de grandes barques des « pierres na-lu- 
ast). Auw siècle, Til-Barsib était la capitale d'un état araméen, appelé la 
« Maison de 'Adin» (yu mz. Bit-Adini), qui s'étendait des deux côtés de l'Éu- 
phrate!#. Assurnasirapal s'empara d'une forteresse du Bit-Adini, mais ne 
poussa pas plus loin et dut se contenter d'imposer tribut à Ahüni, « l'enfant de 
‘Adin » (mar A-di-ni). Il ne fallut pas moins de quatre dures campagnes de 
son fils et successeur Salmanasar II pour avoir raison d'Ahùni. En 856, Til- 
Barsib fut pris et reçut le nom de Kar-Sulmánasarid. En 855, Ahüni fut em- 
mené en caplivilé à Assur. Au temps de Samsi-Adad V, le territoire assyrien 
s'étendait « jusqu'à Kar-Sulmänasarid qui est en face de Gargamis » (Stèle, II, 


ainsi que le prisme de Sennacherib dil de 


i Dans Künige Bahyl. u. Assyr., p. 31, Meiss- 
Taylor (col. V. 34). Ces deux lextes semblent 


ner place le Barsib de Guden « nahe bei Bi- 


redschik ü. Ц semble bien qu'il pense å Til- 


Barsil. 

(5) Voir dans Stmiryan, Aramüer, p. 01 sp, 
l'histoire du Bit-Adini, Aux textes cités par 
Schiffer, joindre la let!ire araméenne d'Assur, 
publiée par Lidzbarski (Altar. Urk. aus Assur) 


prouver qu'aux temps de Salmanasar V. et de 
Sennacherib, іс Bil-Adini, non seulement 
n'avait plus la même importance qu'au lemps 


de Salmanasor Ii, mnis aussi n’ocenpail plus 


la méme région. 
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7 55.). Sennacherib, pour sa campagne maritime eontre Bit-lakin, employa 
des barques « hitlites », construites partie à Ninive par des ouvriers hittites 
el partie à Til-Barsib (Prisme Taylor IV, 26: Taureau 4. panneau 2, Il. 11 ss. ; 
| R43, ЇЇ. 23 s.). Le même roi tirait de la brèche des carrièras da Kapridar- 
gilà « dans la région de Til-Barsib » (CT, XXVI, col. VI, 57 ss., et Layard, Inser., 
pl. 38, П. 46 ss.), Après l'èré chrétienne, l'ancien nom de Barsib semble sur- 
vivre sous la forme Bersiba que Dussaud a relevée dans les listes de Plolémée 
(Topographie historique de la Syrie, p. 462). La chaussée romaine qui conduisait 
Че Bérée (c'est-à-dire Alèp) en Mésopotamie par Hiérapolis (c'est-à-dire 
Menbidj) aboutissait à l'Euphrale en face de Tell Ahmar (cf, Cumont, Études 
Syriennes, pp. 26 s8.). C'est cette voie que suivit l'empereur Julien dans son 
expédition contre les Perses (voir « La marche de l'empereur Julien d'An- 
lioche ù l’Euphrate », dans les Kindes syriennes de Cumont). Elle a continué 
à être utilisée jusqu'aux lemps modernes. Aujourd'hui encore, les caravanes 
qui se rendent d'Alep à Ourfa par Menbidj et Seroudj passent l'Euphrate à Tell 
Ahmar, où elles trouvent des bacs. 

On comprend tout l'intérêt que la possession de ce passage offrail pour les 
Assyriens : Til-Barsib était la porte qui leur donnait accès à la Méditerranée, 
La voie principale qui reliait l'Assyrie el la Syrie passait certainement par 
Guzana (Tell Halaf), Harràn, Hadátu ® et Til-Barsih. Le choix de cet itinéraire 
s'imposail aux A ssyriens ; au Sud le désert rendait les communications diffi- 
ciles et pew sires; au Nord 16 passage de l'Euphrale était commandé par 
Karkemish qui ne tomba aux mains des Assyriens que sous le règne de Sargon, 

Voici quelques observations sur les différents monuments découverts jusqu'à 
ce Jour à Tell Ahmar : 


(^) Lors de mon premier passage à Arslan 
Tash en mai 4997, j'ai lu ce nom sur deux 
fragments de lion en basalte; l'un de cos 
fragments a disparu depuis, mais j'en ni con- 
serve un estampage, Les fouilles que le P. 


An Assyrian Doomsday Book, n° 0, 1, 44), 

Hl Notons cependant qu'au lempa des Kha- 
lifes il existait entre Harrán el Menbidj une 
route de caravanes qui franchissait l'Euphrate 
еп aval de Tell Abmar, à haütear de Ual'at 


Barrois, M. Dossin et moi avons faites à Ars- 
lan Tash, pendant le printemps 1928, nons ont 
confirmé qu'Aralan Tash est bien le site de 
l'ancienne Hadátu : ee nom se retrouve dans 
le Liber censualis assyrien de la province de 
Harrin, sous la forme Ha-da-at-li. (el. Janss, 


Nadjm : ee passage esl connu par les histo- 
riens el géographes arabes sous le nom de 
Djisr Manhidj « Pont Ча М. в: мот Dussaun, 
Topographie histor, de la Syrie, p. 454. Entre 
Larrán ei l'Euphrate, celle roule traversait 
une région en grande partie désertique, 
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|" La porte aux lions (a du plan). Je ne puis que me référer û la description 
que Hogarth a donnée de ces lions très mutilés (/. c.. p. 178), aux photogra- 
phies qu'il en a publiées (ibid, pl. XXXVID et, en ce qui concerne l'inscription, 
à La copie de Thompson (PSBA, Feb. 1912, p. 66 ss.). La porlé aux lions est 
ce qu'on peut appeler la « porte d'Assyrie », C'est par là qu'aujourd'hui encore 
on passe pour se rendre soit à Ourfa par Seroudj, soil a Arslan Tash par 
Rouvi; la seconde route, peu fréquentée de nos jours !, était. probablement, 
au temps de Salmanasar Ill et de ses successeurs, la grande voie de commu- 
nication avec l'Assyrie. 

2 Fragments de stèle assyrienne au Sud-Ouest de la porte aux lions (b du 
plan). Ces fragments sont décrits par Hogarth (/. c., p. 179), comme il suil : 
« Just inside the gate, in a shallow excavation, is to be seen part of a large 
round-headed stela in blaċk basalt, which shows the head and upper half of a 
male figure wearing high polus and bearing a broken object in his clenched 
tist (Plate XXXVI, 4). From the peak of the cap to the point of the beard the 
ligure measures 0,90 m. The head is much worn. A second fragment lying 
near shows the rest of the figure, draped to the feet. A third fragment, much 
defaced, has the head of a smaller figure, also wearing polus. There are three 
other fragments of relief, too small and imperfect for their character to appear, 
The large figure seems to have stood about 3,00 m. high. » Les fragments 
dont on vient de lire la deseriplion appartenaient à une stèle [ош а fail sem- 
blable à celle que nous deerirons au numéro suivant, mais non inscrite, Celle 
stile était certainement d'Asarhaddon. Sa largeur tait de I m. 66 etsa hauteur 
parail avoir dépassé 3 m. 50. Nous avons trouvé le soubassemenl encore in situ, 
à 0 m. 40 au-dessous du sol actuel : il mesure 2 m. 40 sur 1 m. 35:au cenlre esl 
creusée unè mortaise de 0 m. 77 de longueur sur 0 m. 55 de largeur et 0 m. 37 
de profondeur, Les grands côtés regardent respectivement l'Est et l'Ouest, Il 
esl probable que la stéle faisait [ace à l'Ouest : elle était Ie. premier objet qui 
attirait les regards du voyageur pénétrant dans la ville par la porte aux lions. 

30 Grande stile. d'Asarhaddon. Les fragments en ont été trouvés sur la 
table, à proximilé du tell proprement dit, au point c du plan, A cet endroit 
émergeail un épais fragment de basalte noir, portant des traces de sculpture. 

(11 Elle est portée sur 1a carte au. 1/400.000 de Kiepert, d'aprés des relevés fails par des ingé- 
nieurs dn chemin de fer de Baghdad. 
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En le dégageant nous avons constaté qu'il avait appartenu à une stèle assy- 
rienne de très grandes dimensions dont il avail foriné le sommet. En poursui- 
vanl la fouille, nous avons successivement mis au jour les autres fragments, 
repurtis des deux cotés du soubassement que nous avons trouve en place à 
environ 0 im. 90 au-dessous du sol actuel. Ces fragments, au nombre de cinq, 
ont élé depuis transporlés à. Alep. Je les désigne par les lettres A, B. C, D, E 
en commençant par le fragment supérieur auquel je donne la lettre A. Pen- 
dant le transport le fragment À s'est fendu en deux morceaux et le Iragment B 
en cinq morceaux. La stèle n'a pu encore èlre reeonstilnde en nature. On 
trouvera, planche XXXVI, un essai provisoire de reconstitution, fait au moyen 
de plusieurs photographies juxtaposées. Le soubassement est formé d'un bloc 
de basalle mesurant 2 m. C4 de longueur sur | mètre coviron de largeur et 
| m. 10 de hauteur. Les deux clés longs font face respectivement au Nord et 
au Sud. La stèle était fixée sur le soubassement au moyen d'un puissant tenon 
engage dins une morluse mesurant 0 m. 81 du longueur sur 0 m, 57 de lar- 
geur el 0 m. 35 de profondeur. Elle avail une hauteur d'environ 3 m. 80 et 
une épaisseur moyenne de 0 m. 60 : sa largeur, mesurée à mi-hauteur, était 
de 1 m. 72. C'est, je crois, la Plus grande stèle assyrienne connue jusqu'ici. 
La position dans laquelle nous avons trouvé les divers fragments parait indi- 
quer qu'elle faisail face au Sud. I semble que les démolisseurs aient d'abord 
fait basculer le fragment À qui est tombé, sens dessus dessous, au nord du 
soubassement, la partie sculptée regardant le Nord: le fragment Ba di bas- 
culer dans les mûmes conditions et est tombé entre le fragment A etle soubas- 
sement. Les autres fragments ont été trouvés au Sud du soubasssement. H 
semble qu'on ait fait pivoter le fragment €, puis qu'on l'ait fail tomber sans le 


faire basculer : nous l'avons trouvé debout. la face sculplée regardant le- sou- 


bassement, Quant au fragment D. on n'a pu le faire tomber sans avoir préala- 


blement fait sortir lê tenon de la mortaise : il se trouvait, lorsque nous l'avons 


sculptée regardant le sol et le tenon 
restant appuyé sur l'angle Sud-Est du souhassement, 


Celle stèle rappelle ile trés près la stèle 


dégagé, dans une position oblique, la face 


assyrienne de Sendjirli sinon par le 


style, au moins par [es représentations. C'est le même programme qui a été 


exeeulé à Sendjirli par un artiste indigène et à Tell Ahmar par un arliste pro- 


bablement assvrien. 
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Pour l'intelligence de la scène représentée, il importe d'abord de faire 
observer que sur toutes les stöles assyriennes le rot est dans l'attitude: de lado- 
rant. Le plus souvent les dieux, devant lesquelsle roi est en adoration. ne sont 
figurés què par leurs emblèmes. Ici, au contraire, comme sur la stèle de Sen- 
djirli, on voit dans le champ la représentation de dieux montés debout sur des 
animaux sacrés. Ces dieux, au nombre de cing, forment une sòrte de proces- 
sion qui se dirige vers le roi. Celle scéne ne prend toute son ampleur que dans 
de grandes sculptures rupestres telles que celles de Bavian el de Maltai où les 
dieux sont représentés à la méme échelle que le roi. Au sujel de l'attitude 
rituelle du roi, voir nos remarques dans RA, XXI, p. 188. Noter le lien qui 
maintient le vélemenl au corps, l'empéche de flotter. C'est là, comme l'a bien 
montré M. Heuzey dans ses Origines orientales, p. 268 ss., un ajusternent reli- 
gieux qui n'est jamais donné au roi, soit à la guerre, soil dans les cérémo- 
nies de la cour. Le roi tient des cordes dont on n'apercoit plus que l'une des 
extrémités enroulée autour de sa main gauche; ces cordes servaient à tenir en 
laisse, au moyen d'un anneau passé dans la lèvre inférieure, deux captifs qui 
lèvent les mains dans un geste de supplication. Ils sont tous deux 
vélus d'une tunique longue 0), L'un, le. plus éloigné du roi, est debout; il 
porte la barbe longue et les cheveux boulfants à la mode assyrienne ; il est 
coiffé d'un haul casque ou bonnet conique. L'autre est agenouillé ; il est im- 
berbe el porle, sur une coiffure basse qui épousé la forme du ceràne et masque 
entièrement la chevelure, l'insigne royal égyptien, l'ureus dont la lêle est 
mutilée, mais donl le corps est encore nettement visible. Alors que le roi a 
une taille de géant (plus de trois mètres avec la tiare), les captifs sont à peine 
de grandeur naturelle. La mème scène esl représentée surla stèle de Sendjirli. 
L'éditeur de la stèle, von Luschan, a proposé d'identifier le personnage qui 
porte l'uraus à Tarqà, le roi de Nubie et d'Égypte vaincu par Asarhaddon, 
et le personnage coiffé du casque conique, à son allié Ba al, le roi de Tyr, Ges 
identificalions ont été. généralement acceplées'?, bien qu'Asarhaddon n'ait 


i) Celte tunique semble munie de manches (ty Notons cependant que les deux prison- 
courtes, mais en réalité elle éinil probable- niers opt élé identifiés par Wiissbacn (Pie 
ment sans manches. Les lé d'étoffe composant Denkmäler und Inschriften an der Mündung 
la tunique couvrent la naissance de l'humérus des Nahr elkelb,p. 30). l'un à Usnunhurnu, fils 
el donnent ainsi l'illusiou de manches (voir ile Tarqü, l'autre à Ha al de Tyr, et par Uscrn 


Hruzey, Hev. d'Assyr. XXII, p. 1607. (ZA, XXXI, p. 236), 'un à Tarqà. et l'autre à 
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jamais fait prisonniers, ni Tarqù, ni Ba'al. L'inseription de Sendjirli mentionne 
la capture d'Usanahura, le prince royal égyptien, Il n'est pas douteux que le 
prisonnier agenouillé soit, non. pas Tarqü, mais son fils Usanahuru. Quant à 
l'autre prisonnier, c'est sans doute un chef syrien; mais pourquoi Ba'al de 
Tyr qui n'a jamais été pris, qui a méme conclu avee Asarhaddon un traité dont 
le texte nous est parvenu el régnait encore au temps d'Assurbanipal? Les ins- 
criplions d'Asarhaddon mentionnent avec une certaine emphase la capture 
d'un autre chef syrien, Abdi-milkutti de Sidon. C'est en 677 que Sidon fut 
prise et rasée: l'année suivante, en seplembre 876, Abdi-milkulti qui, selon 
l'expression de l'annaliste assyrien, avail (té péché, comme un poisson, du 
milieu de la mer, eut la tete tranchée. I est très probable que c'est Abdi-mil- 
kutti qui est représenté sur la stèle de Sendjirli et sur celle de Tell Ahmar. (Се 
qui tend à confirmer cette identification, c'est que, sur la stèle de Tell Ahmar, 
le récit de la campagne de Sidon est disposé de telle facon que le nom d'Abdi- 
millutti se trouve exactement sous Ies pieds du prisonnier que nous identifions 
au roi de Sidon : celte rencontre n'est peut-être pas fortuite. 

Sur les tranches de la stile de Tell Ahmar, comme sur cell 
de Sendjirli, sont figurés deux personnages, barbe et ehev 
rienne, tète ceinte d'un diadème ou bandeau terminé 


es de la stèle 
eux à la mode assy- 
par des fanons, aux bras 
des armilles en spirale, aux poignets de gros bracelets ouvragés, les mains 
placées l'une dans l'autre, dans l'attitude d'attente respeetueuse que l'étiquette 
imposail aux personnes qui se trouvaient en présence du roi. ПЕ sont vêtus 
tous deux d'une tunique longue qui tombe jusqu'aux pieds : celui de droite 
porte une ceinture d'où pend une longue bande qui s'élargit vers le — 
gauche porte par derrière 
la draperie plissée, caractéristique du costume babylonien : le personnage de 
droite est drapé dans lè grand mantenu royal assyrien. Bien que ces particula- 
rités très significatives soient absentes de la stèle de Tell Ahmar, il n'est pas 
douteux que sur cette stèle, comme sur celle de sendjirli, les deux person- 
nages soient, celui de droite, Assurbanipal, l'héritier désigné du trône assyrien, 
ët celui de gauche, Samas Sumukin, l'héritier désigné du tróne babylonien (voir, 
sur celte question, les judicieuses observations de Unger, ZA, XXXI, 236 58.) 


une dole, Sur la stile de Sendjirli le personnage de 


Abdi-milkutti de Sidon. Wirssnacn et Usoen n'ont aperçu l'an et l'autre qu'une moitié de la 
vérité, ` ' 
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Dans la position of les fragments de la stèle se trouvent placés au Musée 
provisoire d'Alep, il m'a été impossible d'en photographier les tranches. 

L'inscription est malheureusement très mutilée et la été à dessein. Une 
premiere bande d'environ 4 m. 10 de hauteur, comprenant probablement 
24 lignes, lraversait toule la largeur de la stèle, couvrant les figures aussi 
bien que le champ; elle se termine à environ O m. 30 au dessus du listel qui 
forme la ligne de sol. Une seconde bande de 10 lignes était. inserite. sur. ce 
listel. On trouve aussi 10 lignes préparées sur le listel correspondant de la 
tranche gauche ; mais, seule, la première a ele inscrile. Celle partie de la stèle 
offre d'autres traces d'inachèvement : les pieds du personnage sculpté sur la 
tranche gauche, sont simplement dessinés au trail, mais nou modelés. On 
trouvera ci-dessous la copie, la transcription et la traduction de ce qui reste 
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de l'inseriplion. Les restitutions sont empruntées aux prismes A ou B + 

Comme il y a de notables différences de rédaction entre ces dilférenls lexles, 

certaines restilulions ne peuvent prétendre à une exactitude littérale: la 
STAL. — X, 15 
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ligne 8, par exemple, semble, telle que nous la restiluons d'après les prismes 
B + 5. trop longue pour l'espace dont on dispose: au contraire la ligne 9 


semble trop courte. 


TRANSCRIPTION 


1. [ds na-dan ilâni"-kòd n-sal-la-a-ni-ma] re-e-mu 


10,  [ar-iii-ma], 
И. “Ни- 


5 ж “A-lar 
|9. [ildne” sd-fo-nja an-hn-su-nu ud-dis-ma . 
13. tar-h|it ekal-Li-id a-na sarru -à-ti ap-qid-ma [i]I-ti ilánis&i] 
lÁ. — a-na mdá-ti-sa ü-ter-ii ar-ka !fa-za-él 


[Ha-za-él] &ar (amél mát) A-ri-hi 


8. [5d i-i la-mar-li-sü ka-bit-ti a-na. Nind* ûl be-lu-ti-id il-li-hu-ma] ú-na[-1š-si-qu 


kapt-i 


[*Da-a-a *Nu-|]ha-a-a 
("A -tar-qu ]- ru тача 
. [6 H[er-ma ad -din-&à] /Ta-bu-u-a 
sd-fu-na 
-ma [3im-tu. á-bil-si] ta*-u-ti-6 


15. — már-si ina kussi-3ü  ü-Ee-Spib]-ma...-fi à man-da-ti n[-kin si-ru-ns]-šú [eli ma-da- 


LG, Lahn Ad WA 
17. Iert Dilg-at-réäft- Ai zg 


H. š“ am mu ki ï lu 


2), — nisi" mât Hi-lak-ki na-si-ih mât El-li-pi mât Bar| -na-ki| *"* nakir alg 


231. — **' Man-na-a-a id *"* ummánáti*** J5-pa-ka-a-a ** As-ku[ -za]-a-a 


22.  rLna-ru ina vkakli mil Ki 


44. ina erse-li. mát. Hu-bu-ui-na na-ge-e mát 


M} Ha pour ia (erreur du scribe). Pour les 
différentes formes de ce nam, voir ScuxiL, 
Le Prisme S d'Axh., 44. 

Ô) On pourrail lire ap-qi [d| : mnis cette lee- 
ture semble exclue par le contexte. 

Il Corriger: ellat-ti ? 

!! Graphie ineorreete pour. 'Sí-dir-pa-ar-na 
( Gl /ra-farnahi, Trsaagrzvns). 


А ar na-qu-u $á qar (?) 
23.  'Ni-dir-ar-pa-m[a ?]* 'E-pa-ar-na? ""* bal alâni"t , — oun 


at-tt abi-sü ] ds-kun 


‚ ia [3ar]ru-u-ut 1ta'[-u ]-te-e]' [a-na raü-ma-ni-si] ü-ter-ru 
| | a na na-ra-rü-ut Ha*-u-ti-r 
IB. — InU-a-ba à """sdbi* (ak?)[iE-ÁS& re-s[i-4]á a-[di] 


üs-pur-ma 

iláni*-$6 [busi]-ku 

namkuri-iü 

Шш(?Ы 4 ln-la] a-na qi-rib. mát 

A[s-&ur ]V [ha-hi-is] ki-5d-di 
si] 

-li ni-mal-t 

kt en 

la m]u-se-zil-i-kü 

[d$ [ua &al-lat-su. 

- [' Te-us-p ]a-a 

mel mir-ra-d-d 

а... (ü-ra-si-ib ina “Кайкін 


!! Lucxesnit.t, [Ancient Records af Assyria 
and Babylonia, I, pp. 209 et 215) lil ee nom : 
Bpardu. C'est une erreur. Gadd me confirme 
que le Cyl. B (Gol. ГУ, 6) n... pa-ar-na el que 
lo Cyl. A (Col. IV, 13) в E-pa-ar-na. (« That 
the last sign was intended for na, | feel sure, 
but the seribe seems Lo have begun it wrong- 
ly and (hen tried te amend ital. 
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35. “Аһ-й-т|Ш-Ка)ри-Н sar d[f] Sidu-un4 ai] 


Souscription (sur la tranche gauche). 


"pori ú-še-piš-ma li-i-ti ki-it- [i] + . < - 


(le reste non inscrit) (!) 


TRADUCTION 


E C XML uox deor cR эйе эь: э за сё з . Mazael, roi des Arabes, 
8. qui, nvec ses lourds présents, était venu à Ninive, ma ville seigneuriale, avail 
baisé mes pieds, 
9. me pria de lui livrer ses dieux ; pitié 
10. je pris de lui: . - Eu (les dieux tel el tel), Daya, Nuhaya, 
HE Ид. „> „я е secte ЗА e e E + % ‚Atar-qurumä, 
12. ces dieux, je les remis en état, je les lui rendis, je les lui Пуга. Tabü'a, 
(3. femme üyant grandi dans mon palais, je l'élevai à la royauté, avec ses dieux, 
ces. W 
14. jelu fis rentrer dans son pays. Ensuite, Hazael [lomba malade ?] : lé destin 
l'emporta. Ja ut, 
15. son fils, je le fis a'asseoir sur son tróne : [présents]et tribut je lui imposai, j'ajou- 
lai au tribut de son père. 
16. Шаһ s'étant [contre ma volonté ?] approprié la royaulé de la'uti', 
17. mes officiers et [mes soldats] au secours de la'uli'. . . + « jenvorai. 
18.  Üabuet ses soldats, ses fidèles et ses partisans avec . ¿ . „ses dieux 
ses biens, ses trésors, 
mnt Fou = <+ + je capturai, au pays d'Assur [j'emmeuai]. 
(Mot, ` qui ai posé le pied sur la nuque 
39. des habitants dela Gilicie, qui ai extirpé le pays d'Ellipi et le pays de Barnaki, 
le méchant ennemi, qui ai. сара Е 
91. des Mannéens, qui ai vaincu par les armes les bandes d'ISpakaya, le Scythe, 
, alliés qui ne pouvaient le sauver, 


(i) Quelques signes sont inscrits sur la “2. Та terreur (inspirée par) Assur... » (à 
tranche droite, à savoir : ma (à hauteur de la hauteur de la ligne 17). Je ne sais å quoi ral- 
ligne 14) et ... UD ra-sub-ba-Là 3а ЧАН! lacher ces disjectas membra. 
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b 
ы 


jai pille le paysdeKi. . .ar,distrietde. „2... .. 


ж 


les cliefs Sitir-parna et Eparna, jai. . .leurs. . . ; Teuspä, le Cimmörien, 
2k. dans le territoire de Hubusna, district de. > ` .]e lai battu 


par les armes. 


Listel. 
ZA, — Aldi-milkutti. roi de la ville de Sidon. m d z 
Souscription. 


Une stèle j'ai fait faire : ma piissance et Jes conquétes , 


La phrase reste en l'air. Le lapicide se proposait d'ajouter : lia IPSS 
usasfir co (ma puissance el les conquétes) de mes mains Je lis inserire sur celle 
stèle » èt de compléter par. ces formules de style, ces impröcalions qui ne 
variaienl guére d'une inseription à l'autre. 

f" Inscription de Salınanasar III, trouvée sur la lable. prés d'un petit 
cimetière, à 300 pas à l'Ouest du tell (point e du plan), Cette inscription est 
gravée sur la face et la tranche gauche d'une plaque de basalte, mesurant 


I m. 77 de longueur, 0 m. 98 ile largeur el 0 m. 27 à 0 m. 45 d'épaisseur. La 
plaque élait couchée sur la face et aux trois quarts enter 
30 lignes sur la face et 17 sur la tranche. L 


mières lignes du Monolithe 


rée. Òn compte 
е textê esl celui des douze pre- 


de Kurkh, jusqu'à e-nau-ma exclusivement : on lit 
ensuile : 


ka-sid lu lam-di conquérant dont, depuis la mer 
e mt Na-i-ri du pays de Nairi 

a-di атай jusqu'à la mer 

$a kalam “Sam-ke du Soleil couchant, 

(йй ik-su-d[u] la main a (tout) conquis. 


suivent trois lignes à peu près illisibles, L'inscription рагай inachevés, 


urement partie d'ane plinthe : les 
he inserite semblent en témoigner 14: 


Cette plaque semble avoir fail origin 
trois cavités creusées dans la tranc 


c pst 
un ancien orthostate, réutilisé. 


" Sur In destination- possibla de ens trous «trons de seellement », 


| ° voir les observations: 
que d'habitude on qualifie inexactement de de Woortey | 


Carelemish, 11, p. 147 sa.) 
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o* et 6° Stëles hittites A et B. Je désigne par A la stèle autrefois signalée 
par Hogarth, par B celle que nous avons trouvée en 1928. 
C'est hors de l'enceinte, à proximité de la porte Nord-Ouest, que gisaient 


les fragments de la stéle-A. Hogarth écrit, 1. c., p- 179: « There is nothing to 


be seen in the gap itself; but on a low rise to left of the track, a hundred 
metres outside the wall, lie six broken blocks of black basalt, in and about a 
shallow excavation, the soil out of which has been thrown up all round ,s 
Nous avons retrouvé ces fragments à la mème place, c'est-à-dire au point f 
du plan, sont été, depuis, transportés par M. Darrous à Alep. où, en mai 1928, 
nous avons essayé de reconstituer la stèle qui était originairement un mono- 
lithe mesurant environ 3 môtres de hauteur el, on moyenne, | mètre de lar- 


geur el 0 m. 90 d'épaisseur. Les quatre faces sonl reproduites aux planches. 


XXVIII à XXXI. 

Les fragments de la stèle B ont été trouvés sur la table, à moins d'un 
mètre de profondeur el à 13 mètres environ au Sud-Est de l'inscription de Sal- 
manasar IIl (point ddu plan). Le tiers inférieur de la stèle manque : dans son 
état actuel elle mesure 2 m. 06 de hauteur, 0 m. 83 de largeur et 0 m. 36 
d'épaisseur. Cette stile est reproduite planches XXXII et XXXIII, 

Le personnage divin représenté sur les deux stèles réunit tous les traits 
qui, en Syrie hillite, caractérisent le dieu Tesub. Qu'on compare, par exemple, 
le relief de Sendjirli reproduit Ausyrab., pl: XLI, ou la stèle hittite de Baby- 
lone ! (qui est sans doute d'origine syrienne) : d'un cólé comme de l'autre 
méme altitude générale, méme costume com posé d'une tunique et d'un pagne 
très court maintenu à la taille par une large ceinture, même haut bonnet ou 
casque, lerminé par un renflement sphérique, même barbe frisée et taillée en 
collier, méme longue tresse de cheveux enroulée en volule, même épée au coté, 
mèmes chaussures à bout relevé, même foudre et méme hachette brandis 
d'une façon menaçante, Sur les deux stèles de Tell Ahmar, le caractère divin 
du personnage est accentué par 1а double paire de cornes qui orne sa coiffure. 
Mais ce qui domine dans cette figure, c'est le caractère guerrier. L'apparence 
générale est celle d'un soldat, d'un soldat court vétu el « bien ceinturonné », 
d'une sorte d'evzone. Le costume ne diffère pas de celui que les reliefs de 


1 Reproduite par Kozoëwer, Das Wiedererstehende Babylon, p, 462, fig. 408, 


SYRIA, 1099. 
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STELE HITTITE DE TELL AHMAR (MUSÉE D'ALEP). 


Face À 


PI. XXVIII 
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SYRIA, 1829. : Pl. XXIX 





STELE HITTITE DE TELL AHMAR iMUSEE D'ALEP), 
Face B (côté gauche). 
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Sendjirli prètent à des hommes d'armes que rien ne nous oblige à classer parmi 
les dieux, par exemple à l'homme armé de la lance et du bouclier, repro- 
duit pl. XL des Ausgrah. in Sendschirli (voir, au sujèt de се relief, les observa- 
lions de М. Pottier, dans [Arr Hittite, p. 64). 

Les slèles de Tell Ahmar représentaient Тез debout sur un taureau (le 
laureau esl figuré sur la stéle A et est à resliluer sur la stèle B). Sur l'un des 
reliels d'Arslan-lépé (prés de Malalia) '", on voit un Tesub, assez différent 
d'ailleurs (surtout par la coiffure) du. Tesub syro-hittite, mais, lui aussi, juché 
sur un taureau. Au lemps de l'empire romain, sous le nom de Zeus Doliché- 
nos, Tesub conserve sa monture traditionnelle #, Ge motif du dieu monté sur 
un animal réel où fabuleux peut avoir été emprunté par les Hillites à l'art 
suméro-aecadien qui en présente quelques exemples (voir A4, ХХІ, р. 197). 
Mats 11 a pris dans l'art hittile une importance qu'il n'a jamais eue dans l'art 
de Sumer et d'Accad et c'est probablement aux Hittites que les Assyriens l'ont 
tardivement emprunté, 

Sur les deux stéles, la figure de Tesub est surmontée du disque solaire ailé, 
sous sa forme hittite qui combine le croissant lunaire aves le disque solaire t", 

L'inscription de la stèle À a été soigneusement copiée par Hogarth, mais, 
comme on peut le constater par la comparaison avec les reproductions photo- 
graphiques, celle copie nest pas tout à fait complète. Sur les deux stèles, la 
première « bande » d'écriture commence sur la tranche gauche, se poursuit 
sur le revers etse termine sur la tranche droile ; la deuxième bande commence 
sur la tranche droite et se termine sur la tranche gauche; et ainsi de suite en 
boustrophedon. La siéle B a été entaillée au revers, pour étre. réutilisée, 
ce qui a fait disparaitre une grande partie de l'inscription. 

L'accord n'est pas fait sur la question de l'origine de l'écrilure hiérogly- 
phique hittite. Pour certains, cette écrilure n'apparailrail que tardivement, 
après la ruine de l'empire hittite. Or, comme Meyer Га rappelé fort à pro- 
pos ^, elle est déja atlestée sur les rochers de Yasili-kaya. I est vrai que de 
ve fait on a tiré la conclusion assez inattendue que les sculptures de Yasili- 


N CL Annals of Arch. and. Anthr., IL, PI. Chetiter, p. 120 s&. 
XLI, n* 4. (2) 01, Метка, l c., p. 93 as. 
8) CT. Cuuoxr, Études syriennes, р. 173 ss; i^ CL Marg, |. c, p- 99 ss. 


Syria, 1,183 ss.: Meven, Reich und Kullur der I Cf, Geschichte 4. Alterlums, Il, p. 526. 
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115 5.). Weidner vient heureusement de mettre les choses au point en publiant. В 
un sceau bilingue de Subbiluliuma et en rappelant que Sayce a déjà ignalé —— — 
la présence de gloses hiéroglyphiques sur des tablettes provenant des archives ` 


kaya seraient postérieures à l'empire hillite (cf. Von der Oslen, d J 





de Boghaz-keui i, q Bi, 
7" Petite. stile. assyrisante. Celle stéle, reproduite ci-dessous (pl. XXXV, - 
n^ 3),a été trouvée à 6i mélres au Nord de Ia stéle hitlite B età un peu plus d'un ‚жщ 
mètre de profondeur. Elle était couchée dans un blocage formé de grosses LS 
pierres brutes et de fragments de pierres taillées. Elle est en basalte et mesure => 
I m. 15 de hauteur (sans le tenon), 0 m. 60 de largeur et 0 m. 27 d'épaisseur. > Е 
La hauteur iu lenon estde 0m. 13 et sa largeur de 0 m. 23. Sur celle stèle est 4 
représenté un personnage de profil à gauche, vêtu d'une tunique longue, 
chaussé de sandales, la barbe et les cheveux à la mode assyrienne : de la ` 
main gauche il porte un objet peu distinct (une coupe à libations?) et de la ya 
main droite il semble faire un geste d'adoration, | 2 
Les reliefs qui nous restent à décrire ont été trouvés chez les habitants: `. 
nous n'avons pu obtenir de précisions sur les circonstances de leur décou- | 
verte. Il est certain, cependant; qu'ils proviennent lous de Tell Ahmar. Ce sont E 
(à l'exception du n° 13 qui est un fragment de stèle) ce qu'on est convenu 
d'appeler des orthostates: la plupart présentent à la tranche supérieure les. dii. 
trous caracléristiques, appelés à tort trons de scellement*!, | A 


8" Orthostate A [pl. XXXIV n* 4] (basalte) ; hauteur Ô m. 85; largeur "л 
О м. 62; épaisseur 0m, 35. Signals el reproduil par Hogarth (1. e., p. 182, 1 ew Ë 
n" 6, et pl. XL, 1), relrouvé par M. Darrous en 1928, Génie ailé à tte d'aigle. = Ë ке 
tenant d'une main une situle et présentant de l'autre une inflorescence de Kr | 
palmier male, Représentation fréquente dans l'art assyrien; voir par exèmple, E 
dans le Catal, des Ang. assyr. ile M. Pottier, le n= 25 (relief. provenant du palais 
d'Assurnasirapal à Nimroul) oü le génie porle; par-dessus la tunique courte, 
un grand manteau frangé et le n* 5 (relief. provenant de Khorsabad) oü le 
génie est, comme sur le relief de Tel] Ahmar, vétu de la seule tunique, main- 







i! Cf. АЛО, ТУ, 135 95. Daus les légendes des - (0 J'ai. noté 3 trous sur le n* 9, à trous sur 
seemux des rois bitlites le premier signe él le n* 10, 4 trou sur le n* 12: absence de trot 
certainement à liro kunak, o scean de... ú et sur le n% 41. 


non um (— umma) comme le suggère Wéliner. 
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STELE HITTITE DE TELL AHMAR (MUSEE D'ALEP). 


Face G (revera). 
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STELE HITTITE DE TELL AHMAR | MUSÉE D'ALEP). 
Face D (edté droit). 
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STELE HITTITE DE TELL AHMAR. 
Face et côté gauche. 
Musée du Louvre). 
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tenue à la taille par une. ceinture d'oi pend un gland. On notera la. eréle de 
plumes qui surmonte la tte d'aigle, Ce trait, qui est constant en Assyrie et 
y est attesté dès au moins le xivt siècle®, est tout à fait étranger à l'art hittite, 
où le génie à tète d'aigle est fréquent. mais d'un lype trés nettement distinct 
dutype assyrien (ef. par exemple Carchemish, pl. B12; Ausgrab. in Sendschirli, 
pl. ХІІ). 

9e Orthostate B [pl. XXXV, n° 4 |(calcaire); hauteur 1 m. 07: largeur 0 m. 79 ; 
épaisseur 0 m. 20. Signalé el reproduil par Hogarth 9 (1. c., p. IBI, n* f el 
pl. XL, 3). Deux griffons, à tête d'aigle surmontée d'une crète de plumes, 
assis des deux côtés d'un palmier stylisé qu'ils saisissent de leurs pattes anté- 
rieures. La eröte de plumes est, nous venons de le voir, un trait assyrien (ou 
babylonien). En revanche la stylisation du palmier trahit une influence locale. 
Les deux branches courbes, finissant en volute, qui forment une sorte de 
corolle encadrant la houppe terminale (Ia qimmatu) el les volutes adossées qui 
coiffent le sommet du tronc d'une sorte de chapiteau ionien rappellent, par 
exemple, le bas-relief Carchemisch, pl. B 13.4. ou le cylindre syro-hittite 
n° 164 de la collection Morgan, Ces mèmes caractéristiques, remarquons-le 
en passant, se retrouvent dans la palmette dite chypriote 7. 

t0» Orthostate € [pl. XXXIV, n* 2] (basalte) ; hauteur 0 m. 95; largeur 
0m. 88; épaisseur 0 m. 22. Signalé et reproduit par Hogarth, /. c., p. 181, 
n* 4, et pl. XL, 2. Deux tributaires, vélus d'une tunique courte, s'avancent 


it) Cet aiglo huppé est également attesté en 
Babylonie, voir l'arme à tôle d'uigle, figurée 

sur les koudourrous babyloniens cf. RA, XVI, 
136) ef le griffon représente sur les. cylindres 
babyloniens cités ci-dessous, note 4. 

I" Voir le sceau d'Assur-uballi reproduit 
par Wesen, Allorient, Siegethilder, n° 554 а. 

9) La description de Hogarthi est assez in- 
exacte. Au licu de grillons, ila vu ce qu'il 
appelle des v horse demons » avec + human 
hands à. 

I! On trouve de nombreuses représentalions 
du grillon sur les cylindres assyriens ou baly- 
loniens, ef. Wenn. Allarienlalische Siegelbil- 
der, n* 355; Wann, Seal Cylinders, n® 609; le 
plus souvent il a le corps recouvert de plumes, 
une queue d'oiseau et des membres poslé- 


STRA. — X. 





rieurs de rapace, cf. Wann, Seal Cylinders 
пе 584 h 585; Швгарпяте, (уі. огігліпшг de 
la Bibl, Nal., n** 320, 321. 334. 3371. ole. Dans 
Laxamp, Mon. of Níneveh, pl, 4&3, n* 7, ok pl. 
46, n* 2, il est figuré avec un corps de lion 
dont la quene est armée d'unidard de scorpion. 

b) doi los volntes adossées sont. figurées au 
pied de l'arbre e£ à mi-hauteur; elles man- 
quent au sommet du tronc, la place élaut 
occupée par les cornes de deux taureaux al- 
Irontés. 

(* Sur ce eylindre, comme sur le relief de 
Tell Ahmar, lo palmier esl accosté de deux 
grillons assis. 

7) Voie Dussaup,Cirilisations préhelléniques, 
p. 321. 








202 SYRIA 


l'un derrière l'autre vers la gauche. Leurs cheveux rassemblés et relevés en 
volutesur la nuque, leurs chaussures à bouls recourbés indiquent que le sculp- 
leur a voulu représenter des Hitliles. 

li” Orthostate D (pl. XXXIV. n° 3] (basalte); hauteur 0 m. 76; largeur 
0 m. 69; épaisseur 0 m. 16. Relief signalé par Perdrizet dans Syria, 1925, 
p. 299. Personnage de profil à gauche, lunique longue frangée, barbe et che- 
veux à l'assyrienne, à la ceinlure l'épée à poignée hittite! : de la main gauche 
il tient une harpé posée sur son épaule et de la main droite ouverte il fait le 
geslo de la bénédiction (ou de l'adoration). Notons que les guerriers qui sonl 
représentés sur les rochers de Yasili-kaya, défilant au pas de charge, portent 
la harpé de là méme facon. 

12* Orthostate E [ pl. XXXV, n* 2] (basalte). Seule la partie supérieure est 
conservée : largeur O m. 09; épaisseur 0 m. 16, Cel orthoslate représentait 
le siège d'une ville aux tours erénelées. Comparer par. exemple le relief pro- 
venant du palais d'Assurnasirapal à Nimroud, reproduit par Paterson, Assyrian 
Sculptures, pl. XLVI-XLVIL. 

19" Fragment de stéle [pl. XXXV, n* 1] (basalte): largeur 0 m. 83; épais- 
seur 0 m. 24. signalé, mais non publié, par Hogarth (I. c, p. 181, n* 3); 
relrouve par M. Darrous en 1927, Taureau marchant versla droite. Ce taureau 
devail porter une divinité (Adad?), 

Nous n'avons pas retrouvé les deux reliefs signalés par Hogarth, /. e., p. 181, 
n* 2, el p. 182, n* 5. Il décrit le premier comme il suit : « A broken slab of 
black basalt in the village, 1,00 long, worn nearly smooth. It shows two 
draped figures movingtowards one another, That on the speclalor's left shows 
a straight falling robe with fringe; that on the right, a skirl projecting for- 
ward. Both wear upturned shoes. » Le second relief serait : « À broken basall 
block built into a door-jamb, and measuring 0,50: 0,32 m. It shows a forearm 
and hand rising from a boss, and the hand of the other arm, which rose 
from the same boss. The hands are empty. » 

Hogarth rapporte (l. e., p. 182) que Miss Bell aurait trouvé, en 1909, « half- 
way to the village of Kubbeh, a large white stone which had some ornament, 
now indislinguishable, and a fragmentary [illite inscription in relief ». De- 


7 Remarque de M, Perdrizel, 
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puis (dans PSBA, 1912, p. 69, note), Thompson a signalé que « halfway to 
the village of Kubbeh [Mr. Lawrence] saw a Hittite limestone carving (which 
may be the same that Miss Gertrude Bell found) which was ina ruined house, 
picturing «a man riding a horse through vegetation over a captive ». Nous 
avons retrouvé ce relief à un quart d'heure de marche à l'Est de Tell-Ahmar. 
En octobre 1928, Dunand el moi en avons pris une photographie qu'on trou- 
vera reproduite pl. XXXIV, n* I. Ce relief doit avoir une hauteur d'en- 
viron | métre (j'ai omis d'en prendre les mesures exactes). Il est en cal- 
caire blanc. La position de l'homme étendu à terre entre les jambes du cheval 
rappelle de trés prés deux reliefs, l'un de Sendjirli, l'autre de Karkemish, re- 
produits par Hogarth, Kings of the Hittites, p. 30 et 31. 

Nous avons réservé jusqu'ici, en vue de lez traiter d'ensemble, toutes les 
questions relatives à la chronologie des sculptures de Tell Ahmar. 

Les stéles d'Asarhadden peuvenl étre dalées avec une certaine précision. 
Elles sont postérieures à la campagne d'Égypte de 671. C'est sans doute au 
retour de celle campagne qu'Asarhaddon, voulanl en perpétuer le souvenir: 
donna l'ordre de seulplerson image sur le rocher du Nahr-el-Kelb ! et d'ériger 
une stéle à Sam'al (Sendjirli) et deux autres à Til-Barsib. Si la grande stèle de 
Til-Barsib est restée inachevée, c'est sans doute parce qu'elle n'était pas en- 
core terminée en l'automne de 669, au moment où Asarhaddon trouva la mort 
sur le chemin de l'Egypte où l'appelait une révolle à réprimer. 

Les deux lions et la stèle de Salmanasar II sont postérieurs à la prise de 
Til-Barsib (856), 

Les orthostates (n** 8 à- 12) formenl un groupe asse: homogène et servaient 
probablement à la décoration du mème édifice. Ils offrenl, nous l'avons vu. 
un mélange de traditions locales el d'emprunts assyriens. Lomme Va bien 
montré M. Pottier dans ses études sur L'Art Hittite, l'influence assyrienne 
n'est pas très sensible dans l'art hittite avant le rx* sidcle. Il ne semble pas que 
ces orthostales puissent remonter à une date antérieure à l'an 900, et il 
parait méme possible qu'ils soient postérieurs à l'installation de la domination 
assyrienne à Til-Barsib. 

Mèmes observations au sujet de la petite stèle n°7, 


i) Gf. Werssracu, Die Denkmäler und Inschriften gp der Mündung des Nahr el-Kelb, р. 26 ss, 
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Le fragment de stèle n° 13 est probablement d'une date plus basse. 

Los monuments les plus difficiles à dater sont les deux grandes stèles hit- 
tiles. Au sujel de la date de la stèle A, Hogarth, dans ses Kings of the Hittites, 
p. 43. se prononce en ces lermes : « Since... the relief above is in the manner 
of the second Carchemish style of sculpture, the date of this monument 
should fall in the tenth century. » C'est en effet. par comparaison avec les 
sculptures de Karkemish qu'on peut essayer de dater les deux stèles de Tell- 
Ahmar, Que savons-nous de la chronologie des seulptures de Karkemish? 
D'après Woolley et Hogarth, les fouilles auraient révélé une solution de con- 
linuité dans l'histoire de la ville: à l'inhumalion aurait succédé la crémation 
el avec la erémalion aurait apparu l'usaze du fer; la substitution de la créma- 
lion à l'inhumalion seraill'indice certain de l'entrée ensceéne d'une nouvelle race, 
Dans les Annals of Arch. and Anthr., VI, p. 87 ss., Woolley place la coupure vers 
1.100, date que Hogarth semble avoir adoptée, Mais ici apparail dans la théorie 
de Woolley une contradiction : pour lui les deux civilisations antérieure et pos- 
lérieure à la. coupure seraient l'une et l'autre « hitliles ». Que devient alors 
l'hypothèse de la < nouvelle race >? Hogarth, plus logique, ne reconnait 
comme hittite que la civilisation postérieure à la coupure. À mon sens, la cou- 
pure s est faite, non pas en 1100, mais au cours du xrv* siócle, au moment oi 
les Hiltites se sont emparés de Karkemish M, Ce sont les Hittites qui, au 
lemps de Subbiluliuma, ont sans doute introduit à Karkemish, avec la pratique 
de la crémation, l'usage du fer. Si Woolley et Hogarth ont placé la coupure 
vers 1100, c'est apparemment parce que, dans la chronologie généralement 
adoptée pour les antiquités cananéennes, on a pris l'habitude de situer à cette 
date le commencement de l'âge du fer, Quoi qu'il en soit de l'exactitud 
celte chronologie, il n'est pas douleux que l'usage du fer soit beauco 
ancien en Anatolie qu'en Palestine. I 


e de 
up plus 
as Hittites occupaient une région qui a 
été célèbre dans l'antiquité classique pour son industrie sidérurgique : les 
Uhalybes, cette population anatolienne qui, au temps des Grees, était spécia- 
lisée dans le travail du fer, perpétuaient une tradition qui sans doute remonte 


“Tl semble bien que Woolley se soil 
renda compte que la date de 1100 est trop 
basse, puisque dans sa (lessiffoation of the 
Pottery of Central and Northern Syria, pv. 4, il 


place en 1200 le début de ce quil appelle le 
s Late Hittite «; voir aussi Carchemish, ПІ, 
p. 48 se, 
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au temps des Hittites. Parmi les documents provenant des archives de 
Boghaz-keut se trouve une lettre, adressée à un roi d'Egypte par lun des succes- 
seurs de Hattusil, on on lit ce qui suit: < Au sujet du bon fer dont tu m'as 
écrit, il n'y ü pas (pour le moment) de bon fer dans mes magasins, dans Kizwa- 
dna. Pour fabriquer du fer, les conditions étaienl mauvaises. Sur mon ordre, 
on fabrique du bon fer : il n’est pas encore terminé. Lorsqu'il sera lerminé, je 
le l'enverrai. En attendant, je l'envoie une lame en fer ©. » 

La limite supérieure que Hogarth s'est imposée, Га obligé, dans son plus 
récent ouvrage (Aings of the Hittites), ù enfermer dans un espace de temps 
invraisemblablement restreint l'évolution de la sculpture tant à Sendjirli qu'à 
Karkemish. L'ordre de succession qu'il propose parail exact dans son ensemble, 
mais les intervalles sont beaucoup trop courts. Il ne semble pas douteux que 
la stèle A remonte, non pas, comme il le suggère, au x° siècle, mais à une 
date largement antérieure à l'an 1000. ll en est de méme de la stèle B. 


Fr. Tuvngav-Dasars. 


II) Sur les GChalybes, voir CumMoNT, Études nolai ; Miissskn, Zur Geschichle des Chatti- 
&yriennes, p. 199 ss, et Meven, Chetiter, reiches, p. 3; Weisen, MDOG, n* 58, Ti; 
p. 76. Meven, Geschichte d. Altertums, U, р. ABI, 

(9) Keilschrifiterte aus. Boghazkói, 1, n* 15. nole 20. 

II. 20 a8. Voir Wixcktkn, MVAG, 1913, 4, p. 61, 


LA SEPTIÉME CAMPAGNE DES FOUILLES DE BYBLOS 
(MALJUIN 1928.) 


PAR 


MAURICE DUNAND 


C'est gràce à l'extrème bienveillance de M. Ponsot, Haut-Commissaire de 
France en Syrie, que les fouilles de Byblos ont pu ètre reprises celle année, 
Aucun crédit n'avait été. prévu. nulle part pour ces recherches. Au dernier 
moment, alors que nous nous étions déjà presque résigné à ajourner jusqu'à 
l'année suivante la suite des travaux, une décision signée du Haut-Commis- 
sariat nous octroyait 100.000 francs pour une nouvelle campagne, On était le 
17 mars; dès le 24 les travaux commençaient pour se poursuivre jusqu'au 
13 juin. 

Une moyenne de soixante ouvriers seulement put ètre maintenue en per- 
manence sur le chanlier, car le prix de la main-d'œuvre se trouva cette année 
encore supérieur à celui de l'an passé. On paya de simples ouvriers jusqu'à 
18 francs par jour et à ce taux"on eut beaucoup de peine à les recruter, 

La mission trouva dans le pasteur A. Parrot, ancien membre de l'École 
française archéologique de Jérusalem, un concours très précieux. L'intérét, 


bien connu des lecteurs de celle revue, que le Général Gamelin, commandant 


aux entreprises archéolo- 
giques, nous valul le détachement A Byblos du soldat A. Trolin, élive de 
l'École nationale des Beaux-Arts, A lui fut naturellement confié le relevé des 
vestiges mis au jour. Je dois ajouter qu'il s'aequitta de cette 
scrupuleux, 


en chef des troupes françaises du Levant, porte 


tàche avec un soin 


Les travaux de cette année furent la simple continuation de ceux 
campagne précédente. On poussa cependant plus activ 
temple que le déblaiement de la nécropole. 


Оп а vu par nos rapports précédents t" qu' 


de la 
ement l'exploration du 


il n'ya pas lieu de distinguer à 


9! Syria, VIII (1927), p. 93 sq. ; IX |19328), р. 174 sq, 
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Byblos deux temples, l'un sémilique, l'autre d'origine égyplienne, coexistant 
sur le plateau de l'acropole, mais bien un seul sanctuaire déjà attesté dés le 
IVe millénaire avant notre dre. Incendié à Ја fin de l'Ancien Empire, il fut, à 
l'époque de la XII* dynastie, remplacé par un temple nouveau qui, avec de 
nombreux remaniements, resta utilisé jusqu'à l'époque romaine. 

Dans les deux dernières campagnes nous avions fouillé la moitié orientale 
de la région des temples. La première nous avait donné une moitié du temple du 
Moyen Empire, niveau caractérisé par les dallages et les dépóls de fondation, 
La seconde nous avail amené à reconnaitre des vestiges don) l'exiguilé ne 
nousa pas encore permis de comprendre l'économie d'ensemble, mais dont 
la relation avec les fragments de vases d'albâtre au nom des pharaons de 
l'Ancien Empire et les traces d'incendie contemporain de Pépi IF établissent 
nettement le caractère religieux et l'existence, déjà millénaire pour le moins, 
au temps de la Vl* dynastie, 

Avec les travaux de cette année, nous avons reconnu la moilié occidentale 
de l'esplanado du temple du Premier Empire thébain, dans la mesure, il va 
de soi, où les constructions modernes qui encombrent encore le chantier et les 
limites des terrains expropriés nous ont permis de le faire. 

Ici, comme dans la partie Ouest, nous avons rencontré une couche d'apports 
récents épaisse de 1 à 2 m. 50. Ce terrain, constamment bouleversé par les cul- 
tures, ne nous a rien donné. Nous nous sommes ensuite trouvé de nouveau en 
présence des éléments d'un premier dallage représenté par quelques Hots de 
dalles épargnées par les Modernes en quéte ile pierre à bâtir. Ces dalles sont au 
mème niveau et identiques à celles conservées au-devant des colosses, sans 
avoir cependant la mème orientation. Elles fon incontestablement partie d'un 
méme ensemble, disons une esplanade, bordée à l'Orient par l'alignement des 
colosses eux-mèmes et dont la limite septentrionale peut ètre inférée par la 
présence du linteau aux urwus découverts Fan dernier; les limites précises au 
Sud el à l'Ouest ne sonl pas encore conmues. Ce dallage est certainement posté- 
rieur aux colosses. Le plan horizontal qu'il forme passe en elfel au-dessus de 
leurs chevilles, et leurs pieds se trouvent pour ainsi dire enfouis. I est posté- 
rieur également à l'établissement de la porle aux uræus dont la pierre, main- 
lenue in situ, qui en supportait probablement le seuil, était située à un niveau 
plus bas. Cela implique pour ce dallage une dale assez basse, confirmée et 
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précisée par les travaux de cette année. On a reconnu, en effet, que, par place, il 
repose sur un Ihi de remblai caractérisé par une multitude de tessons de pote- 
rie romaine la plus commune. D'autre part, de son observation détaillée, on 
conclut à une construction rapidement expédiée, avec des matériaux réem- 
ployés et quelque peu hétéroelites. Pas de doute qu'il soit de la basse époque 
romaine, tout comme la colonnade avec laquelle il est en connexion. Le m" ou 
le début du 1v* siecle de notre ére conviendrait bien à cet ensemble. Et-dans ce 
laps de tempsil est une date à laquelle nous nous arréterions volontiers + le 
regne de l'empereur Julien qui, dans son zèle dé restauration du paganisme, 
ful un grand constructeur. 

Au-dessous de ce dallage, parfois en contact avec lui, parfois séparé par le 
remblayage romain, on rencontre de nouvelles dalles d'un module un peu plus 
grand et assemblées avec beaucoup de soin. Nous avons déjà rencontré à plu- 
sieurs reprises et signalé!!! cet élément sous-jacent que nous considérions 
comme l'infrastructure, une sorte de ballast du premier dallage, l'un el 
l'autre étant attribués au début du I millénaire. Le remblayage parfaitement 
dalé qui les sépare en cerlains endroits nous oblige à les dissocier et à n'allri- 
buer au Moyen Empire égyptien que le dallage inférieur seulement. C'est, en 
effet, immédiatement au-dessous que nous avons rencontré les lessons rele- 
vant de cetle époque. C'est de ces strates que proviennent également les diffé- 
rents dépóts de fondation recueillis jusqu'ici à Byblos. D'abord la grande jarre 
signalée par M. Montet, puis celle que nous avons découverte au cours de la 
cinquième campagne, celles enfin recueillies celte année-ci. Ce sont là les dé- 
pôts importants, De plus humbles n'étaient attestés, tel celui trouvé au-iles- 
sous du seuil de la porte septentrionale de l'esplanade, que par quelques perles 
mélées à descoquilles d'huitres et de nombreux lessons de poterie formant un 
groupement très cohérent, Il est hors de doute que ce pavement est contempo- 
rain de ces dépôts et remonte comme eux au début du ne 
ère. 

A ces dallages, allestant deux états du méme temple, correspondent divers 
éléments. Parmi ceux-ci il y a lieu. de distinguer : 1* les constructions de 
l'époque romaine ; 2° celles encore utilisées à cetle dale, 


millénaire avant notre 


mais qui sont un legs 


M Uf. Syria, IX (1928), p. 174. 
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des âges antérieurs, voire méme du Moyen Empire ; 4° les construi lions qui 
relèvent du Premier Empire thébain lui-même el quiont été oubliées par la suite. 
1° Au dallage romain nous ne rattaehons que la colonnade coritilhienne. 

2* Dans le deuxióme groupe nous rangeons : les colosses, les constructions 
diverses s'éténdant derrière eux, la vasque qui se trouve devant et le massif 
do pierre déjà signalé!!! dans le prolongement de la colonnade ; les deux bases 
de colonne. les blocs avec emmarchément et lé piédestal carré découverts par 
M. Montet'* ; enfin la porte aux uraus. Tous ces éléments se trouvent approxi- 
mativement dans le méme plan horizontal et sont construits sur un méme axe. 
Restés en usage jusqu'à l'époque romaine, ils sont en relation à la fois avec le 
premier et le second dallage. Les constructions adussées aux colosses remon- 
lent tout au plus au. vu ou vr siecle avant notre ère. La céramique recueillie 
dans les joints des pierres est très explicite à cet égard et ce diagnostic est 
confirmé par la structure des murs qui offrent de frappantes analogies avec 
ceux du palais d'Achab à Samarie "h. Nous serions même porté à baisser encore 
colle date el à voir dans cet ensemble les restes des constructions ajoulées par 
Yehavmilk au temple de la Ba'alat. La vasque est, de par son ambiance slrali- 
graphique, à rattacher à la méme époque. Il en est de méme des éléments 
dégagés par mon prédécesseur, moins le piédestal carré. Celui-ci, avec le 
massif de maconnerie relevé dans l'axe de la colonnade, remonte dú Moyen 
Empire, ainsi que le prouvent les petits dépôts et les tessons céramiques 
lrouvés en connexion. | 

3* Datis les lemips anciens, ce massif ne trónait pas seal au milieu de l'espla- 
nade. A l'Est et au. Nord-Est, la suile des travaux à fuit apparaitre des fonda- 
tions qui attestent un édifice en contiexion étroite avec lui, mais qui a dû dis- 
paraitre d'assez bonne heure. ("est d'abord une salle mesurant 9 m. sur M 
orientée de l'Est à l'Ouest, et dont le milieu du mur occidental se trouve préci- 
sémenl en contact avec le côté Est du blocage. Une deuxième salle, un peu 
moins longue et moitié plus étroite, est adossée au coté Nord de celle-et; elle 
est elle-méme contigué à un réduit de moindres dimensions enéore, mais que 
noüs n'avons pu. dégager entiàárement à cause d'une maison moderne qui sur- 
plombe l'excavalion 4, 

in Cf. Syria, loo. cit, p. VIB-ITT. i Cl Rassen, Eaxoralions, pl. 21. 


it C. C. R. Aead., 1922, p. 87. i Nous dotmérons dans le prochain numero 
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Une étroite relation entre ce massif de maconnerie et la premiere et p! 
grande chambre est évidente, L'un et l'autre ont certainement joué un rôle 
important dans l'économie du sanctuaire. C'est à l'intérieur de celte salle, en 
effet, qu'a été découvert le premier dépót de fondation signalé par M. Montet 
el que nous avons trouvé nous-mémes, au cours de la dernière campagne, 
trois nouvelles jarres. Les deux premières, sans anse, à fond plal, écrasées 
sous des dalles épaisses, étaient dépourvues de tout décor. La plus septentrio- 
nale, haute de 0 m. 90, à donné des fragments de son couvercle, des ossements 
de pigeons (7), de très nombreuses perles de cornaline, quelques scarabées, 
une magnifique aiguillette en or filigrané. Се dernier document, outre 
sa valeur artistique, est un bon élément de datation. MU ressemble à s'y mé- 
prendre à un petit étui de même métal trouvé par de Morgan à Dahehour ! 
el qui remonte incontestablement à la Xll" dynastie. L'autre jarre. outre des. 
perles et quelques scarabées, contenait des ossements de capridés el une infi- 
nité de minuscules anneaux en or. 

C'est un peu plus à l'Ouest. que nous est apparue la troisième jarre. Elle 


* in 


mesure 0 m. 60 environ, De forme trapue et à fond plat. elle a été tournée avec 


une terre très line, revélue aprés séchage d'un engobe jaune clair, Le décor 


consisté en un quadrillage de traits rouges distribués en zones superposées, 
Plusieurs fragments du couvercle ont été recueillis, L'intérieur était bourré de 


150 objets de bronze (pl. XXXVII et XXXIX) : bracelets, colliers. haches avec 


trou de suspension, lames de poignard, une trentaine de ciseaux à froid, 
une gouge, deux épées, qualre vases dont deux en bronze et deux en argent; 
un élément recourbé en forme d ‘hamecon, des poids à filer présentant l'as- 
pect d'une grande et massive épingle percée d’un trou circulaire aux deux 
liers de sa hauleur: une magnifique pointe d'épieu et une quinzaine de ligu- 
rines en or d'Isis Hathor avec ses oreilles de vache et coiiTée du disque engagé 
dans ses cornes. Dans ce lot, plusieurs pièces sonl à noler. Les lames de poi- 
gnard et d'épée sont toutes à rivels doubles ou triples, ce qui est caractéristique 
de celle industrie au début du deuxième bronze. Un des vases d'argent est très 
comparable par sa forme à l'un de ceux trouvés dans le lombéau de Meska- 
lamdug à Ur. Plus importantes encore soul les figurines d'Isis Hathor. Elles con- 


de Syria un diagramme localisant ces dif. Uu) Fog | KA 
т ouilles de Daheh МІ. (e 
lérenls vestiges: en attendant, voir IX, pl. L pl. XXIV, ue BS chour, |, 4894, p 10, el 
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firment pour le début du 1" millénaire l'identité de ce sanctuaire avec celui d'Isis 


et attestent une fois de plus la représentation anthropomorphique de Ia déesse. 


La présence de ces riches dépôts à l'intérieur de cet enclos donne à penser 
que nous sommes là dans la partie la plus sainte du sanctuaire. Dès lors, le 
massif de trois blocs de ramleh se trouvant sur le côté occidental pourrait bien 
être l'autel plutôt qu'un support de bétyle. Trois marches d'escalier, passable- 
ment disjointes, rachètent la différence de niveau qui le sépare de ln cella à 
laquelle il est aecolé. Les marches donnant accès à l'autel sont fréquentes dans 
les lieux de culte sémitiques. Mais il est un sanctuaire avec lequel celui de 
Byblos s'écluireit de précieux rapprochements : c'est le haut-lieu de Pétra. 
Ici comme lû on retrouve une cella, excisée dans le roc chez les Nabatéens, 
Бабе а Byblos, et bordée sur son côté occidental d'une construction massive 
en forme de cube. lei c'est un assemblage de trois gros blocs qui, avec le 
couronnement que l'infrastructure pes d'inférer, devait former un massif 
mesurant 3 mètres de coté sur environ 2 mètres de hauteur. Chez ceux-là, 
l'autel est formé par l'excision du roc. Nous donnons (pl. XXXVI) une vue 
cavalière de l'un et lautresanctuaire qui permettra de juger de leur quasi-identité. 

Le haut-lieu de Pätra est complélé par deux masseboth qui se dressent sur 
un plateau à š quelque dislanceen contre-bas, vers le Sud-Est. Rien de semblable 
jusqu'ici à By blos. Peut-être doit-on cela, d'une part aux relations immémo- 
riales de Byblos avee l'Égypte qui ont pu inciter ces Sémites à la représenta- 
lion anthropomorphique de la divinité; d'autre parl, au fait que les Giblites, 
avec leur vie religieuse intense, sonl arrivés de bonne heure à concevoir les 
êtres divins sous un aspect iconique. Dés lors, on peut penser que les trois 
slalues colossales assises, siluées précisément au Sud-Est de la cella et qui sem- 
blent bien représenter une triade locale, tiennent à Byblos le ròle que jouent à 
Pétra les deux masseboth. 

On ne peut opposer à cette hypothèse la représentation que nous offre la 
monnaie de Macrin, D'après ce document, le bétyle qui tròne au milieu d'une 
cour entourée d'un portique est évidemment l'emblème de la divinité, et ceci 
semble bien la transcription d'un concept religieux encore vivant à l'époque 
romaine, Mais. les objections que nous avons déjà émises! contre l'identité 


V Syria, loc. cil., p. 118. 
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du sanctuaire de Byblos qui nous occupe et celui de la médaille sont devenues 
décisives après les derniers travaux. Aucune trace des. constructions qu'im- 
plique une pareille représentation n'a été retrouvée sur le terrain. A Mar-Ya- 
qüb, au contraire, oü nous avons lait quelques sondages, de nombreux frag- 
ments d'architecture apparaissent en surface: éclats, bases de colonnes, 
chapiteaux, le tout en marbre et indubitablement post-sévérien. La richesse 
de ces matériaux, le fini du travail, le style sont en parfaite conformité avec 
la puissance de l'édifice digne de la numismatique impériale. 

Il devait done y avoir dans la Byblos romaine deux sanctuaires, L'un, d'an- 
cien style, oà l'on vénérait Isis-Hathor, la divinité traditionnelle. qui s'élevail 
près de la mer, sur l'emplacement des sanctuaires antiques dont il était l'héri- 
lier el que nous identifions avec celui mentionné par Plutarque"; Tautre, à 
quelque distance du rivage, d'origine et de construction purement romaines, 
dédié à une divinité représentée pàr un bétyle el qui peut ètre le tem ple des 
Adonies dont les rites sont décrits par Lucien), La représentation d'Isis sous 
des traits humains est constante à Byblos, attestée par de multi ples documents 
qui proviennent tous de. l'emplacement que. nous fouillons, Cela. exclut, en 
quelque sorte, sareprésentation bétylique. Pour la representation d'une déesse, 
l'ashera eût été d'ailleurs plus conforme que le bétyle aux conceptions habi- 
tuelles des Sémiles, D'autre part, on admettra difficilement qui l'époque ro- 
maine on ait abandonné un lemple quatre fois millénaire pour installer la 
déesse dans un sanctuaire nouveau, Dès lors, en aid mellant l'existence dlu culte 
d'Isis sur l'acropole et sa représentation anthropomorphique, 


on est obligé 
d'attribuer à une autre divinité le temple élevé sous le 


régne de l'empereur 
Масгіп 9, EL si l'on reconnait une triade locale, avec [Isis Hathlor i 


‘comme divi- 
nité féminine, dans les trois statues colossales assise 


s à l'Ürient de l'esplanade 


! De [side el Osirile, XVI, 

I") Die Den Syria, ch. vt et vu, A l'appui de 
cette. hypothése nous signalerons encore un 
exte grec rolevé cette année et qui fait men- 


les astraux jouissent еп Syrie d'una vogue 
considérable, C'est à co moment qu Hélioga- 
bale, prétre du Soleil a Emése, ost proclamé 


lion d'um personnage qualifié de арбатыра 
mav leple Ral ths Boks, CO qui implique bien 
l'existence dé deux lemples an moins à ny- 
blos, 


i On remarquera qu'à eette ópoque les eul- 


empereur. Un &ynerélisme exaspéré nesimi- 
lait Ja plupart des divinités au dieu solaire. 
Cr [ot le cas d'Adonis; On pourrait dong pan- 
ser que sous Macrin un temple lui fut consa- 
cré à Byblos et qu'h Texemple d'Émèse on le 
représenta sous une forme Шуди, 
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du temple traditionnel, il convient de les faire remonter à l'origine méme de 
ce sanctuaire, soit à la MIr dynastie. 

La fouille en surface au Sud et à l'Est de ces colosses a ajouté une statue 
du meme genre à la série découverte par M. Montel (pl. XXXVID. Elle gisait 
couchée sur le cóté, à quelques metres au Sud-Est du colosse debout. Elle est 
intacte el mesure 2 m. 90 de laut. C'est uri. personnage. masculin, campé à 
l'égyptienne, le pied gauche en avant, les bras le long du corps. La tète, traitée 
avec un réalisme trahissant nettement son modèle sémilique, a nne expression 
souriante, pleine de quiétude, qui fait songer aux visages royaux de l'Ancien 
Empire égyptien. Le vêtement consiste en un simple pagne maintenu par une 
ceinture; la tète est couverte du claft classique que portaient les pharaons. Le 
personnage ainsi figuré est très probablement un prince indigène iui s'est fail 
représenter à la mode égyplienne auprés de ses divinités tutélaires. La vue de 
ce colosse rappelle les reliefs des sarcophages anthropoides; il est à l'art 
égyplien ce que ceux-ci sont à l'art grec. C'esl une œuvre certainement indi- 
gène, taillée dans le mauvais calcaire de la côte. L'exécution est maladroite 
el laisse deviner un artisan mailre de son ciseau, mais novice dans lart, qui 
à copié servilement les modëles de la Vallée du Nil. A Byblos, la statuaire, 
plus que les arts mineurs, et lart officiel, plus que les produits de l'industrie 
privée, sans être dépourvus d'un caractère original, ont subi de lout temps 
une forte influence extérieure. À ce point de vue, la définition classique de 
l'art phénicien peut ètre maintenue, mème pour los hautes époques, et les 
colosses gibliles en sont une éclatante confirmation, 

La suile des travaux dira quel róle il convient d'assigner aux deux salles 
qui s'alignent au Nord de la cellu, Ce sera l'œuvre de la prochaine campagne 
que de fouiller l'emplacement de la plus grande maison encore habilée, de 
compléter les renseignements relatifs à l'économie du sanctuaire. Nous pous- 
serons ensuile la fouille en profondeur pour reconnaltre le temple de l'Ancien 
Empire. 

D'après ce que nous ont déjà appris les fouilles, ce sanctuaire de l'Ancien 
Empire semble plutôt s'étendre au Nord et au Nord-Ouest de Ja tranchée du 
gros mur t. A l'Ouest, en effet, le rocher s'élève rapidement et à la première 


LOL. Syria, loc: cit., pl. E 
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parallèle il est presque & fleur de sol. En sorte que les éléments de dallage du 
temple postérieur trouvés au couchant reposent par endroits à même le roc. 

Le pavement, qui couvrait là encore un assez grand espace, était interrompu 
pour donner accès à une grolte s'enfoncant à une profondeur d'environ cinq 
mètres et se dilatant vers le Nord. Cette grotte, en partie naturelle, en partie 
aménagée, s'ouvre à 3 mètres environ à l'Ouest de l'autel. Elle fut rem- 
blayée au début du 1° millénaire avant notre ère. Mais plus anciennement elle 
a dû être maintenue intégralement libre et on prit mème quelques soins pour 
la consolider. Elle est, en elTet, traversée du Nord au Sud par deux murs de 
2 mètres d'épaisseur et à peu près parallèles qui èn soutiennent les parois. 
Quelle élait sa destination?... Plusieurs hypothèses viennent à l'esprit, mais 
aucune ne simpose. Sa situation dans un endroit consacré par un culte plu- 
sieurs fois millénaire rend cependant plus vraisemblable une destination reli- 
gieuse qu'une utilisation dans une intenlion purement pratique, 

Sous réserve, bien entendu, des nouvelles informations que peut donner la 
suite des travaux, nous nous arréterions volontiers, pour l'instant, à une desti- 
nation cultuelle. Nous aurions là l'antre cultuel primitif qui a préludé à tous 
les sanctuaires que la suite des âges a vus se développer sur l'acropole giblite. 
elle hypothèse, ce sont les deux petites tombes 
que nous avons relevées à la surface du roc, entre l'autel et P 


entrée de la ca- 
verne, L'idée d'une sépulture commune doit être de suile écartée, car elles 
se trouvent en plein 


sur l'aire du temple du Moyen Empire et en bordure de 
celui de l'Ancien, D'après le contenu, la plus septentrionale est des premiers 
temps du bronze, l'autre de la fin de cet âge ou du début du bronze IM. Celle-ci 
est donc contemporaine du deuxième temple, celle-là du premier. Elles 
jouent très probablement le rôle de dépôt rituel, pralique bien connue par plu- 
sieurs exemples à Gezer et mème. beaucoup plus près de nous, à Carthage. 
Leur emplacement établit une sorte de trail d'union entre la grotte et les sane- 
luaires qui se sont groupés dans le voisinage. Il montre aussi que le souvenir 
du lieu de culte initial n'était pas perdu, qu'il était considéré en quelque sorte 
comme la charte de fondation des temples postérieurs, Cette grotte serail done 
le plus ancien sanctuaire des Giblites, celui peut-être que trouvèrent les pre- 
miers Egyptiens débarqués sur la côte. De très bonne heure, sous Kha-skhm-wj 
au plus tard, il ful agrandi ou remplacé par le sanctuaire bâti dont nous 


Ce qui renforce singulièrement c 
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avons déjà entrevu les vestiges el dont la vogue extraordinaire aux hautes 
époques ne peut s'expliquer que par une origine qui se perd dans la nuil des 
temps antérieurs à l'histoire. 

Le souci de rattacher un temple à un sanctuaire antérieur est constant chez 
les Sémites. Dans la littérature assyrienne, toutes les réparations que fait le 
roi à un édifice religieux, tous les remaniements qu'il lui fait subir, tous les 
agrandissements, lui sont loujours imposés par la volonté divine. Et quand 
Nabonide veut bâtir un temple magnifique en l'honneur de son dieu, il a bien 
soin de faire entreprendre des fouilles pour rechercher le barillet de fonda- 
Поп du sanctuaire antérieur, afin de l'engager dans les fondations du temple 
nouveau el sanctifier celui-ci par une parcelle de l'ancien. 


Les quelques travaux que nous avons effectués dans la nécropole nous ant 
conduits à une découverte importante : celle de l'angle Nord-Ouest des rem- 
parts de l'ancienne Byblos. Ils sont apparus à l'extrémité septentrionale du 
chantier, non loin du point de jonction du prolongement de la colonnade et 
du mur des Croisés. ls forment un mur puissant, épais de 4 m. 20, conservé 
sur une hauteur variant de 3 à 5 métres et orienté d'Ouest-Nord-Ouest à 
Est-Sud-Est. L'an dernier nous avions déjà atteint celle muraille sans pouvoir 
nous prononcer fermement sur sa deslinalion !, Les nouveaux détails observés 
au cours des derniers lravaux ne laissent pas subsister le moindre doute sur 
le caractère militaire de celle architecture. 

Notons d'abord qu'en ce point le rocher de l'aeropole aecuse une rapide 
déclivilé vers le Nord suivant une ligne qui esl précisément celle de notre mu- 
raille. Là se trouve donc la limite septentrionale de l'installation et la présence 
d'un mur de défense s'imposail. La première assise repose sur le roc qui forme 
une assielte suffisante pour la recevoir, Des glissements auraient cependant 
encore pu se produire. Pour augmenter l'adhérence du rempart au rocher, on 
l'a pourvu sur sa face interne d'une série de contreforts régulièrement espacés. 
d'une épaisseur à peu près constante et de même hauteur. 

A l'extrémité occidentale de ce mur on voit les traces d'un retour d'angle 
de la méme épaisseur. A quelques mètres au Sud, on retrouve, non loin du 


I Syria, IX, p. 185-186. 
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tombeau IV, In tranche du mur impliqué pàr ce retour el qui forme avec la 
première muraille un angle droit. La reconnaissance de la face externe de tes 
remparts a dû être ajournée, car le mur des Croisés passe dans le voisinage et 
ve serait compromettre sa solidité que d'en fouiller le pied. Cependant une dis- 
position en talus nous semble & priori pen probable. | 

A moins que le tracé de la muraille septentrionale ne fasse ün coude 
brüsque vers le Nord, il doit laisser le château des Croisés en dehors de la 
zone qu'il limitait, Si elle est éonlirmée, telle constatation esl précieuse. 
П n'y aurait plus à craindre que l'ouvrage médiéval, dont les fondations 
plongent profondément dans le sol, ait été construil sur l'emplacement du 
palais des rois de Byblos. Pour les Anciens le palais royal servail de refuge 
en cas d'attaque el sous ses murs se jouaient les dernières chances de la vic- 
loire. On le campail de préférence sur une hauteur dont l'intérèt stratégique 
s'esl habituellement conservé dans la suite. Comme il convient, d'autre parl. 
de le localiser à l'intérieur des remparts, de grandes présomplions militent en 
faveur de son installation aux abords de l'ouvrage franc, du côté Sud. Cette 
position dominante, voisine du rivage, a déjà été signalée à l'attention par la 
découverte de la stèle de Jehavmilk. Ajoutons qu'elle illustre très heureuse- 
ment le passage du conte de Wen-Amon où il est dit que le prince égyptien 
débarqué à Byblos monta au palais royal « d'où l'on dominait la mer et enten- 
dait les bruits des flots ». 


Maunce Doxann. 


UN SARCOPHAGE D'ENFANT TROUVÉ А ВЕУВООТН 
PAR 


FRANZ CUMONT 


Au prinlemps de 1928, visitant le musée de Beyrouth, Гу remarquai un 
sarcophage de marbre blanc qui avail été trouvé dans cette ville peu de 
mois auparavant. Ses dimensions restreintes, comme les bas-reliefs qui dé- 
coraient ses quatre faces, permettaient d'y reconnaitre immédiatement un 
tombeau d'enfant. Malgré leur état de mutilation = tous les visages avaient 
été martelés par quelque musulman pieux — ces morceaux de sculpture me 
parurent mériter une étude attentive: la Syrie ne nous a offert jusqu'ici, 
que je sache, aucun monument semblable @. M. Virolleand, avec sa complai- 
sance et sa Hbéralité coutumières, voulut bien m'autoriser à publier cette œu- 
vre intéressante et en mettre à ma disposition des photographies. M. Brossé 
eut, en oulre, l'extrème oblizeance de me communiquer un rapport détaillé qu'il 
avail rédigé sur cette trouvaille et qui contenait une description précise 
Чи monument, accompagnée de dessins, J'y ferai, dans ce qui suit, plus d'un 
emprunt. 

D'après ce rapport, ce sarcophage a été découvert, en août 1927, à quinze 
mètres à louest de laxe de la rue Allenby età cent metres au sud-ouest de la 
Grande Mosquée (Cathédrale Saint-Jean), donc dans le voisinage immédial 
de la colonnade hérodienne de l'ancienne Béryte. Mais « enfoui à 3 mètres 
à peine sous la surface du sol dans un terrain entièrement détritique, ce petit 
marbre élait évidemment tombé là avec des déblais. Un trou percé au fond 
de la cuve et d’abondantes concrétions calcaires sur ses faces prouvent qu'il a 
éli longtemps utilisé comme auge ou comme abreuvoir». L'endroit où il fut 


(t) Long. de la baso 97 ст. — Long. exté- Tourmous aya, en Palestine, el représentant 
rieure de la cuve 33 ëm- intérieure 685 mill. Bacchus enfant eb les génies des Saisons est 
— UL ln coupé reproduite fig. 1 d'après uno un tombena d'adulte; cf. Savi xac et Mi- 
dessin de M. Brossé. сном. Revus biblique, 1913, p. 4 ss. 
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exhumé peut donc être fort éloigné du caveau sépuleral qu'il oce pait dan: 
l'antiquité, 

ll n'est nullement certain que le fragment de couvercle, trouvé au cours 
des fouilles et replacé sur la cuve (pl. XL), lui appartienne vraiment. Ses 
dimensions paraissent un peu trop grandes. Mais ce morceau d'archilrave avec 
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Fio, 1. — Sareophajge d'enfant à Beyrouth (Dessin de M. Brossé). 


un acrotère conviendrait bien à ce genre de sarcophage", L'aspect général de 
celui-ci, lorsqu'il avait son couvercle, était celui d'un édifice surmonté d'un 
loit etsupporté aux quatre angles par des pilastres, Le type architeetonique du 
lombeau en forme de petit temple ou de maison est un des plus constants à | 
travers toute l'antiquité et il répond à la conception qui faisail du sépulere la б I 
domus ıterna du défunt @. Mais la forme particulière de notre sarcop ver … 

n'appartient, à ma connaissance, qu'à trois autres, auxquels il se rattache étroi- p 
tement: celui, bien connu, de Torrenova, aujourd'hui au palais Borghèse à Rome 34 





t Ct le sarcoplinge de Beyrouth publié par der Sarkophaye, 1904, p. 43: ss: CK. mes Réli- А 
Mrima, Syria; ITANA i Son, gions orientates*, 1099, р. та = | 
1% Астмаза, Archileklur und Urnamentik + 44243, р. Sel 8. 
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avec la. représentation d'une cérémonie éleusinienne'"; un deuxième, prove- 
nant de Lycie el conservé au musée d'Athènes; un troisième enfin, qui a 
passé de Rome A Florence et doit ètre caché aujourd'hui dans quelque collec- 
lion privée", Is présentent aux angles les mêmes pilastres corinthiens avec 
un chapiteau dessinant deux doubles volutes et un füt dont les cannelures 
sont rudentées jusqu'au liers de leur hauteur: ils sont pareillement travaillés 
sur les quatre faces et les scenes figurées occupent toute la largeur de cha- 
cune sans subdivision intermédiaire ; de méme encore, les personnages, dont 
la tète atteint la bordure supérieure, sont nettement détachés et isolés sur un 
champ lisse. Mais les reliefs de l'exemplaire de Beyrouth sont si défigurés que 
cette détérioration interdit presque il'en apprécier les caractères artistiques, 
et il serait d'ailleurs superflu d'insister ici sur le style de ce groupe d'œuvres, 
unies par de frappantes analogies, qui en rendent indéniable Vaffinite. 
A propos du sarcophage de Torrenova, cetle étude a été faite par M. Rizzo avec 
une précision si élégante el une information si sûre qu'elles dispensent d'y 
revenir encore. Il aboutit à la conclusion que ce sarcophage romain et celui 
qui provient de Lycie ont été travaillés dans quelque ville d'Asie Mineure el 
datent de l'époque des Antonins, bien que leurs auleurs se soient inspirés de 
modèles qui remontent jusqu'à l'art attique du v* siècle. M. Ch. R. Morey a 
apporté de nouveaux arguments èn faveur de l'origine asialique de ces mar- 
bres), et la découverte qui vient d'ètre faite à Beyroulh semble confirmer celta 
démonstration. Ces monuments funéraires sonl, coincidence remarquable, 
tous les quatre des tombeaux d'enfants et ils paraissent sortir d'un alelier qui 


i Sape, de Torrenova. Marbre pentelique. BR rixaca, Rep. rel, H, p. 331. 
L. 1m. 07, publié et interprété pur Ем. Rizzo, (91 Autrefois chez l'antiquairé Bardini à 
Пот. МІН: XXV, 1940, p. 91 s8.; of. Hausen, Florence, Scènes mythologiques (Penthée dé- 
Ibid., p. 980 s&; L. Ginries, Alhen. Mill., chiró par les Ménades, etc.) : Ronent, Sarko- 


phagrel., WM, 3, pl. CXXXIX, n* 434, el p. ni 
aa, Mon altention a él& nttirée sur eo monu- 
ment par M. HobESWALDT ; el. Gnomon, Û 
p. 422 4,, 126. — M. Rizzo signale en ouire 
un fragment d'une cove de ce type an Musée 


XXXVIII, 1923, p. 31 s&. avec la note do Ro- 
DENWALDT, Gnomon, 1, 1936, p. 126, — Repro- 
duit: Staoxe, Scullara Homana, W, 1925, 
pl. LIV, p. 293, fig. 181 ; Rkiwacu, Rep. rel., 
HL, p. 172. 

M Marbre de Paros, Senes mytholo- de Naples. 
giques (enlèvement du palladion, ete). Pu- С. Монк, Sardis, V, The sarcophagus of 
blié: Athen. Mill, II, 4871, p. 133 ss. el pl. Claudia Antonia Sabina, 1824, p. 45 ss. 
X ; Roni, Sarkophagrel., M, pl. L, p. 14653.; 
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s'éluil spécialisé dans la production de petits sarcophages, facilement expor- 
tables, que le commerce marilime a disséminés dans des pays très distants, en 
‚ Бусте, en Italie, en Syrie. On livrait au client, selon le prix, un travail plus ou 
moins soigné. Notre marbre lémoigne de quelque négligence : certains 
angles ne sont pas droits et certains délails ne sonl qu'ébauchés. 

Si la construction architectonique de ces quatre sarcophages est identique, 
le sujet des sculptures qui les decorent est propre à chacun d'eux et pour in- 
lerpréter celui de Beyrouth, nous ne trouvons aucun secours dans les trois 
autres. C'est ailleurs qu'il faudra chercher les analogies qui nous permettront 
de préciser certains délails des reliefs trés malmenés. 

Face antérieure (pl. XL, 1). — Sur un siège garni d'un coussin et dont les 
pieds imitent des pattes de lion, un homme est assis, vétu d'une ample 
chlamyde, qui, passant sur l'épaule gauche, découvre la poitrine et le bras 
droit et enveloppe les jambes jusqu'aux chevilles. Ses longs cheveux sont 
serrés par un bandeau. De la main gauche, il tient le bord supérieur d'un 
volumen, appuyé sur la cuisse ot dont la main droite, aujourd'hui brisée, sai- 
sissail l'extrémité déroulée. C'est là un motif souvent reproduit pour repré- 
senter un personnage lisant ou enseignant, Devant ce magister assis. un jeune 
élève est debout, [est vêtu sommairement d'une courte tunique de lin, sorte 
de chemise fendne sur les cotés. qui a glissé sur la poitrine en dénudant 
l'épaule droite et dont le pan de devant laisse les jambes à découvert. Peut- 
elre une calotte est-elle posée sur la longue chevelure, dont les boucles enca- 
drent un visage devenu méconnaissable. Les deux bras repliés sont brisés au- 


dessous du coude et les mains paraissent avoir aussi lenu un. volumen. ouvert 


dä 
comme dans d'autres scenes analogues!?, L'enfant lisail à haute voix dans un 


livre devant son précepleur, qui suivait sur un autre texte. 


W) En particulier виг le bas-relief de Non. 
magen eité p, 221, note 2 ; of. Dinr, Die Ruch- 
rolle in der. Kunal, 4901, p. 435 вв, — Lo per- 
sonnage ceulral du sarcophage de Sidamara 
offre avec lè nòire uneo ressemblance qui s'ex- 
plique par la communantárle leur originoasia- 
Lique, 

" Ailleurs aussi l'éléve el ]e maltre tieu. 
neut l'un. et l'autre pareillement un livre: of. 
infra, p. 221, n. À el le sarcophage Dorin- 


Pamphili, pl. XLI, 1; ef. infrá, p. 235. — 
M. Brossé, dans son rapport, exprime l'opinion 
que l'enfant dont les trails, bien individuels, 
ont une finesse féminine et qui porte les 
cheveux longs (cl. infrà, p. 24G), pourrait ôtre 
une petite fille, Ceci paralt exolu par les am- 
tres faces du sarcophage où le défunt héroïsé 
est cerlainement masculin. commo les Éros 
qui l'entourent, Peu importe, d'ailleurs, au 
point de vue de la signification de ің scène, 
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Derrière cet enfant potelé, se tient un homme adulte, dont la loi de l'isocé- 
phalie à fail réduire les proportions à celles de son voisin. Debout, appuyé fer- 
mement sur la jambe gauche, la droite légèrement dégagée, il s'enveloppe dans: 
une chlamyde, dont les plis soutiennent le bras droit replié, la main posée sur 
la poitrine. Le bras gauche, abaissé, parail s'étre appuyé sur quelque objet 
qui a disparu. 

Derrière lui, est assise une femme qui, dans cette composition symétrique, 
correspond an pédagogue placé à l'autre extrémité du tableau. Elle a pris place 
sur un siège massif, muni d'une poignée pour le soulever etl pourvu d'un cous- 
sin, La chevelure abondante descend en bandeaux el forme un chignon sur la 
nuque. Elle est habillée d’une tunique de lin, tombant en longs plis jus- 
qu'aux pieds chaussés de sandales, et d'un manteau de laine, passant sur les 
épaules et que soulève Ie bras droit, tandis que ses pans drapent les genoux. 
L'état misérable de cette figure ne permet guère de préciser davantage. Les 
doigts de la main gauche, posée sur lu cuisse, tiennent peut-être une fleur. 
Un objet circulaire muni d'un manche, probablement un miroir ou, selon 
M. Brossé, un éventail, est suspendu au mur à gauche de cette femme. 

sur un grand nombre de sarcophages el spécialement de sarcophages 
d'enfants, se répète la scène de la leçon, et elle nòus montre, comme à Bey- 
routh, l'élève debout devant le magister assis |", Celle même scène est repro- 
duite aussi, avec diverses varianles, par la peinture et par la sculpture dans les 
lombeaux ou sur les monuments funéraires *, el nous aurons à déterminer 


que ce soit un ou une enfant. Les filles ins- 
truites mérilaient l'immortalité aussi bien 
que les garçons, cf. infrà, p. 233, n. 1. — 
M. Brossô anussi remarqué que l'épaule et 
lo bras gauches n'étaient pas indiqués, ce qui 
pourrait faire croire à unc infirmilé de l'en- 
fant, ai plus probablement le sculpteur n'avail 
mal reproduit un modèle, oü l'élève бізі! vu 
de trois quarts, tourné vers sop maitre. La 
jambe droite a été placée en avant par erreur, 
dans in copie, au lien de la jambe gauche, 

| бейе classe de sarcophages a été étudiée 
par Winwicky, Lebenslauf eines Kindes auf 
Sarkophagdarstellungen, dans Archäol, Zei- 
lung, ХЫП, 1885, p, 309 вв, СГ. infra, p. 234 


cl suiv. notes, 

(*) Peintore d'on columbariam de la villa 
Pamphili (Jans, Abhandi, der Philos, Classe 
der Bay. Akad., VIH, 1857, pl. V, fig. 15; 
HkixAcH, lp. des peintures, p. 255, 4). Deux 
groupes: pédagogue assis lisant el petite fille 
debout lisant. Les mêmes personnages se font 
face ek gesticulent. Aprés la leclure, Ін décla- 
mation. = Bas-relief de Neumagen provenant 
dun monumen! sépulcral : Hirrskn, Führer 
durch das Museum in. Trier, 1903, p. ?1 ; Es- 
PÉRANDIEU, Bas-reliefs de la Gaule, n* 5149 ; 
HReixAcH, Rép. rel, II, p. 941 ; lo maltre et 
deux des élòves lisent assis. — Un bas-relief 
de Narbonne (Esvénanpieu, op. cit, n° 6191, 
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(p. 243) la signification qu'on y attachait el Ia raison secrète de la prédilection 


qu'on leur a témoignée. Mais parmi loutes ces représentations d'écoliers avec 
leur maître, aucune, à ma connaissance, ne se complète par les deux per- 
sonnages qui occupent la moitié droite de notre tableau. ls ne peuvent guère 
s'inlerpréler antrement que comme les parents de l'élève, assistant à la leçon 


que lui donne le pédagogue domestique else plaisant à suivre les progrès de 
leur jeune fill, Sî l'on préfère donner à la scène un sens religieux, qui, nous 


le verrons (p. 236), n'est pas impossible, on pourrait voir en eux le père 
présentant l'enfant au mystagogue chargé de linstruire el à une prétresse, 
placée en face de cet liiérophante, 

Face latérale. de droite (pl. XLI, 2). — Entre les deux pilastres qui, avec 
Varchitrave, encadrent le tableau, un Eros ailé s'avance, comme en dansant, 
vers la droite. Son seul vêlement est une draperie jetée sur l'épaule. gauche 
et qui (lotte autour de Ini en plis ondulés. De la main droite, il abaisse une 
torche, qui a en partie disparu ! ët, de la gauche il élève une couronne, en 
saisissant de ses doigts les rubans qui doivent en nouer les extrémités. L'in- 
lerprétation de ee double. geste. parail évidente : le flambeau renversé tenu 
par Eros est un symbole bien connu du trépas, et il se rencontre sur une 
quantité de sarcophages, Mais cel emblème se complète ici par celui de la 
e couronne ide vie n (orepavès тӯ; байс), qui rappelle si souvent dans l'art funé- 
raire, spécialement en Syrie, la victoire obtenue sur la mort?, L'Amour, d'une. 
part, fait allusion au décès prématuré de l'enfant que nous venons de voir 
s'instruire; de l'autre, à l'immortalité qui lui a été réservée, H sert de tran- 


qui figure toute une scène d'école, n'est pro- 
bablement prs plos funéraire qu'ane peinture 
d'Hereulanum,; souvent. reproduite ( Pitture di 
Ercolano, |, pl. 43; Hruüme, Wandgemülile 
Campauniens, n* 1102; Reixac, Hép. peintures, 
р. 355, 3). — Un juli stur de In basilique sou- 
terrains de la Porte-Majeure nous monire un 
maitre avec trois écoliers : cl. BESDISELLI, 
Monumenli Anftichi, XXXI, 1926, p. 670 ; 
M° Srnonc, Journal of hell. studies, XLIV, 
1924, p. 84; Cancorixo, La Basil. de la Porte- 
Majeure, 1921, p. 418. CE. infrü, p. 336. 

M Surle petit eóté d'un sarcophage du Mu- 


se iles Offices où trouverait, suivant AueLusG, 
Führer in Florenz, 4897, p. 49: « den Vater 
wie er mm den ersten Studien eines Knaben 
Teil nimmt, » Mais ce tableau figure en rés- 
lité ln. naissance de l'enfant. en présence des 
Parques et son instruction par le pédagogue, 
comme sur lès sarcophages étudiés par 
Wensickg (éuprá, p. 221 et pl. XLIII, fig. 1). 

^"! La nature de cel attribut est. rendue 
certaine par une com son avec la pre- 
mière ligure de gauche de In face poslörieure, 
qui reproduit presque exactement celle-ci. 

Cf. nos Etudes syriennes, 1047, p. 63 ss, 
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sition entre la scène de la vie terrestre, sculptée sur la face antérieure, el Га 
représentation de l'existence d'outre-Iombe, qui occupe la face postérieure idu 
sarcophage. 

Face postérieure (pl. XL, 2). — Dans le coin de gauche réapparait le même 
Éros ailé et potelé, tenant une torche abaissée, mais il ne porte plus une 
couronne. Sa main levée saisit avec gràce les doigts d'un enfant qui danse avec 
lui. Cet enfant, — évidemment le défunt héroïsé, — est complètement nu, 
sauf une étoffe jetée sur le bras gauche, dont la main lient appuyé contre 
l'épaule le pedum des pátres et des satyres. C'est une transformation d'un 
groupe analogue qui apparait sur un sarcophage d'Athènes, Ici, à la même 
place, une figure dans la même altitude, avec la même torche, tend à Fen- 
fant voisin la couronne d'immortalité (fig. 3). Mais notre sculpteur, ayant déjà 
utilisé ce type de Cupidon sor le petit côté de son sarcophage, Га modifié 
pour le réintroduire dans le tableau principal. 

A côté de ces danseurs, l'autre moilié de ee lableau est occupée par deux 
Amours ailés, qui se font face. Le premier, dont la nudité est complète, 
s'avance d'un pas saulillant, vers un autel à parfums. La main gauche, indis- 
tincte, parail avoir fail une libation sur ce thymiatérion au socle bulbeux. Le 
bras droit est mutilé. Le second Amour, solidement campè en face de son 
compagnon, porte sur les épaules une étolfe ou la dépouille d'une béte, peut- 
ôtre une nébride, dont les bouts flottent de chaque côté du corps. Le bras 
gauche a disparu. L'autre tend à l'Éros voisin un fruil, une. grappe de raisin 
semble-t-il, TI se peut que ses pieds soient chaussés de sandales épaisses. 

Face latérale de gauche (pl. XLI, 2). — Un enfant debout, les jambes écar- 
tées, porte sur les épaules la peau de lion d'Hercule, trop longue pour son 
petit corps et qui traine à terre vers la gauche. Par-dessus son épaule, il 
saisissail de la main droile, qui est encore reconnaissable, une grosse massue, 


qui passe horizontalement derrière la tète. La main gauche parail s'étre posée 


cophage baehique du Valiean (Aurrusc, Bel- 
vedere, n? 10 a ek pl. 19). L'Amour y tient la 
torche abaissée cl nn lombourin. 

it) Gf. par exemple іс sarcophage d'Athènes 
(fig. 3) oà se retrouve le personnage tendant 


i) Je dois се rapprochement avec le sarco- 
phage d'Athénes (ancienne collection Soutzo) 
à M. Lupwia Guntics. Il est reproduit: Lenas, 
Voyage arehéolog., 6d. Reinnch, 1883, pl. 89; 
el. p. 81 s. Ronsar, Sarkophagrel.. H, GU, 
n» 481: Reısacn, Rep. rel., 1, p. 405. Une autre une grappe de raisin, 
variante du méme type se trouve sur um sar- 
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sur la partie renflée de l'arme pesante pour la soutenir. Bien que cet enfant 
ne soil pas ailé, le marbrier s'esl certainement souvenu des images oü la 
fantaisie des Grecs s'est plu à figurer le tendre Éros avec l'épaisse ontê el la 
lourde massue d'Héraklés!!, et peut-être cette figure se raltache-t-elle simple- 
ment aux jeux des Amours voisins. Hercule, buveur intrépide, a d'ailleurs sou- 
vent été mélé au thiase bachique'?. Mais il parait plus probable que ce cóté du 
sarcophage doit être considéré isolément el nous montre l'héroisalion de l'en- 
fant qui y était déposé. Hercule, qui avait par trois fois triomphé de la mort 
et qu'une apothéose finale avail égalé aux dieux célestes, était devenu le pro- 
totype et le garant de l'immortalité humaine'™, et l'on trouve dans l'art funé- 
raire le défunt représenté avec les attributs du héros invincible pour marquer 
son sort bienheureux i. 


= = 


Mais pour saisir les intentions de l'artiste qui a décoré le sarcophage de 
Beyrouth et apercevoir la connexion qui unit les bas-reliefs de ses diverses 
faces et leur significalion religieuse, il est indispensable de rappeler rapide- 
ment quelques-unes des eroyances qui avaient cours chez les anciens sur le 
sort réservé aux enfants dans l'au-delà. 

Ce sort ne fut pas toujours enviable. Les Grecs, on le sail, avaient l'idée 
qu'une faute commise par un ancêtre lointain айган Іа vengeance céleste sur 
toute sa descendance, et les Orphiques avaient répandu la croyance que 
le genre humain, né des cendres des Titans qui avaient déchiré Dionysos- 
Zagreus, avail par ce crime été rendu tout entier impur. De plus, dans le 
cycle des générations, chaque existence terrestre était la conséquence d'erreurs 


11 Stabtueltes dn Louvre ; Fnónskn, Sculp. du Baver, Hercule funéraire, duns Mél, Ecole fr. 
L.,n'* 330, 331 ;Remacn, Вер. stat., T, p. 142, de Home, XXXIX, 1922, p. 223 sa., 246 ss, 
9. — Casino Borghese à Rome, n° GXUI: 0i Baver, op. сй., 239 s&, et Mélanges de 
Amour dormant sur lu massue d'Hercule (trag- l'École de Rome, t XLVI 1949 (Sous presse). 
ment de sarcophage), — Freaque de Pompéi, /) fbi, p. 222 s. Un curieux sarcophage de 
HrLnic, Wandgemálde, n? 691; Reisacn, Rép. la villa Pamphili nous montre ainsi l'apotbéose 


peintures, p. Tf, п" 405 STEPHAN, Der ans- du mort figuré étendu sur la léont?, tandis 
rohende Herakles (Extr. dew Mémoires Acad. que deux Amours cherchent à s'emparer de 
St-Pélersboury, VID, 1854, p. 125 [317], n. 4. ses armes. — Découverte à Calydon d'un hé- 
Cf. ici n. 3. rhon où lo mori est qualifié de re "rage - 
i6 SrkpuASI, op, cil., p. 197 ss., 236 s2.; ef. ef. Pourses, C. H. Acad, Inacr., 1928, p. 133. 
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passées!!, L'enfanL élait ainsi tenu pour souillé, dés sa. naissance, d'un péché 
héréditaire et voué aux châliments futurs, dont seules des cérémonies rituelles 
pouvaient le délivrer. Plus tard, sans doule sous une influence orientale, se font 
jour à Rome des doctrines plus précises, dont les propagateurs semblent avoir 
été les néo-pythagoriciens. Les enfants emportés prématurément, comme les 
victimes d'une mort violente, se voyaient interdire l'accès aux Champs-Élysées ; 
leurs âmes inquièles el plaintives erraient sur la terre le nombre d'années 
qu'aurait dà normalement atteindre leur vie'?, Celui qui périssail avant l'àge 
avail, soupconnail-on, été Lué par quelque malélice ou par le poison ou été 
emporté par un démon jaloux, et l'on associail ainsi les auzor aux fxifivacoc. Ils 
sont invoqués simultanément dans les conjuralions comme des esprits malé- 
liques dont on peut tourner la maliguité eontre ses ennemis. 

Mais le sentiment et la raison protestaient à la fois contre la doctrine 
cruelle qui vouail des innocents à de longues lorlures. La religion offrait un 
remède aux maux qu'elle avait créés. La coutume d'initier des enfants aux 
mystères, qui, au moins à Eleusis, se ratlache primitivement au culte fami- 
lial! ou gentilice, devint un moyen de les préserver du sort funeste qui les 
menacail el d'assurer leur bonheur dans l'autre vie. On voit en elfel des pueri 
et des puellæ admis dès l'age le plus tendre parmi les adeptes des cultes secrets, 
qu'ils soient grecs ou orientaux comme ceux de Cybèle, ou de Mithra, Peul- 
élre méme des oblals ont-ils été consacrés dés leur muissance à la divinité ©, 
Cette inilialion assurail, eroyail-on, le salut éternel de ces chétives créatures. 


IL GI. Compiles rendus Acad, Taser., 1900, 53. — Balues de ces iniliós à ome: Hens, 


p.72; Larre, Archie f. Religionswiss,, XX, 
1921, p. 282 ss.; Kean, Orphica, n" 232. 

(9) TrknrULLIESN, De anima, 56; « Alunt el 
immalura morle praevenlas (animas) eo usque 
vagari istie, doner reliqualio compleatur 
netatum quantum pervixissent, si oon intem- 
pestive obissent. » Cf. Vme., En., VL, 426 sa. 
el mon Aflertife in Roman paganism, 1922, 
p. 128 ss. 

"' AupontkxT, Deflrionum tabellae, 1904, 
p. 140, n?» 22 58. Tableltes trouscées dans Vile 
de Chypre. 

OI Sur hes enlanla vugunm ap" тах, ОГ. 
Fovcant, Les mysléres d'Éleusis, 1914, p. 371 


Srnis. — X. 


Führer ?, n° 1024, of. 908, 1650. CL Kunu- 
Miotis, Apyatoerieov Agktiov, VII, 1023 quam |, 
p. F5» s&. Le sarcophage de Torrenova avec 
line initiation éleusinienne (supra, p. 218; a 
conlenu les restes d'un enfant. 

(5: Rank, Epigr. Graeca, n" 588 : Aureliua 
Anlonius mort à 1 uns: lege: civ te ety zcdvteuv 
*pSru» Devas. [Bona dea], fra Mercé: aga 
xii Аіоуфоэу san "Hentgen: Tleg. Kabes: H 
тоәтон tirs Hab тупа тауа. GI. 
invittur, Culle de t ybéle, 1912, p, 385, в. 3. 

(8^ Mon, Myal, de Milhra, Û, p. 318, u. 7. 

1 Выушх, De qub. Dei, Vill, 2+ « Caeles- 
lem Afrorum... quis illi idolo non initintus * 

zu 


— 
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Parmi ces mystères, ancun de jodissit d'une popularité plis ancienne el 
d'une diffusion plus Шоп не que ceux de Bacchus. Selon In légendes, lé dieu 
avait élé Jui-mieme initié tout. enfant. par Ja. uymphe Mislis 9, et il avait 
ainsi donné à ses seetaleurs l'exemple divin qu'ils devaient imiler jusqu'à la 
lii du paganisme». Aussi, les sarcopliages d'enfants portant des sujels Dit- 
chiques sont-ils extrémemenl notibreux. Parfois on se contente d'y seulpter 





Fic. 2. — Sarcophage du Lalran, 


ce qui pourrait parailre une eracieuse scene de genre, Sous une treille, Шы 
pelits Amours ailés Font la vendange, tandis que d'antres foulent aux pieds le 
raisin dans tihe cuve. Ces Eros vendangeurs, cerit fois répétés jusqu'à l'époque 
chrétienne, hois font assister à là préparátión du vin, breuvage d'inimorta- 
lité. Nous feproduisons iei (fig. 2) tiii fragment, encore inédit, d'un petit sár- 
cophage du Latran, où figure ee charmant motif d'ornemenlation 19. H serait 
superflu d'en multiplier les exemples. 


quis non a 3tirpe forsitati el nativitate devotas 
EL. CIL, XII, 8244 — Dyssac, 3.3285 : œ Maler 
nata el (actà n ; Cl. (nfrà, p. 2930, 2 4: рата 
Thy Apathy preity. 

(N Nossos, Dionys.. 1X; 1141 ss. ; Rizzo, Dio- 
nysog Mystez, dans Memor. Acad; Napolt, 1l, 
144-1915, p. 41 ges, 

"5 Les exemples d'enfants iniliós à Bacchis 
sont nombreux, p. ox. Karmini, Epigr.. 587: 


"ps š = j æ "n Y - i r 
Fari шізеш Азк4баута; бро xai uvas Бұқпа |у 


nales ; 588 | sapra, p. 225. note 5|. Voir anssl in- 
Ja, p. 227, n. 1. Cis eüfürits formaient parmi les 
inities ine classe spéciale, dirigée par un azy:- 
изхо, Lf. mes Relig. Or. * p; 308, nole 39. 

D) Salle ХП, ne 748, — Bixknonr bl 
Scuósk, Hildwerke des Laleranensiséhen Ma- 
seumx, n* 455: H. ( m. 32. L.. 0 m, 10; — Jé dois 
û lû bienveillante ie M. Bartolomeo Nogara, 
directeur des musées pontificaux, d'avoir pu 
faire photographier lés marbres du Latran que 
je reproduis dans cet article hyer son autori- 
salion obligennte. 


unum = 


гре Бетер Alavesa бота тыу, (М. 454: En. 


fant de 7 ans initié à Éleusis eÙ aux Baecha- 


SYRIA, 1420, РІ. ХІІ. 





1. L'enfant docienr. Sareophage du. Valivan. 





+, Thiase dionysiaque. Sarcophage idu Latran. 





A 
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Mais la sculpture funéraire se plait souvent aussi à nous montrer les joies 


d'outre-tombhe réservées aux jeunes mysles de Bacchus. Quels plaisirs les 


attendaient dans l'au-delà, une épitaphe souvent citée de Philippes en Mace- 


loins nous l'apprend M, Un père s'adressant à un fils, emporté en bas âge, lui 


dit : « Ranimé, lu vis dans les prés fleuris des Champs-Elysées où l'accueil 


lent, dans la troupe des Satyres, les mystes de Bacchus, marquees du scean 


sacré, et les Nuïades, porteuses de corbetlles, pour que derrière les lorches 


allumees tu entraines le cortège en fète... 


s Ailleurs. i propos d'un autre enfant, 


une épitaphe fait allusion à l'ivresse musicale des chants qu'aecompagnent 


les accords de la cithare ™. Telle est 


donc l'image que Гоп se fait du paradis 


dionysiaque : les mystes reproduisent dans le royaume des ombres les céré- 


monies des bacchanales et les orgies tumultueuses des thiases transportés par 


l'ébriété divine. 


Ces ébals bienheureux des seclaleurs du lieu du vin sonl fréquemment 
représenlés sur les sarcophages d'enfants et un groupe, que les marbriers 
ont aimé à répéler, nous montre au centre de la com position le jeune myste 
que la. liqueur capileuse fail liluber, soutenu par ses compagnons d'orgie 
dans ce thiase élyséea lt. Nous reproduisons ict (pl. XLII, 3) d'après une 
photographie nouvelle, un petit sarcophage du Latran qui est un des meilleurs 


exemplaires de ce groupe de monuments l (ef. fig. 3). 


| CIL HH, 686— Becurrkn, Garmina epigr, 
1283 : « RHeparalus ilem vivis im Elysia... 


Nunc sen Le Bromio signatae mystidee ald | se 


|tlarigera in prato congregi in Satyrum], sive 
canistriferae poscunl sibi Naides aequ|e], | qui 
ducibus taedis agmina festa tralas... > Cf. 
Stack, Silues, I, 6, 97. Ge texte de Philippes 
a été bien commenté par Penvntzet, Mythes ef 
cultes du Pangér, 110, p. 96 85- 

it; CIL Vi, 30.192 = Boonstkn, 607: « Qui 
sonus auditar et vox imago Lyael | muarmy- 
rant et chilari cordae cum voce decores ». Ct. 
VI, 21.846 = Docnzern. 1165 (épitaphe d'une 
enfant de R ans): Ducile,.. per nemora et 
campos protinus Elysios +. Gf. еп général 
Scunôpen, Bonner Jahrbücher. СУ, 1902, 
p. 55 55. 

(8 Mystères célêbrés dans les enfers : Anis- 


Toru. Hande, 313ss. 449 25.; cf. Axiochus, p, 311, 
С:7Қусайда roig рачун; 951 10 zporbpim xa! 
та фай үчти itii туной. ОГ. Штк- 
nica, Nekyia, 1893, p. 11. 

V) Ce groupe a déjà été étudié par Әткгнкхі, 
Der ausruhende Herakles (Mém. Aead. St -Pé- 
lersbourg, VIT), 1855. p. 108 ss., dont Гішег- 
prétation (allusion au sommeil éternel) n'est 
guère acceplablo. Cf. nu British Museum, 
Sure, Calal. scalplure, n" 3346 = НӘкіхаси, 
Húp. Hel.,, U, p. 469.4, M. Merlin me signale 
un nonvel exemplaire Irouvé à Carthage ; ct. 
j. Mantis, Musée Lavigerie da C., Supplément, 
(asc. M, 4545, p. 6, el pl. H, n^ { = Ңкїкаси, 
Rép. rel., TL, p. 3. 

5| Mise du Lalran, Salle XI, n* 695: Brsa- 
{нїн ol &cudan, of. ей, n* 125. qui en donne 
pl. XXI un médiocre dessin, = Rrisach, Пер. 
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Ue caraclére dionysinque de la félieité éternelle est encore indiqué sur 
notre lombéau syrien pur les attributs que portent les Amours : la grappe de 
raisin et le pedum, arme des bouviers зйсгбв (бажа). 

On voit ainsi souvent, sur les sarcophages d'enfants, des Amours se meler 
au cortège aviné de Bacchus!!. Le rapprochement est établi ailleurs encore 





Ёш. 3, — Sarcophage d'Alhénes, 


que dans l'art funéraire. En Syrie mème, la luxuriante décoration qui orfie la 
porte du « petit temple » de Baalbek nous montre, parmi les rinceaux de 
pampres, des Eros à cóté de Pan, de Salyres et de Ménades. Mais, pour les sé- 
pultures enfantines, cette représentation répondait à une croyance qu'un témoi- 
gnage lilléraire permet de préciser. Le rhéteur Himérius. ayant perdu son fils 
Rufus, inilié « peu après sa naissance » aux mystères de Dionysos comme à 
comment l'écrivain se 
représente l'existence fulure de ce pieux enfant "zu Là-haut, dit-il. jouant avec 
les dieux, tu contemples toutes les choses-d'ici bas, foldtrant avec. Éros, cólé- 
branl des orgies avec IIyménée, vaticinant avec Branchos, saisi d'un transport 
divin avec Trophonius. » Le jeune Rufus participe donc dans le ciel avec Eros 


ceux d'Eleusis"!, composa son êloge funèbre, Or, voici « 


rel, Ш, р. 278, n* 2. Noter que le jeune pl. 19, ete. 

homme sacrifiant on bélier devant а slatue I Huis, Or., XXIII, $ 1, B, 48. 

de Bacchus esl une imitation manifeste ilu 19) hid, € 93 - “Амы тоу pitê Hay aan Erat 

groupe de Mithra tauroctone, қатаған ta pipra рат" “Ерәтер па әу, ші? 
i4! P. ex, au Vatican, Awituss, |. Gall. Lap., ' Viasvaiou хед, tà Bpsryou paveriew, pres 

n" 188, pl. 29; JH. Belvedere, m° 74 it, Троркзію керейит. ! 
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à des bacchanales où, quand l'enthousiasme sacré l'a. saisi, comme les Gory- 
bantes !! ou les fanatici des culles orientaux &!, i| se prend à prophétiser. 

Nous ne pouvons songer à dresser ici une liste de tous les sarcophages 
d'enfants où figurent les jeux et les danses des Amours", mais il convient 
de rappeler au moins les charmantes fresques qui, sur la voie Triomphale, 
décorent la tombe d'une petite fille de six ans, Oclavia Paulina *, Sur un char 
trainé par Jeux colombes, Eros a emporté l'enfant pour la tr ansporter aux 
Champs-Élysées, oà l'introduit Hermés : c'est une prairie constellée de roses 
que cueillent à l'envi garcons et filles, dont deux ont les ailes de papillon de 
Psyché. Un autre tableau nous montre des Cupidons minuscules remplissant 
de fleurs des paniers ou se livrant à des amusements variés. 

Comment est-on arrivé à cette conception du paradis des enfants où ils se 
divertissent avec les Amours? La croyance que les morts poursuivent dans 
l'autre vie leurs occupations favorites et retrouvent les distractions qu'ils ont 
aimées sur la terre est bien connue par le sixième livre de l'Enéide! Un 
bambin ne pourra ainsi que s'amuser comme il le faisait dans sa brève exis- 
tence, et on lui donnera naturellement, pour compagnon de jeux, le dieu tou- 
jours enfant qu'est Eros (M. 

Les enfants s'identiliaient mème avec Cupidon, comme aujourd'hui nous 
en faisons parfois sur les tombes des angelols. Celui qui, pour ses parents, avait 
ôté, eomme nous disons encore, « un Amour », le devenail en réalité dans 
l'autre vie 5, On a remarqué que sur les sarcophages où se répètent des motifs 


UU Annıex, Bilhyn., fr, 9, Roos : ef. Ronukg, 
Payche, Ш, р. 4Т, п" 3. 

(9 CI. mes Relig. órienL, * p. 51 et p. 308, 
n. 23. 

2) Par exemple au Vatican : Awurtunc, |, 
Chiaramonti, p. 254, pl. 50; IT, Belvédére, 13 4, 
pl. 19. Sare. d'Octavin Paulina, BusprisELLI 
[cf. ci-aprés, n. 4|, p. 437 ss. — Uf. en gé 
néral : ÁnLrwAxN, Die rómischen Grabaliare, 
1005, p. 251 s8; Srnosao, Seullura Romana, II, 
p. 288 ss. 

(4) Dreapsrct 3, Nolizie degli Scavi, XIX, 1999, 
p. 431 as Cf. Lknuass-HamrtEngs, Archäol. 
Anzeiger, 1926, p. 106 s3.; Parnont, Rendiconti 
Acead, dei Lincei, XXXIL, 1925 p. 252 en, dont 


l'interprétation me parait pen acceptable. 

(Cf, BocurtLkn, Carm. ep., 14100, v. 34 
i Die Nepos, gen tu turba stipatus Amorum 
laetus Adoneis Iusibus insereris. n 

|! Vimartk, Én., VL, 653 ss. Cf. mon Afler- 
life, p. 12 ss. 

f" Pourquoi Éros est-il resté éternellement 
enlant? M. Nock en a fourni une explication 
plausible, Classical Review, nov. 1924 (Eros 
the chil). 

(t) Senndoen, Bonner Jahrb., CVI, 1902. 
p. 65, intorprétant un lombeau de Mayence oüle 
jeune Hipponieus est figuré en Éros, a réuni 
les preuves de celle transformation : cf. Sué- 
rosk, Galíg., 7, à propos d'un des fils d'Agrip- 
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identiques, les garconnels sont. parfois pourvus d'ailes et parfojs pas. Elles 
peuvent indiquer simplement, quand elles existent, que la scène se passe 
dans l'autre monde, Que l'àme fòt ailéc, était une crovance qui remontait à 
l'époque primitive où l'on se la figurait comme un oiseau M, et les images de 
Platon qui la représentent comme emportée sur les ailes de l'enthousiasme 
dans un vol magnifique vers la Beauté céleste, indéfiniment commentées dans 
les écoles el reproduites par les écrivains, ont maintenu men vivante gelle af 
tique conceplion?. Ainsi ces Amorini qui ligurenl sur les sarcophages peuvent 
ne point atre une multiplication du compagnon d'Aphrodite, mais ceux qui 
ont précédé l'enfant défunt dans l'autre. vie el l'y recoivent dans leur troupe 
joyeuse. C'est peut-ètre le sens qu'il faut leur. donner sur le marbre de Bey- 
routh. 

La représentation, si fréquente sur les sarcophages, d'une course de chars 
conduits par des e Amours » aulour de là spina d'un cirque — on n'en trouve раз 
moins de quatre exemplaires dans la seule « Salle du bige » gu Vatican el (rois 
au musée du Louvre! =Â n'esl pas, comme certains l'ant pensé, une parodie 
(unè parodie sur une tombe!) ou unsimple procédé artistique pour idéaliser un 
événement de la vie romaine, ou je ne sais quoi de plus invraisemblable en- 
core (0, Elle s'inspire manifestement de ce mythe fameux du Phèdre de Platon 
qui représente les âmes ailées s'elforçant, dans une compétition ardente, de pous- 
ser leurs chars jusqu'au sommet ides cieux, où elles suivront la course circu- 
laire des astres. Mais beaucoup y échouent ; aspirant à atteindre les régions 
supérieures, elles n'y peuvent parvenir elroulent dans les abimes. « Alors l'une 
cherchant à devancer l'autre, elles sè heurtent et së foulent aux pieds. (Rest 
une confusion et une lutte et un effort extrème; par la maladresse de leurs 
cochers beaucoup sont estropées, beaucoup voient leurs ailes fracagsées №, ь 
pine, « raplus pnersscens, cuius elligiem ha- 
bitu Uupidinis in. nee Veneris Lapitolinne 
Livia dpdicavit «. — Volr uussi BrkrHasi, Der 
ausruhende Heralles, p. 96 ss. 

UL STEFHAN!, p. 49, 
(4 Wuickkh, Der. Seelenvpgel, 1002. 
A Praros, Phedre, 24 G ga. 249, D ой il 


assie bapu (Ip Phaedrum, éd. Couvugun, 
p. 125). 

"Ац Vatican : Herme, Fiihrer’, n° 440- 
942 (па qualriéme p'est pas cité par Ini) ; ви 
Louvre, n** 360, 361, 363; cf. Reisaci, Пер. 
rel., TH, pp. 186, 368, s.. ott. 

^ Gf, les diverses inlerprétalions, toutes 


s'inspire d'idées pythagoriciennes. Xous Avons 
conservé ]e. commentaire d'Hermins qui ex- 
plique les ailes de l'âmo comme + а+түшүр; 


arbitraires, proposées par Bacuoyrs, Grüber- 
symbollk, 2% öd,, 1925, p. 244 sg, 
M Phèdre, 248 В, 
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Ce passage fournil ul carmmientaire saisissanl dés bas«reliefs qui décorent nds 
toitieaux. L'allégorié était d'autant plus transpáréhle aux veux des Romains 
qu'un symbolisme, rapporté par plüsieurs écrivains, faisail du. cirque; con- 
sacré au Soleil, une image de l'Univers el expliquait ses diverses parties comme 
Feprésentant les signes du zoiliaque, les planetés, l'océan, la terre. Les factions 
concirtentes elles-metes figuraient les qualré saisons!!!. Mais si l'idée que de- 
vaienl éveiller les jeux. du: eirque seulptés sur nos sarcophages est bien celle 
que nous persons, les thightns cochers ailés y sont les dines platotiiciénhes 
plutot que dés Amours. 

Ailleurs, au contraire, le earaetére divin des Amorihi reslé indiscutable ët 
notamment dàus les réprésentations il'Éros el. Psyché. Celle. fable est. vetiue 
préter à d'antiques eroyances un caractère pilus profond. Le conte moral sui- 
vant lequel Psyché, aprés des épreuves ardües &t une dure pénitence olitient, 
Gréng A l'intercession dl'Éros, d'étre lransporlée au ciel, où un mariage limit 
pour toujours à son midit. devint à l'époque patenne et resta pour les chré- 
tiens un symbole de lame pénétrée de l'amour divin, qui aprés avoir éxpié sés 
fautes est admise àu séjour des élus. Parmi les nombreux tombeauk que décore 
le groupe d'Eros el Psyehé, il en est qui appartiennent à des enfants '*. Voici 
par exemple (pl. XLIT, 8$), un médiocre sarcophage du Latran? qui nous riontre 
au centré, dans la Couronne d'immortalité, le buste d'un sarcaómet etnporlé vers 
le ciel par le vol de deux « Amours », tandis que de chaque colé se répondent dés 
figures d'Éros el Psychí se caressanl ), iitiage ile la félicité céleste, Un passage 
curieux dé Platarque nous fait saisir quelles idées philosophiques se mélaient 


n? ИБ, inédit. Une transposition chrétienne 
ilu groupe central; qüi ва тере sur urie in- 


(t) бнанах рғ Ренсамв, lr. 19 (H. G. M. 
p. 840. Cf; tek Mon. myst; de Milhra, 1, p. 69, 


et WuiLLEUMIER, ML École de Rome, XLIV, 
1927, p. 184 55. — Sovent, De ludorum memo- 
rit praecipue Tertalliana, Helsinglors, 1912, 
р. 102 ss., стой que Suclone est la soiree 
commune des anteurs qui rapportent ces in- 
terprétations eosmiques. 

0) On notera; ёп particulier; le petit sarco- 
phage du Britisli Museum avec les noms d'Éros 
BE de Pavché: Surrit, Galal. Seulpl;; n» 2330. 
zm HerxAcm, Hep. rer. IIT, p. #11; 2. 

(1) Salle Xl, n* 687 ; Bexnponr el Benóss, 


linilé de sarcophages, figure à la partie su- 
pérleure ie livoire Barberini, du Louvre : 
buste du Christ dans on disque soutenu par 
des anges el portant les signes du soleil, de 
la Tune et de Vénus (Srnonc, Senipiura Hom., 
IL p. 345; Dicuktck, Caisalardiptychea, 1928, 
pl. 48. 

13 Pirknses, Hom. Mitl., XVI, 41894, p. 92, n 
tenté d'expliquer pourquoi ve groupe esl siii- 
vent double. 


232 SYRIA 


au vieux mythe religieux "7". Dans l'Amatorius, combinant les spéculations de 
Platon dans le Phèdre avec des croyances égyptiennes, ou données comme telles, 
il rapproche Eros du soleil et Aphrodite de la lune. Eros devient le « soleil 
intelligible » qui conduit les àmes de l'enfer, qu'est notre vie terrestre, aux 
« Champs de la Vérité 9 ». L'Amour est le mystagogue qui leur révèle la 
vraie beauté, à laquelle elles aspirent. Celui qui, au lieu de s'attacher aux 
apparences sensibles et aux formes corporelles, s'enflamme pour la Beauté 
divine et spirituelle, lorsqu'il quitte ce bas monde n'est plus saisi du désir d'y 
retourner, Alors « son âme ailée, participant à de nouvelles orgies, ne quitte 
plus son dieu Eros. mais se méle avec lui aux évolutions des chœurs célestes 
jusqu'à ce qu'enfin parvenue aux prairies de Séléné et d'A phrodite, elle s'en- 
dorme pour recommencer une nouvelle génération # ». La fin de cette allé- 
gorie nous en indique les auteurs. Les théologiens qui placaient les Champs 
Elysées dans la Lune (8 e enseignaient la mélempeychose, sont les néo-pyha- 
goriciens, dont le symbolisme mythologique a eu une influence marquée sur 
toute la sculplure funéraire. 

L'âme n'a plus besoin ici, pour atteindre l'immortalité, de subir une initia- 
lon hachique ou éleusinienne. Le désir des biens intellectuels suffit à la lui 
assurer. Les philosophes de l'antiquilé ont enseigné que, sans le secours des 
rites el des purifications, le sage dont la pensée se détachait ici-bas des soucis 
matériels pour cultiver l'art ou la science et laisser la seule raison gouverner 
sa vie, devenu après sa mort une intelligence pure, allait vivre avec les dieux 
et obtenait alors la révélation intégrale de loute vérité A. Entrainé par un 
amour céleste, il est rempli d'un enthousiasme semblable à celui des bacehants 
et des corybantes, qui le conduit vers l'objet suprasensible de ses aspirations |". 
Les sarcophages des Muses donnent une forme plastique à ces convictions 
religieuses, 


ІП Реотавовк, Ата/огінв, с. 17, p. 76% À : dis; 

c. 18, p. 746 B. “CE mon Afterlife, p. 25, BÛ sa. 
H Expression de Platon, Phédre, 248 B. (0 CI. fbid., p. 124 вк. 
(H PLUTARQUE, L e. : "О ау... Еро vivé- 


| " Ges idées platoniciennes sont emprun- 
pros... ixziípura: xai wazcmevisgta: zai жад 


lées par Philon d'Alexandrie à ses mallres 
еріте ato бабу fem Zéif, ral TALTE, TERANY païens. Gf. De Vila Contempl., h. F3 M, e* les 
opt qu miku de тоң Zeen: ха! Арсо notes de Conybeare A ee passage (ëd. 4893, 
HEITE Dv xti Sara Cou, itici; AC Yiri- Ir, 4%). 
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Mais, chose curieuse, celle idée du salut par la science ou par l'art fut 
étendue méme aux enfants. Les épitaphes insistent parfois sur leur érudition ™. 
Je choisis la. plus caractéristique. 4 Pesaro, un petit pythagoricien de douze 
ans nous rappelle ses études # : 

Dog mata Pythagor:e sensi studiumque sophorum 
Et libros legi, legi pia carmina Homeri (7), 
Sive quol Euclides abaco praescripta tulisset. 

Une inscription métrique de Bolséne, qui dale du v* siècle, mais dont l'ins- 
piration est purement paienne, explique comment le jeune Castorius a. mérité 
le ciel par sa sagesse !9. 


Si menles puras retinent con[ finia caeli]. 


Sublimes animas nullus pulet ire sub | umbras], 
Occubal in terris sapiens, sed vivit in a[stris]. 
Et nunc, docte puer, studiis et iure pelrite], 

[n virenti loco comitatur turb[a piorum ]. 

Les monuments parlent ici encore un langage aussi clair que celui des 
épitaphes. On voit naître dans la sculpture funéraire le type de l'enfant doc- 
teur, qui plus tard fut repris sur les sarcophages chréliens pour représenter 
l'Enfant divin qui, à douze ans, avait étonné les rabbins du Temple par la sagesse 
de ses réponses 9, L'écolier, promu au rang de maitre, est assis dans sa 


(4) Bocueren, 1165 : « Super annos (B aus) Inscr, christ., 3433, 
docta »; 1166 : « Quod si longa tune mansis- I Loc, 2, 40. Sarcophage de Junius Bassus 
sent tempora vilae | doclior in terris nulla dane les grolles vaticanes, souvent reproduit: 
puella foret. » CI. 55, 219, 422; Kaiser, Epigr, ef. Wiueknr, Gli antichi sarcofagi: cristiani, 
617 (Home) : Афра бі Mouse» xxi Бобр шу pl. XIII. = Saro. de Pérouse : De Rossi, Bull, 
gear, СГ Bull. archeol. comunale, 1888, arch. christ., 1811, p. 127, pl. VIIL — Wirken, 
p. 212. u Euphrosyne pia, docta novem Masis, pl. XXVII, 5; ef. Fickun, Allchrist, Bildun. 
philosopha vixil annos XX. » Lalerans, 1890, n** 138; 114; LgnraxsT, Sarr, 
I* CIL, XI, 6435— BCcugrgn, Carm. epigr., de ta Ganle, pl. XI, 1, ete. — Une charmante 
44, Sur Ia signification du vers « Telraque statuette du Musée des Thermes représente 
Tartarel per sidera tenido profundi », c'est-à- peut-être ce Jésus. enseignant, bien que toute 
dire l'hémisphére inférieur, ef. Revne de phi- preuve de son caractère chrétien fasse défaut ; 
lologie, 1930, p. 35 ss. cl. Pannes, Bull. di Arch. eriei., XXL, 1915, 
(1 L'éducation littéraire commençait par ln p. 142; Srnosc, Scult. Roma П, р. 142, 345, 
lecture d'Hom?ire ; ef. QuisriES, 1, B, 7. Toutefois, ses longues boucles sont. plutót un 
(9 Bocueten, Carm. épigr. ТАЗ: Diecut, indice de poganisme; cf. p. 230, n. 3. 
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chaire et tient de la main gauche un. volume èt de la droite étendue Sait le 
geste habituel de l'orateur, soit qu'il déclame, soit qu'il enseigne, tandis qu'au- 
tour de lui sont groupées les Muses qui l'inspirent. Un. remarquable sarco- 
phage (pl. XLH, 1) du Vatican tt: ligure sur sa etve ce. pédagogue imberbe et 
précoce, entouré de neuf compagnons qui portent les attributs des Muses et, ce 
qui achéve de donner à la scene за signification, sur le couvercle l'adolescent 
défunt, à demi étendu, tient un livre déroulé avec des tabletles déposées à coté de 
lui, prés de son chien favori, et à ses pieds dort un Éros, image de la mort. Sur 
un sarcophage de la collection Campana, aujourd'hui au Louvre !9, le méme 
adolescent assis, avec son rouleau déployé, récite en présence de quatre 
Muses, qui font cercle autour de son estrade (pl. XLIH, 25. 

Le sens de ces composilions allégoriques n'est pas douteux. Comme les musi- 
ciens qu'ont ravis les accords de la lyre ou de la cithare, celui qui a été saisi 
par l'enthousiasme poétique ou emporté par son éloquence, ou qui s'est passionné 
pour la science, a vécu de la vie divine des Muses et il esl certain de partager 
leur immortalité bienheureuse 9. Ceux dont la. tendresse de. leurs parents 
faisaient sur la terre de petits prodiges, élaient ainsi héroïsés du même coup 
dans l'autre vie, 

Si l'on hésitait encore à croire que Lelle à été l'intention des artistes qui ont 
imaging ces motifs funéraires, tout doute serail dissipé par une étude des 
sarcophages «ui représentent en une suite d'épisodes la vie et la mort des 
enfants . Déja sur celui du Musée du Louvre dont nous venons de parler, 
immédiatement après la scène de lu récitation ou déclaration, nous voyons le 


") Sarcophage trouvé u nelle calaccmbe «di hera tn sarcophage des Moscs, aujourd'hui à 
Cirinca snlla vin Tiburlina 5; aujourd'hui au Berlin, doni Ie couvercle esl orné ilt soiis 
Vatican, Gall, dei Candelabri, m20, Comparer d'école (Beschreibung ani, Skalpt., n9? 844 = 
aussi au Vatican un sarcophage dont le milieu Reısacu, Rip, rei, 11, 36, 45. 
esl occupé par un enfant debout tenant mi to- m J'ai dit quelques ols dé ces croyances à 
limen avec une liasse d'autres rouleaux à ses propos dessarcophinges des Muses, C. В. Acad, 
pusds (Aurtvso, II, Belvedere, pe 5ga el pl. 46). lnscr., 1080. D 348, el j'espère Pouvoir y reve 

!) Fno&wxwnm, Sculpt, du Louvre, me 397 nir bientôt, L'épitaphe de Nepos, aprés los vèrs 
| — n* 1520]; Wiünsickk, Archüol. £eilung, cités plus hant (p, 489, noté 5) continue :» Seu 
XLIIT, 1835, p. 20935. pL, XIv, 2 — Hutnacn, grege Pieridum gaudes... » 

Rép. rel., 1, p.289, 9, (f. Wocnrtgn, Carm. ep., МЕРТ sarcophages ont été átuiliés en détail 
432: « Musae mihi dederant lacundus ut es- par Wiünsicky, | 
sem. luvidit Lachesis. » — On en гаррго- 
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défunt héroïsé dans une représentation du banquet funèbre où, détail caracté- 
ristique, un Amour lui apporte des fleurs, landis que, sur les petits côtés de la 
cuve, d'autres Amours dansent ou attrapent des oiseaux. L'apothéose de l'élève 
appliqué est exprimée plus clairement encore sur un remarquable sarcophage 
de la villa Doria-Pamphili (pl, XLI, 1) '. À gauche, on voit lé nouveau-né 
plongé par la garde dans un bain et, derrière elle, se tiennent les trois Parques 
et Némésis ou la Fortune. Au milieu, le bébé est allaité par sa mère, Devenu 
un garçonnet, ilest instruit par son pédagogue : Mercure, le dieu de l'éloquence, 
el les Muses de la tragédie et de la comédie assistent à la leçon ™. Enfin ado- 
lescent, ilest emporté au-dessus dela Terre étendue sur un char que con- 
duit Hermés psyehopompe, et il s'appuie dans celle ascension sur l'aigle 
éployé de l'apothéose ™. Ici anssi, lon а établi un. rapprochement. certaine- 
ment voulu entre la scène de l'instruction et celle de la déification de Гесо- 
lier qu'ont inspiré les dieux. Il se retrouve ailleurs encore, et l'on peut méme 
remonter jusqu'à ses origines hellénistiques '", mais les exemples | eilés suffi- 


ront à faire saisir l'idée qu'ont. voulu rendre sensible les sculpteurs. 


(t) Ce sarcophago est encastre ä une grande 
hauteur daus jo mur du Casino et fons n'en 
possédions gu gue médiocre reproduction de 


Ниски, Spicil; antiquitatis, 1094, p. 139 ; mais 


l'institul archéol. allemand en à fait prendre 
récemment, pour la continuation. des Sarko- 
phagreliefs, une bonne photographie, et je 
dois à ane autorisation bienveillante de M, 
Kodenwaldt de pouvoir la reproduire ivi. 
М. Rodenwaldt acu Vextrome préevenance de 
me faire parvenir aussi un dessin précisant los 
détails qui sont indistinots sur la reprodue- 
Lion direcle du marbre, — Les reliefs ont été 
décrits el interprétés par. Marz-Duus, t. Il, 
n* 4087; Wzrsstcak, L c, p. 914, et Dounsan. 
Rom. Mitl., XXVI, 1912, p. H en, 

im Ct Quienes, Û, 8, Ú 68. = D'après una 
communication  obligeante de Mile Gnat- 
schow, qui a examiné de prés l'original, la 
moitié du crâne et la main gauche du péda- 
gogua son! modernes, de mémo ін haut du 
corps de l'élève, maïs la restauration est 
exacte, 


u Gi. aur celle eurijeuse combinaison de deux 
moyens de a'éleyer àu ciel, Drcpskn, I. e,, p. 10. 

(u Par exemple surun sarcophago du Musée 
Torlonia oü, entre lm seene du pédagogue et 
әзір de l'apothéose, est interealée celle de la 
prothasis de l'enfant mort, pleuré par ses pro- 
ahes: reproduit par ant, осиетти, Моли 
menia inddits, pl. LXXVIL 1, p. A0U, n* 2; Ңк- 
хаса, Rép. rel., HH]. p. 343, n*3; ef. Wensic&e, 
|. e, p. 318, — Nous trouvons un antécédént 


grec à ces compositions romaines dans un has- 


relief funéraire dé Rhodes, dalant du 1* siècle 
avant Jésus-Christ, On volt d'abord le proles- 
saar enseignant sur la terre, el immédiate- 
ment après, le mème personnage qui; dans Jes 
Enfers, occupe une place d'honneur près du 
tròne dé Pluton, Les Chumps-Élysées n'ont 
pas enocre LE transportés au ciel, mais la rai- 
son, qui à assuré au maitre un sort bienhen- 
reux, est la môme quà Rome; ef. Hiern 
vow Gänrunens, Hermes, XXXVII, 1902, 
p. 191 ss. ; Oeer. Jahreshefie, XII, 1940, 
p. 56; Riisacu, Rép. rel., W, p. 54. 4. — Sur 
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Reprenons, après cette digression, un peu longue, mais qui n'aura pas élé 
utile, notre sarcophage de Beyrouth et nous comprendrons le lien qui rat- 
lache les diverses parties de sa composition, Sur la face antérieure, nous 
assistons, comme sur les lombeaux romains, aux études de l'enfant durant sn 
vie terrestre, Cette instruction est-elle purement profane ? À propos d'un stue de 
la Porta Maggiore, M' Strong a supposé que la lecon élait bien plutót une 
initiation !! où le pédagogue se transformerait en myslagogue, el la nudité des 
écoliers dans ce tableau d'une secte mystique interdit, en effet, d'y voir une 
simple reproduction dela vie réelle. Sur notre sarcophage, très mutilé, il est 
vrai, un seul détail pourrait faire supposer qu'il s'agit de la présentation 
d'un enfant par ses parents au prètre qui doil lui apprendre les formules 
sacrées ?: ce sont les longues boucles de sa coiffure. Himérius nous apprend 
en elfet que les garçons consacrés à Dionysos laissaient pousser leurs cheveux, 
sans doute jusqu'au moment où, arrivés à l'âge viril, ils en faisaient offrande 
au dieu |". Mais ce detail n’est pas une preuve suffisante du caraclére reli- 
gieux de la scène, el nous avons vu que, sans participer aux cérémonies 


le sarcophage de Lycie, sorti du même nte- 


"Віма, Ог. XXIII, T: Ti yet weg ta 
lier que le nôtre (suprà, р. 949), la place 


шр; биза жоц Se Atoview puta thy noummy 


qu occupe sur celui-ci 16 pédagogue aveo l'en- 
lant appartient à une Muse assise avec on 
poete (0), tenant un volumen, debout devant 
elle, Mais le rapport de ce groupe avec les 
suivants n'est pas éclaire, 

М) Srnosc, L e., [ef. supr, p. 234 n. 31. Une 
épigramme de Rhodes, que M. Hiller rap- 
proche du bas-relief cité plus haut, est l'épitn- 
phe d'un grammaticus, qul mourut près avoir 
enseigné 52 ana, Les dieux des Enfers, l'onl 
admis au séjour des bienheureux parce que 
sur la terre шоста ітістітуу | сабау айту 
zie) néons y dere (L.G. ins., L. 444 : of. Hiller, 
1. с., 1), 

(# L'enfant na de ln villa [tèm (Rizzo, Dio. 
nys, mystés, p. 655, devrait dans ee cas être rap- 
proché du nàtre. 


Течет треда. Cf. dans Hermös Trismögisle 
ROUSE SEET, xouospopolvti;, 00 iÏ aen vue 
probablement les galles, Cat. codd, asir., ҮШ, 
$, р. 165, 4 ot 46, avec las passages cilés en 
nole. — Peut-être le méme rite. existait-il à 
Éleusis : el. Foucanr, op. cil, p. 230 supra, 
y. 225 n. 4|. — On le retrouve en Égypte : Dio- 
dore d'Alexandrie fail couper les cheveux des 
enfants paiens ; cf. Auwtks Maunc,, XXII, 2, 0: 
« Cirros puerorum licentius detondebat, ii 
queque ad deorum cultum existimans perti- 
here .» 

i") Chevelnre coupée à la puberté et consa- 
cree aux. dieux: SacLto-Porrizn, Dich, 8. v. 
u Comu », p. 1358; Rocsz, Greek votive offe- 
rings, 1902, p, 240 ss. 
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secrètes d'aucun mystère, celui qui s'applique avec ferveur à la science, 
mème profane, parvient à la vie éternelle. 

Le petit côté de droite sert de transition entre le ciel et la terre: Eros y 
abaisse sa torche pour rappeler la tin cruelle de celui qui ful ravi avant lage, 
mais il élève en mème temps une couronne, symbole de son immortalité 
radieuse. La face postérieure nous rappelle les danses joyeuses el les jeux des 
enfants bienheureux avec les Amours folâtres dans les Champs-Elysées el le 
quatrième côté nous montre enfin le mort vetu de la léonté el arınd de la mas- 
sue d'Héraklès, le héros qui avait donné aux hommes l'exemple d'une vie de 
labeur récompensée par l'apothéose. 

Ainsi apparait l'unité de composition du monument interessant que vient 
de nous rendre le sol de la Syrie et qui illustre admirablement des croyances 


religieuses très répandues à l'époque des Anlonins. 


Fnasz CUMONT. 
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PAN 


LE B. P. RENE MOUTERDE 


On a maintes fois signalé le grand nombre des sarcophages de plomb 
recueillis en terre syrienne ; il n'existe pourtant ni étude d'ensemble ni essai 
de classement, ni méme liste des trouvailles. Ce ne sera donc point. tàche 
inutile que de déerire quelques-uns de ces monuments et d'essayer de les 
grouper en séries, 

Les sarcophages inédits que nous avons en vue proviennent, pour la plu- 
part, de Beyrouth. Plusieurs appartiennent au Musée de cette ville: le con- 
servaleur, l'émir Maurice Ghéhab, veut bien en assurer la publication. Nous 
utiliserons aussi divers documents communiqués par les RH. PP. S. Ronze- 
valle et L. Jalabert. ll n'est enfin que justice de remercier ici la Révérende 
Mère Supérieure et les Religieuses de Nazareth, à Beyrouth, qui ont bien voulu 
nous communiquer, dés 1933, [os objets importants décrits dans ce premier 
mémoire, 


l.= La TONIE ng CLAUDIA Prockia д Веувогти. 


I. — La légende de Claudia Procla, femme de Pilate. 


Dans l'efflorescence de légendes qui s'attacha de bonne heure aux Évan- 
giles, la femme de Pilate occupe une place de choix. Elle la garde jusque 
dans les fictions que le drame du Calvaire Inspire à nos conlemporains : le 
Roman de Ponce Pilate ) s'ouvre sur la reproduction d'une intaille du Cabinet 
des médailles qui figurerait Hedla] 1" et c'est une fille de Julia Augusta, 


) Par Mavarce LAUnENTIN, Paris, 4996. Бопе (Supplément, n° 3509) attribue cette 
taille n*10,752 5, L'attribulion re- = image à Lucilla, fille de Murc-Aurèle el 
monte an P, Ocuvien, 0. P., La Passion, lemme de Lucius Verus, Suivant lui, le nom 


Ева! historique, 100%. р. 415, n. 3: « Gha- le Proci, serait celui du graveur ; mals Il suf- 
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nommée Claudia Procla, épouse de Pilate, converlie au christianisme et mar- 
tyre, qui est l'héroïne de M. Maurice Laurentin. 

L'hisloire n'est pas aussi bien renseignée sur le personnage. L'Evangéliste 
saint Mallhieu rappelle, on le sail, l'intervention de la femme de Pilate avant la 
condamnation de Jesus : « Qu'il n'y ait rien entre toi et ce juste, car je viens 
d'avoir un songe effrayant à son sujet !) ». L'Evangélisle ne nomme point cette 
femme, Elle n'est pas davantage identifiée par Origene, qui discule l'origine 
de sa vision !9. Mais une série d'écrits lui donnent bientòt le cognomen de Pro- 
cla: ce sont les Actes de Pilate, conservés en grec dans l'Evangile de Nico- 
dòme ® et rédigés, suivant l'estimation commune, entre le ur elle v° siècles : 
puis lès Lettres de Pilate à Hérode, dont la rédaction grecque remonte peut- 
ètre aux iv* ou v* siècles 19 et la version syriaque au vı" ou au үп” (9, Mala- 
las et Nicéphore Calliste 7 nomment également Procla. Sous le méme nom 
enfin la femme de Pilate figure au calendrier des églises grecque !* et éthio- 
pienne (9, 

l'our trouver unis le nomen et le cognomen Claudia Procla, il faut, semble- 
t-il, descendre jusqu'à la « Chronique de Dexter "®. » 

Le faclum qui porte aujourd'hui ce nom n'est évidemment point, dans sa 
rédaction actuelle, la Chronique de Dexter signalée par saint Jérôme au cha- 
pilre 132 du De seriptorihus ecclesiasticis. On a pourtant voulu les identilier, 
quand le texte actuel fut trouvé sur la tin du ху siècle, dans une biblio- 
thèque d'Allemagne, et envoyé par Thomas Torribalba, jésuilé, au Père 
Jérôme de Higuera. On l'imprima d'abord à Saragosse en 1619 el depuis à 
Lvon en 1637, avec un long commentaire de Francois Bivarius, moine de 


fit te jeter un regard sur l'intaille pour voir la date, p. SLY. 
que cette inseriplion ne peut pas être une &i- [9 fbid., p. 71-13; pour Ia date, р. хех. 
Enalüre ». (*) Chronogr., 1, 10 2 PG, XCVII, 363, 

UI Malllh., xxvii, 19. (7) Eccles. hísf., 1, 30 — PG, CXLV, 721. 

i Fragm. in Ml, Migne, PG, XVII, 308. Je i) Au 27 oclobre; cL. v. Douscutrz, dans 
dois plusieurs références Ñ FELTEN, Neufesta- Ignzoc-Iauck, Realencyklopádie, XV, MH. 
mentliche Zeitgeschichte, 32 édit., 1, p. 172, (91 СІ. Екітез, 1.1. 

n. 9. 100) A(nmo) C(hrisli) 34... Claudia Procula, 

(9) B, eap, iv (Tiscurxnonr, Evang. apo- uror Pilali. admonila per somnium in. Ghris- 
eryph, *, 4816, p. 296). lum eredit el salutem. consequilur (Miasg, PL, 

() Terls a. Sludies, V, 14, Apocrypha апес- XXXI, 10). 


dota (M. R. Jaugs), p. xuv-xtvin, 65-10; pour 
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Citeaux (®, Migne, au lome XXXI de sa Patrologie latine, à réimprimeé le tout. 
Dans son commentaire, Francois de Bivar suggere l'identité possible de la 
femme de Pilate, nommée par le prélendu Dexter, avec la Romaine Claudia 
mentionnée par saint Paul dans la He Epi tre a Timothée (iv, 24). — Tel est, 
sauf meilleur informe, le fragile garant d'une désignation qui s'est imposée à 
la littérature courante . (convient d'ajouter que l'authenticité de lii Chronique 
de Dexter est trés douteuse et parfois méme résolument niée 9, 

Une découverte occasionnelle vient de révéler à Bevrouth une authentique 
Claudia Procla ; nomen el cognomen sont gravés en grec sur deux bracelets 
d'or, recueillis dans une tombe. Un rapport quelconque entre cette morte et 
la Procla des Acta Pilati est plus que problématique ; tout au plus pourrait-on 
se demander si le décès d'une femme jeune et connue n'a pas suggéré à l'au- 
leur des Acta le nom romain qu'il cherchait pour son héroïne. Mais rien ne 
donne à penser que cet écrivain ait séjourné à Beyrouth. En outre, d'autres 
Claudia Procla ont vécu à la fin du i siècle où au commencement du ur, 
c'est-à-dire au temps où s'élaboraient les principaux apoeryphes du Nouveau 
Testament : deux d'entre elles sont connues pur des inscriptions, Claudia 
Vilia Procula à Раќага (9, К 0] Пода й Cyrène © : le même nom pouvail 
convenir à la fille de quelque fonclionnaire romain, tel que Claudius Proculus, 
préleur, à qui est adressé un reserit d'Hadrien (9, Des rapprochements aussi 
divers interdisent tonte hypothèse sur l'origine du nom donné à la femme de 
Pilate par les Apoeryphes ou la Chronique de Dexter. 

Ils n'ont ici qu'un intérét, celui de suggérer une date pour la tombe ou fut 


W) Dom Cen, Hist. gén. des auteurs aa- 
erés., éd. 1860, VI, p. 279, n* 41. 

(2 Le th^me exploité par M. Laurentin est 
emprunté, au moins indirectement, ап 
Dr. Serr, Leben Jesu, ШИ, р. 008: Procla por- 
fait Je nom de Claudia, parce qu'elle était 
alfranchie de Tibére; l'avancement de Pilate, 
chevalier romain, s'explique peul-étre par son 
mariage avec cetle femme. 

i" Par exemple par Baupisuk wn, Gesch, d, 
alichristl, Literatur, II, 912, n, 484, 

ls Plusieurs textes de cette ville ile усо 
élaient gravés sur (des sinlues érigées aux 


membres de la. famille impérinle, depuis Ha- 
drien jusqu'à Marc-Aurèle et Verus rógnants 
(161-169), Cf. Gaoac, dans Paviy-Wissowa, 
Flealenc., Suppl., L, col. 349, n* 458. 

^! Sur une liste d'offrandes des. prétresses 
d'Arlémis, à In. fin. du 1^ aicle og mit com- 
moticement du (* (8. Frust, Abhandi. d. 
préeuss, AKad. d, Wiss, Phil.-hist, Kl, 1935, 
Nr 5, p. 40, Н, 20), 

I*! Urs., Dig., 37, 9, 1, 14. Cf. Gnosc, dans 
Pacti-Wissowa, Hf 2, a. v. Claudinz, cal. 
2846, n° 287; Progopogr. Пир, Rom., 1, 
p. 394, n» 711. 
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couchée Іа Bérytaine Claudia Procla. Si des indices concordants peuvent être 
lirés de la sépulture méme, (age des quatre sarcophages de plomb qu'elle 
contient sera approximalivement déterminé. Il convient donc de décrire ces 
monuments et de relater les circonstances de leur découverte. 


3, — Sarcophages d'Achrafiyé. Tombe de Claudia Procla. 


La colline d'Achrafiyé qui domine au Sud-Est la ville de Beyrouth a livré, 
à plusieurs reprises, des restes antiques. C'est à son extrémilé méridionale, à 
une cinquantaine de mètres à l'Est des bâtiments du pensionnat de Nazareth, 


que des travaux de construction dégagérent, il y a quelques années, plusieurs 





Foo. 1. — Disposition des sarcophages d'Achrafiye. 


tombes anciennes, D'après les indications qu'a bien voulu me remettre la Ré-. ` 
vérende-Mére Petil, Econome du pensionnal, les sépullures étaient enfouies à 
2 mètres environ au-dessous du sol actuel ; elles étaient au nombre de cing, 
rangées symétriquemenl comme l'indique le schéma ci-joint (fig. 1). Quatre 
sarcophages, répondant aux n* 1, 2, 4 et 5 du schéma, étaient de plomb ; le 
sarcophage désigné par le chiffre 3 était de terre cuite ; un toil à double 
pente, formé de moellons disposés en dos d'âne, le protégeait M, Une dispo- 
sition si bien calenlée convient, semble-t-il, à des lombes ménagées dans une 
villa plutôt qu'à une nécropole banale. Il se peut que la sépulture centrale 
appartint à quelque philosophe, désireux de reposer, comme les néo-pytha- 
goriciens, dans une bière de terre cuite, sur le feuillage du myrte, de l'olivier 
et du peuplier noir !4, 


i Le méme aménagement a été signalé plu- (1) Pome, №. H., XXXV, 100 : Quin et de- 
sieurs fois à Saida (G. Gowtenat, Syria, 1, funclos sese multi fictilibus soliis condi ma- 
1920, p. 208-209), luere, sicut M. Varro, Pylhagorico modo in 


Stali: = X. 31 
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Les sarcophages de plomb ont souffert de l'humidité ; à l'extraction, le 
fond. des caissons s'est effondré el les autres faces se sont séparées, Leurs 
reliefs soul cependant reconnaissables, el pour la première fois en des monu- 
ments de ce genre, les pièces du mobilier funéraire sont en parlie conservées ; 
il suffira de décrire le décor et le mobilier pour recueillir les données d'une 
datation approximative, 


Sarcophage n* dipl. XLIV), 


Le couvercle (рі, XLIV, 1 et 3) mesure actuellement 1 m. 70 de long sur Ò m, 36 de 
large ; il est bombé el forme couvercle s'emboitant sur la caisse plus étroite. L'artiste a 
déterminé, au moyen de rais d'oves, lecadre oblong de la surface à orner ainsi que ses 
divisions, deux carrés aux extrémités, deux losanges au milieu, Dans les carrés extrêmes 
paraît un masque qui est peut-être d'une Gorgone (sans serpents); autour du masque, 
double carré, fait d'un listel plat qu'enserre une baguelte cordée. Au milieu du sarco- 
plage deux losanges allongés, dessinés par des hagueltes cordées, s'opposent pointe à 
pointe ; le centre de chaque losange est occupè par un disque où paraît de profil un 
sphinx féminin, à grosse perraque | peut-être surmontée d'une mitre hasse) et à aile 
recoquevillée, sar ine base de profil rentrant (pl. XLIV, 2); chaque losange est cantonné 
do grifons, vus de proil, la téte ornée d'aigrette, l'aile recroquevillée, aceroupis sur le 
membre postérieur tandis que la patte droite se relève comme pour garder l'arbre 
sacre ('). Des festons courent toul autour du couvercle, sur le rebord. 

Les mémes motifs ornant aussi les grands côtés, hauts aujourd'hui de Ò m. 32, qui 
sont divisés еп quatre panneaux. Un fort rebord, obtenu en pliant sur elle-même la 
feuille de plomb, se voit au sommet de la cuve; On le retrouve sur Ies petits côtés. L'un 
de ceux-ci (pl. XLIV, 1) mesure 0 m, J5 sur 0 m. 305 ; il présente, dans un rectangle de 
rais d'oves, quatre guirlandes de feuillage s'incurvant vers un. motif central qui n'est. 
autre que le griffon assis déjà figuré sur le couvercle. Le masque également décrit plus 
haut se retrouve au centre de l'autre petit cóté (pL XLIV, 4). | ` 


Sarcophage n° ? (pl. XLIV, B, et fig. 2). 
Das rais d'oves se joignant par des macarons partagent le couvercle (pl. XLIV, B, 1) 


en [rois panneaux. Les deux panneaux extrêmes sont symétriques; ils contiennent une 
couronne de fleurs rondes, nouse de rubans ; au-dessus d: la couronne, une archilrave 


myrti el oleae alque populi nigrae foliis. CL lions ainsi affrontés, sans aucun objet qui les 
2. Uancoriso, Ld. Busillque pylhagor. de: la sépare, sur un cylindre syro-hitiite de la Col- 
Porte-Majeure, p. 204, n. 1. lection de Glereq (b. H. p. 295). Cf. 8. RONIE- 


It) Ce-rôle originaire de gardien explique VALLE, Notes el El, d'areh. or., IV, dans Mé- 
Vattitode des = lions a (et autres animaux) langes de 1а Fac. or. de Beyrouth, VI, 
“qui se léchent In patte ». Ou voit déjà deux 1914-1421, pl. V, 5, et p. 132, | 


SYRIA, 1929. 





(. Après la trouvaille. 
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dentelée, portée par deux colonnes minces à base étroite el à chapiteau pseudodorique ; 
au-dessous de la couronne, masque de Méduse 4 ailerons, d'expression angoissee. Le 
milieu du sarcophage est occupé par un réseau de baguettes d'oves, dessinant des 
losanges et des triangles; les triangles extrêmes et le premier losange, de part ët 
d'autre, contiennent chacun la tëte de Me- 
duse déjà décrite ; au centre des autres fi- 
gures esl placé un macaron. 

Les grands cótés, longs de 1 m. 69 el 
hauts de 0 m. 37, répétent les mêmes motifs 
dans un ordre nouveau (pl. XLIV, B, 2): au 
centre eL aux deux extrémités, la. couronne 
sous lé portique ; entre ces trots comparti- 
mentis, deux losanges, inscrils dans un carre, 
reproduisent le masque de Méduse. Le motif 
de la couronne sous le porlique reparat 
enfin sur les petits côtés, qui mesurent l'un 
û m. 36 sur 0 m. 37, l'autre 0 m. 31 sur 
Ü m. 37 (pl. XLV, 3). 


Sarcophage n* ^, de Claudia Procla 
(pl. XLV, 1, 3). 


Sur le couvercle, long de I m. 69 et large 
de 0 m. 38 (pl. XLV, 1), on distingue qualre 
compartimenls, au milieu deux losanges, aux 
extrémités deux carrés, tracés par deux ba- 
gueltes cordées enfermant deux filets plats. 
Dans chacun des carrés, au centre d'un dis- 
que, tn Eros, de trois quarts à droite mais Fia. 3, — Sarcophage n* 2 : masques de Méduse, 
tournant le buste pour regarder à gauche 
(pl. XLV, 2): il danse, le bras droit eourbé devant 1e front et portant. une fleur (2), tandis 
que la main gauche soutient un coffret rond ou un miroir ; une draperie flotte à Ia hau- 
teur des épaules ; dans le champ, aux quatre coins, de grosses rosaces. Les triangles qui 
s'ouvrent entre les carrés el les losanges sont, de part el d'autre, remplis par de petits 
bustes, masculin et féminin : dans les triangles isocèles qui font coin entre les deux 
losanges et, enfin, nu cèntre de ces losanges le même Еспе est moulé. 

Cinq panneaux se partagent les grands eóMés (longs actuellement de 1 m. 65, hauts de 
Ü m. 34; :au centre et aux extrémités, les cadres carrés déjà décrits, contenant Eros 
dansant ; À droite et à gauche du motif central, deux losanges, cantonnés de quatre 
rosaces, où paraissent les petits bustes, masculin el féminin, Un seul des petits cótés 
esl conservé : il mesure 0 m. 355 sur 0 m. 365 ; on y voil Éros, au centre d'un cadre 
rectangulaire très chargé et peu d'aplomb, 
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Sarcophage n° 5 (pl. XLV, & et 5). 


ll ne resta du couvercle qu'un fragment long de 1 m. 63, dont nous donnons un oro- 
quis (fig. 3). La surface est encadrés d'un simple bandeau en relief: elle est divisée 
sa (rols segments par deux lourdes guirlandes: du motif central, entre les deux guir- 
landes, il ne reste. plus trace; aux deux extrémités figurait une 
ІШе de Méduse sous un portique. 

Ge molif est celui des petits côtés, qui mesurent 0 m. 44 
Xx 0m. 41 (pl, XLV,5). Au centre, dans un disque à double filet, 
un beau masque de Méduse, d'expression plus calme que les 
masques du sarcophage n* 2; au-dessus, un portique formë 
d'une guirlande de fleurs reposant sur. deux colonnettes; des 
rosaces occupeut le milieu et les bouts de la guirlande, Les 
mêmes éléments entrent dans l'ornementation des grands 
côtés 4 : De partet d'autre du long rectangle, le ináme masque 
de Méduse entre deux rosaces (pl. XLV, 4j. 


3. — Le mobilier funéraire (pl. XL VI). 


Parmi les tombes d'Achrafiyé deux seulement ont livré 
quelques objets: ce sont le sarcophage de Claudia Procla 
(n* 4) el le grand sarcophage aux guirlandes, le plus 
mal conservé (n* 5), 

Ge dernier conlenail un objel de bronze « compa- 
rable à un encrier » (pl. XLVI, 1 û Е- 4 en haut). On 
y recueillil aussi les restes d'une couronne funéraire de 
feuilles d'or trés minces et un fragment de bandeau en 

or!? (pl. XLVI, 5). 
=. = Ge Dans la tombe de Claudia Procla, ce ne furent pas les 
débris de la dernière parure, mais bien les bijoux préférés 
de la morte que l'on rencontra. Les plus précieux sonl ligurés à la planche XLVI. 

Les deux bracelets (pl. XLVI, 1, 3. 3) sont formés d' 
large au centre qu'aux extrémités el assez ú paisse, 





une feuille d'or, plus 
roulée sur elle-méme en 


iH lls mosurent actuellement 4 m. ûi aur 
0 m. 40, 
'* Les feuilles d'or sont longues de 0 m. 045 ; 


lv fragment de bandeau, de 0 m. 078. 
V"! (a détail, ainsi que la double inscription, 
ne permettent pas d'assimbler ces hijoux aux 
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forme de tube pansu !; au. point le plus large, la surface est aplalie et porte 
une inseriplion, en. poinlillé. Le lexle gravé n'est pas identique : KAAYA |А 
TIPOIKAA sur le plus petil bracelet, KAAYA | TIPOKAA sur le plus grand ; la 
hauteur moyenne des lettres est de 0 m. 004. 
La très petite bague d'or reproduite à la planche XLVI, 1, au-dessous des 
bracelets, est séparée de son chalon, qui est une émeraude assez trouble. 

"L'aàmphorisque, haute de 0 m. 095 et dont le plus grand diamètre mesure 
i.m. 045, est d'un beau verre bleu sombre, mince, presque opaque ; les anses 
sont colorées de jaune clair. Le fond esl arrondi et devait reposer sur un 
support. 

La planche XLVI, 4, reproduit encore le manche, en deux morceaux, d'une 
épingle d'os ou d'ivoire; il esl long de 0 m. 107. Avec lui sont représentés 
divers objets de bronze, long clou, pièces formant cussolelle et cadre mélal- 
lique d'un. colfrel'*, suspension à quatre bras (auxquels s'ajustaient des chai- 
nettes), anses de silules, anneaux. Une pàle de verre, opaque, bleu-noir veiné 
de blanc et un cylindre de bronze (douille enserrant quelque instrument de 


bois ?) furent aussi recueillis ( voir pl. XLVI, 1). 


4. — Les dléments de datation. Le mobilier. 


Trouvons-nous dans ces objets et dans l'ornementation des sarcophages 
des données suffisantes pour dater approximativement les sarcophages 
d’Achrafiye? 

Il v a peu à tirer de la couronne contenue dans le sarcophage n* 5. On 
notera toutefois que le dessin du bandeau funéraire (pl. XLVI. 5), losange très 
allongé, rappelle celui de deux bandeaux trouvés dans le sarcophage de Tabnit 
ot duns la fosse n° 4 de la nécropole royale de Sidon 4, Les bandeaux ré- 


bracelets en fouilles d'or ténues qu'ont fournis Ja plus étroit, le grand axe intérieur est de 

cérlaines tombes d'Éteurie (Catal. des bijoux ü m. 065, Io petit axe de 0 m. i59; le poids 

du Musée Napoléon, UE, p. 102 ; ef. Dict. des est de 10 grammes, 

antiquités, &. v. armilla, p, 437, n. 23). (9) Une de ces pièces figure à lapl. XLVI, 5, 
\!) Les bracelets ont pris la forme ellipaoi- h coté des feuilles d'or, 

dale (pl. XLVI, 2); pour Je plas large, le grand ) Hawov-Bey et To. Reisacn, Üne nécro- 

nxë intérieur mesure Ü m, 08, le petit axe pole royale à Sidon, p. 105, fig. 44. 


0 m. 061 eL le poids езі іе ІЗ grammes ; pour 
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cents sont plus hauts pour leur longueur et forment un losange plus ramassé. 

Aux bracelets de Claudia Procla nous ne trouvons guère à comparer qu'un 
collier, fait également d'une feuille d'or rabattue sur les bords el élargie vers 
le milieu, qui appartient à la méme fosse de Saída que le bandeau décrit plus 
haut‘. On peut aussi rapprocher, pour l'évasemenl du milieu, un bracelet du 
British Museum, provenant de Mésopotamie et non daté ef un bracelet 
d'argent, d'âge ptolémaïque, trouvé à Naga-el-Deir 9). 

Les inscriptions gravées sur les bracelets ne sont point par elles-mêmes 
signes de basse époque : la propriétaire du trésor de Boscoreale, Maximilla, 
avait bien eu la prudence de faire marquer son nom au poinlillé sur sa. vais- 
selle, La forme des caractères n'est pas sans apporter quelque précision. Ces 
grosses lettres Lrapues et particulièrement le рї. le delta, sont postérieures au 
Wt siècle de nolre ère, »ependant l'omicron est plus petit que les autres carac- 
tères el lo kappa n'a pas la régularité des derniers lemps. L'alpha est barré 
obliquement, d'un trail parallèle au jambage de gauche; cette. forme est em- 
pruntée à la gravure latine, ce qui n'est point pour surprendre dans la. colonia 
Julia Felix Berytus; à Rome, elle est archaïque et se maintient encore dans la 
cursive de Pompéi (avant 79), mais ne parait plus au n° siècle sur les contrats 
d'Alburnus Major !. En su pposant que cette forme se soit maintenue quelque 
lemps dans la gravure provinciale et sur les objets de métal, on estimera que les 
inscriptions des bracelets peuvent remonter à la fin 
aprés celle date, les caractères seraient plus grö 
paléographie suggère done la même époque 
plusieurs Claudia Procla, à la fin du ir siècle 


du u” siècle òu an më siècle; 
les et moins homogènes. La 
que les documents où figurent 
OÙ au commencement du ant. 

Au même temps appartient aussi le petil. anneau d'or (pl XLVI, 1). au 
jonc uni et rond, antérieur à lu forme « en étrier » : on le comparera à une 
bague du British Museum, rangée parmi les produits gréco-romains, antérieurs 
au ur siècle de notre dre!®, 


L'amphorisque est d'âge plus incertain. La forme est simple !! et relative- 
Ul Op. L, p. 405, fig. 45. 
1 Е, IL. Mansiitt, Catal. of Jewellery, 
p. 106, n° 1248, pl. XIV. 


bleatx 1 et 1], p. 7-8. 

ІЗ) Voir supr, p. 240. 
| "ГЕ. HR. Mansmart, Galal. of ihe Finger 
7! E. Vknsikn, Catal, da. Musée da Caire, Rings, p. XLVI, fig. E XVI = n° MO, p. 73. 


Bijouz..., l, p. 54, n* 51113, pl. XIV. ПРА. Kiss, Das Glas im Alterlume, Tal. B, 
IN H. Croxat, Cours d'épigr. lat., u. 12: Ia- 129, et C, 431, 140. 


SYRIA, 1928. Pi. XLVI. 
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merit ancienne; nous savons, en elTet, qu'aux premiers temps de l'Empire, puis 
à nouveau sous Hadrien et les Antonins, l'amphore lut imitée en verres de 
types et de grosseurs forl iliverses!!. On peul comparer des vases syriens di: 
la collection de Clereq!! et particuliérement une pièce de verre bleu, ana- 
logue elle-même à un vase du musée de Cologne, Les verres bleu-lapis fabri- 
qués en Égypte étaient objets de grand luxe sous les premiers Empereurs ; 
l'amphorisque d'Achrafiyé dout peut-être sa couleur à la persistance de cette 
mode, 


5. = L'ornementation. 


A l'estimation d'âge que nous venons de tenter l'étude du décor procure 
uüe contre-épreuve utile. Il ne s'agit pas ici d'entreprendre l'analyse des mo- 
tifs familiers aux plombiers syriens : ce travail doit logiquement ètre précédé 
d'un inventaire général ; des recherches sur l'origine de ces molifs ne sont pas 
non plus de mise, puisqu'on les sait dérivés, comme la symbolique funéraire 
romaine, de Part hellénistique ®. Reste à voir seulement si, dans Гогпетепіа- 
tion des monuments qui nous occupent, rien ne trahit la décadence de l'art 
romain, le 1v* ou le v° siècles. 

La sobriété de leur dessin contraste avec Ia surcharge iles sarcophages de 
Hanaoué, de Mahalib et de Sidon; e'est une bonne note. De leurs portiques 
élranges el de leur colonnettes l'on pourrail dire, comme des architectures 
peintes suivant le troisième style de Pompéi, qu'ils dérivent de cetle construc- 
tion « en bois et en roseaux, appliquée aux tabernacles d'Orient... s el plus 
spécialement de la décoration des monuments funéraires. La guirlande qui 
forme linteau sur les petits còtés du sarcophage n* 5 (pl. XLV, 5) rappelle celle 
qu'on suspendait à la porte de la tombe, et les couronnes à (leurs rondes et 
pressées du sarcophage n* 2 onl leur prototype dans los couronnes funéraires 
de terre cuite peinte qu'a livrées, par exemple, la nécropole hellénistique de 


Ü) Kisa, И, р. 335. (9% V. Maccmono, NH simbolismo nelle figu- 
I De Ripoen, Catal., VI, p. 113-175, n** 322- razione sepolcrali romane, Naples, 1909; cf. 
33%. Слахат eb Cnaror, Mam, d'rch. rom., 1, 
(31 Хә 334, p. 641. 
DI Kisa, fig. 438 ; 1, p. 377; I, p. 571 et ( CacsaT el Cuaror, II, p. 26. 
639. 
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Chalby !', Au-dessus de ces couronnes, sür le méme monument, une archi- 
trave dentelée est portée par deux colonnes pseudo-doriques; elle est em- 
pruntée au rebord de Іа cuve de sarcophages, tels que le sarcophage des 
Pleureuses a Sidon!? ou au couronnement de cértaines tombes hellenistiques'", 
A la mème époque peut aussi remonter le réseau de losanges où s'insèrent des 
masques de Méduse (pl. XLIV, B. 1, et fig. 3) : le mosaiste de Stabies recourait 
au mème procédé pour loger toute une série de Ménades ^ etles verriers du 
Haul-Empire couvraient souvent leurs produits d'un treillis, de même effet 
décoratif 9, 

L'Éros dansant, qui orne le sarcophage de Claudia Procla, semble em- 
prunté à quelque fresque de Pompéi ou d'Herculanum ', H rappelle les Eros 
dunsänts sculptés sur la belle urne du Musée du Capitole, Les masques de 
Gorgone, où le rictus fait place à une expression d'angoisse, dérivent, dans les 
deux lypes que présentent les sarcophages n* 3 et 5, d'un 
prototype hellénique, dû peut-être à Myron : la Méduse 
Hondanini atteste le succès de ce motif à l'époque hellé- 
nistique 9), 





Plus indigènes ou, si l'on vent, plus phéniciens pa- 
raissent le sphinx el le griffon du 1” sarcophage. Tous 
deux ont l'aile en faucille, où l'on reconnait une influence 
perse. Le sphinx est couché sur un socle de profil égyp- 
tisant, plus étroit à la base qu'au sommet: l'attitude èst la mème que sur un 
marbre d'Arados souvent reproduit?! : il semble méme que la coiffure com- 


Fin, 4. — Lo sphinx 
d'Aradés. 


U E. Bagccia, Calal. des antig. égypl., La 
necPapoli di Sciathi, pl. LXXVI, 9 exemples ; 
Alerandria ad Жоуршт, 1$, р. 249-950, 
fig. 103. 

Fi Une nécropole royale à Sidon, pl. VIX. 

BI La necropoli di Sciatbi, pl. IV et V2 
chambre g; pl. XL CL А. Kamar, Catal, 
des aléles plolém. el rom., Mnsóe du Caire. 
n* 33195, p. 192 el pl. LXVIII. 

UI B, BRuisácu, Répertoire des peintures 
grecques ël romaines, p. 130, 1. 

"GE. Kısa, op. 1., 1, fig. 138, 140, et p. 437 
ss. Cest sans doute û la technique du verre 
qu'une coupe de Samarra, imitée elle-même 


d'une coupe de Suse fixe siècle ap. J.-C.) a 
emprunté le kreillis qui la recouvre; voir 
Syria, VII, (996. pf, ХІШІ, p. 239 at 241, 

9! Répertoire dea peintures, p. 72, n" 4, aur- 
lout c, Herculanum. 

FI ЧҮ. ALTMASN, Grahalldre, p, 140 s., 
Fig. 90-91; Cvosar el Gnapor, Manael d'areh, 
romaine, p. 685, fig. 3M. 

M E. A, Ganpnsen, Journal of Hellenic Sin- 
dies, LXI, 1923, p. 439-4423. pl. V. 

" Renan, Mission de Phénicie, pl. L. ï ët 8; 
p. 25-26 el 849. Le monument est attribué à 
lort à Amrith dans WBanstos, Manual ûf Orien- 
lal Antiquities, p. 263, fig, 200, 
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porte une mitre basse, relevée i lavant el à l'arriéere (pl. XLIV, 2), analogue 
à la première couronne du sphinx d'Arados. 

Le type est en tout cas plus austère que celui du sphinx cambré sur son 
arrière-train, que le sculpteur a souvent logé aux coins des sarcophages et des 
autels funéraires. 

Le griffon se rattache, lui aussi, à des modèles anciens ; la double eréte el 
le mufle de lion ou de panthère sont ceux du griffon perse: dans l'ensemble, 
l'animal est comparable à Valtelage du dieu d'Orthosia, sur des monnaies qui 
ne sont pas postérieures au VC" siècle de notre ère '™. I est évidemment anté- 
rieur au griffon de Némésis, lourdement courbé sur sa roue, qui parail sou- 
vent en Syrie au m" el au rv" siècles". 


6. — Date probable, 


L'analyse du décor aboutit done à la même conclusion que celle du mobi- 
lier: les sarcophages d'Achrafiyé datent approximativement du siècle, peut- 
ètre de la première partie du m” sièele. 

C'est une dale élevée, si l'on fait étal des seules données recueillies jus- 
qu'à ce jour sur l'âge des sarcophages de plomb. D'aprés Golonna-GCeccaldi 9, 
renseigné sans doute par Pérelié M, les monnaies qu'on rencontre avec ces 
monuments « пе remontent guère au delà de Probus ; on еп trouve souvent des 
successeurs de ce prince jusqu'à Théodose ». « D'aprés cela, ajoute M. Dus- 
saud, les sarcophages de plomb décorés de reliefs apparaitraiont vers le milieu 
du ur siècle el auraient continué à èlre en usage pendant les trois premiers 
quarts du 1v* siecle ©.» Les sarcophages d’Achrafiye remonteraient done a la 


première vogue de ce genre de sépulture. 


4 G. F. Hita, Catal. üf the Gr. Coins of sand, Syria, V. 1924. p. 45, n, 2. 
Phrenicie, p. 126, pl. XVI, 4, et XLI. 16. ' Divers docaments hagiographiques niles- 
(21 Relief rupestre de Btirza (Syria, V, 1924, lent l'usage, mëmë au v^ siècle, des sarco- 
p. 143, et pl... XXVII, 4); sarcophage de Hara phages de plomb. On en utili& pour enfer- 
(Sakdn) (ibid., p. 136, ek pl. XXXVI, Contenau). mer les corps ile. 5. Syméoen le Stylite, mort 
i} Ren, archéol., 1869, p. 224; cf. Rexan, en 459, et de 8. Паше № Stylite, mori 
Mission de Phénicie, p. 866. си 493 ІН, Пнциналк, Les sxainis slyliles 
i! D'après l'heureuse conjecture de M. Dus- p. xxxii et 54). 
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Ainsi fixés dans le temps, les motifs qui les ornent aideront à dater les mo- 
numents ou 1ls sont répétés. Les guirlandes, par exemple, jetées en travers du 
cercueil sur notre n*5, se relrouvenl sur un des plus beaux sarcophages de 
plomb du musée de Beyrouth: les petits bustes mélés à des ornements géomé- 
Iriques (n* 4), sur un. monument de Hanaoué №. La Méduse pathétique est 
souvent reproduite. L'Èros dansant figure sur une plaque du Musée de Bev- 
routh et a ôté signalé ailleurs 19. Le griffon, plusieurs fois répdélé, orne, avec 





Fic. b. — Üouverele d'un sarcophage de plomb. Universilà américaine de Beyrouth. 


deux masques, le couvercle d'un sarcophage de plomb de l'Université: améri- 
caine (lg. 5). Les praticiens avant multiplié les combinaisons de moules 
divers, on peut espérer dater ainsi les uns pur les autres et classer motifs 
el monuments. 

Ges estimalions ne seront qu'approchées. Un type a pu survivre à l'époque 
où il vit le jour !9. II est elair également que des écoles lechniques et méme 
des inspirations religieuses diverses ont pu coexister. Une grande réserve 
s'impose done dans les conclusions à tirer de la présence ou de l'absence d'un 
motif isolé. Est-ce toutefois pur hasard, si nous ne relevons à Achrafivé aucun 
des symboles dionysiaques qui se multiplient à Mahalih !! êt à Hanaoué DL. ni 


I Lower, La. Syrie d'aujourd'hui, p. 440, famille. La remarque est juste; mais i| se 
E ж trouve que la tombe de Claudia Procla, qui 
UI Lowrer, La Syris d'aujourd'hai, p. 441. nous a fourni les éléments principaux de notre 
“On pourrait objeeter à la dalalion glo- appreciation, est la plus chargée en décor el 
baleqne mons avons proposée pour les sarco- — — donr apparemment la plus récente du groupe 
phages d'Aebrafiyó, que ces monuments ne MUR. Dussaun, Syrin, V, 108%, р: 46 =. 
sonl pis contemporains et qu'ils peuvent étre pl. XVI. 
séparés les uns des autres par. de longues an- PF) Lanter, op. Û. p. 140, fig. 


nies: comine ilarrive dans les sépultures de 


SARCOPHAGES DE PLOMB TROUVES EN SYRIE 251 


méme l'image de Psyché que les arlistes beyrouthins et sidoniens avaient en 
prédilection ? 

D'autres problèmes surgiront, avec le progrès des recherches sur les sar- 
cophages de plomb à reliefs. Il suffisait d'en donner une idée, à propos du 
groupe le mieux connu et probablement le plus ancien '. 


В. МостевоЕ, Š. J. 


i Le Gouvernement libanmis vient d'acquérir le lot entier pour le Musée de Beyrouth. 


INSCRIPTIONS. SYRIAQUES DE BENNAOUI 


PAR 
J.-B. CHABOT 
Au mois de juin 1928. au cours d'un voyage dans la région située au S.-E. 


d'Alep, M. Brossé a relevé quelques inscriptions syriaques. M. Virolleanud a 


transmis les copies à M. Dussaud qui ma demandé d'en donner ici l'in- 
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Fis. 1. Fia. 2. 


terprelalion. La présente nole est consacrée uniquement aux deux texles 
lrouvés а Bennaoui, Pour Ins aultres, ] estime préférable d'attendre les eslam- 
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incertitudes inévitables dans la copie de textes frustes et légèrement gravés. 


Bennaoui (63%) est un village situé à environ 1.500 mètres à l'Ouest de 
ғ 


la piste qui conduit de Sfireh à Khenasar, par le plateau du Djebel Hass, à peu 





k 
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aR 


a 


Fu. 3. 


près à mi-chemin entre ces deux points, c'est-à-dire à environ 40 km. au 
5.-Е. d'Alep. 

La première inscription est gravée sur un siège en lave noire, dont l'aspect 
et les dimensions sont parfaitement indiqués dans la photographie (lig. 3) et 
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les eroquis de M. Brossé reproduits plus haut (fig. 1, 2). La mortaise placée 
sur le côlé semble insinuer que cette stalle faisait partic d'une balustrade. Le 
monument a êté découvert, dit-on, au mois de mai 1928. Le propriétaire èn a 
fait don au musée d'Alep, 

L'inscription occupe la face extérieure du dossier, Les lettres sont en relief, 
d'une facture soignée, mais disposées arbitrairement. Le texte commence à la 
croix, descend le long du bord gauche, continue le long de la base, pour re- 
monter le long du bord droit ; viennent ensuite les trois courtes lignes placées 
au sommet, qui se lisent horizontalement et de gauche à droite. Il n'y a aucun 
signe douteux, La transcription suivante est absolument certaine. Nous 
isolons les lettres, comme elles sont sur la pierre, mais en les placant dans 
leur position normale : 


I" ligne, à gauche, de haut en bas : اد“‎ iiao + 
7  — en has, de gauclie à droite : xx Komi 
3" — droite, de bas en haut : "осол xs 
+ — en haut, de gauche à droite: SRCPAT 
ы r = mor \a 
5 — _ — : алт 


La traduction ne présenta de difficulté que pour les deux dernières 
lignes. nox peut ètre un nom commun accompagné du suffixe, signifiant « sa 
mère»; ce mol peul aussi èlre le nom propre masculin « Emmeh » (forme 
abrégée de Ahoudemmeh, ou autre nom analogue). Cette derniere interpréta- 
Donn a contre elle que la rareté du nom Emmeh. Dans la premiére hypothése, 
on s'allendrait à cè que le nom propre de la mère fùt exprimé : mais il faut 
remarquer que l'espace faisait défaut au graveur, 

La dernière ligne, prise à Ia lettre, signifie « qui ont péri »: le verbe 72x a 
le sens de « périr », surtout de mort violente. par châtiment ou par accident. 
L'expression s'appliquerait bien, par exemple, aux victimes d'un de ces trem- 
blements de terre si fréquents en Syrie, dont on aurait voulu perpétuer la 
mémoire, par l'offrande de cette cathedra encastrée dans la balustrade du 
chœur de l'église. 4 


Bien que cette interprétation n'ait rien d anormal et s'appuie sur la lee 
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lure certaine du lexle, je suis [orllenté de risquer une conjecture et de suppo- 
ser qu'une lettre (dépourvue de voyelle dans la prononciation) a été omise par 
le graveur. Au lieu de 37287, je supposerais volontiers 172787 < qui ont fail 
faire »; ce qui rapprocherait notre texte des formules ordinairement employées 
dans les inscriptions volives. 

On traduira donc avec certitude la première partie (1. 1-4) : Qu'un bon sot- 
venir soit pour le prétre Abraham, et pour Jean, puis (1. 5-6) : et pour sa mére [ou 
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hien : et poar Emmek) qui ont péri, si l'on s'en lient au lexte, ou : qui ont fait faire, 
si l'on adopte notre conjecture. 

Au point de vue paléographique cette inscription esl à rapprocher de celle 
du baptistère de Dehhès, qu'on s'accorde généralement à placer aux environs 


de l'an 500. 


La seconde inscription trouvée à Bennaouï est gravée sur un linteau de 
porte, en lave, orné d'une croix placée dans un cercle, Au-dessus dés branches 
transversales, deux petits disques figurent sans doute le soleil et la lune, sym- 
boles chrétiens de l'Église et de la Synagogue. A ces mêmes branches sont 
suspendues les lettres grecques A el @. Ce linteau esl actuellement encastré 
dans le mur oriental du ouéli qui louche la petite mosquée. Les dimensions 
de la pierre et la disposition du texle sont indiquées dans le croquis de 
M. Brossé reproduit ici (lig. 4). Malgré les imperfections de la copie, le 
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texte peut ètre lu sans difficulté, sauf le dernier mot; en. voici la transcrip- 
lion : 


À droite : måna + A gauche TAS xn iux 
Ye TE ax Da du monogramme : iiic за 
Kam Khan 


C'est-à-dire : En l'an 905. a été bâtie cette église, 
du temps du prêtre A... 


L'an 905 des Séleucides commencail le 1" octobre 593 de notre ère: 

De cette date semble résulter que la stalle qui porte l'inseriplion. précé- 
dente, plus ancienne, n'apparlenail pas à la méme église que le linteau. 

Cela n'a rien. d'invraisemblable: ear au vı" siècle, dans de nombreux vil- 
lages de Syrie il y avait deux églises. l'une appartenant aux orthodoxes et 
l'autre aux schismaliques monophysiles. Au reste, le verbe « bâtir n emplové 
dans nolre texte a un sens trés large ; il peul s'entendre de la restauration ou 
de Ia reconstruction d'un édifice aussi bien que de sa première fondation. 


J.-B. (Cup 


LES ANTIQUITÉS TURQUES D'ANATOLIE 
PAR 


ALBERT GABRIEL 


En 1927, le Gouvernement turc, désireux de sauvegarder, dans la mesure 
du possible, toutes les richesses artistiques du pays, résolut de classer systé- 
maliquement les monuments islamiques dignes d'intérét el me contia la direc- 
lion d'une enquête qui devait s'étendre à tout le territoire de la République. 
C'est ainsi que je fus amené à visiter la plupart des villes d'art de l'Asie Mi- 
neure, en compagnie de divers fonctionnaires du Ministère de l'Instruction pu- 
blique. Les autorités locales, depuis les valis jusqu'aux instituteurs, averlies 
de nolre passage el de l’objet de nos recherches, nous prélérent un concours 
empressé el mes compagnons de voyage, Fehmi Edhem Bey, directeur de la 
Bibliothèque Universitaire de Stamboul; Aziz Bey, inspecteur général des 
Antiquilés, et Tewhid Bey, inspecteur des Bibliothèques, ne cessèrent jamais, 
au cours de ces randonnées parfois pénibles, de témoigner, à mon égard, de 
la plus cordiale obligeance. Je dois signaler tout spécialement l'amicale colla- 
boration de Tewhid Bey, dont on connail les savants Lravaux de numismatique 
et dont je fus à même d'apprécier, en maintes occasions, lu trés süre érudition. 

Au cours de trois missions successives, en octobre-novembre 1927, avril- 
mai 1028, octobre-novembre 1928, nous avons parcouru des régions étendues 
de la péninsule et j'ai pu réunir, à chaque élape, des documents abondants, 
relevés et photographies, sur les principaux édifices. Sur la carte ci-après 
(fig. 1) sont indiqués en traits pleins les ilinéraires suivis. J'y ai ajouté le tracé 
des voyages que j'avais accomplis antérieurement et dont les plus anciens re- 
montent à 4908. Enfin, j'ai figuré, en pointillé, les explorations projetées qui 
doivent parachever l'œuvre entreprise. Il est vraisemblable qu'elles auront 
lieu dans un avenir assez proche, mais je crois pouvoir, dès aujourd'hui, dresser 
l'inventaire des monuments turcs d'Anatolie, sans rien omeltre d'essenliel (M, 


14) Des deux contres imporlauls, qui sont res- békir et Erzroum, In premier a été étudié par 
tös èn debors du notre champ d'action, Diyar- М. van Berchem ot J. Strzygowski qui n'ont, 
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[Ï serait sans intérét de lranserire ict de. séches. énuinéralions: qu'il me 
suflise de signaler qu'à Kutahia, Afiun Kara Hissar, Ak Shehir, Karaman, 
Nigdé, Ak Serai, Césarée, Adana, Tarsus, Mut, Tokat, Amasia, Niksar — pour 
men tenir aux centres les plus importants — jai relevé le plan de plus de 
cent monuments, d'intérèt évidemment inégal, au sujel desquels on cherche- 
rail en vain un document graphique précis dans la littérature occidentale. 

D'autres villes, il esl vrai, ont été l'objet de monographies, mais ces publi- 
cations appellent des compléments. Celle que Fr, Sarre а consacrée à Konia 
n'a point épuisé le sujet !, Sur sivas et Divrighi, l'œuvre de Van Berchem et 
Halil Bey conserve loul son prix *, encore que l'étude architectonique, à peine 
amorcée, ne soil pas en rapport avec la haute signification artistique des mo- 
numenls, Brousse, Nicée, Stamboul, plus facilement accessibles; ont donné 
leu à des ouvrages (] ші peuvent, loul au moins, servir de point de départ pour 
une étude plus approfondie "7. mais l'interprétation de ces données fragmen- 
laires né saurail aboulir qu'à une esquisse un peu floue de l'histoire de l'art 
en Turquie. 


И est vrai, connu les monuments que d'après 
es photographies (M. van Нуасиям ei 
J. Srazvcowski, Amida, Heidelberg-Paris, 
ІН), Pour Erzroum et la région do lac de 
Van, la publication de W. Bachmann a réuni 
un riche ensemble de matériaux graphiques 
el pholographiques qui semlilenl dignes de 


du xmi eb du xiv* siècles Les relevés des 
plans sont vraiment irop somuinaires, quand 
ils ne sont pas inexacts comme c'est le cus 
pour Khatuniyé Medressé de Karaman. Lë plan 
si curieux de In Medressé de Sahib Ata, à 
Коша, ne figure pas dans l'ouvrage. 

(1) M. vas Bencuru et Hat Bev, Matériaux 





Loute confiance (W.. BacuwasN, Kirchen und 
Moscheen in Armenien und Kurdistan, Leipzig, 
1913, 35, Wissonsch. Veröffentlichung d, 
deutschen Orient-Gesellschaft). 

“Fa. Sanne, Konia, Selilechukiache Haudenk- 
müler, Berlin, 1921, — CE. du méme auteur ; 
Denkmüler peraischer. Baukunst, t. 1, ot Feise 
in Kleinasien, Berlin, 1806. — V. également : 
1. 11 Lôvrven, Konia, Inschriflen der seld- 
schukischen Bauten, Berlin, 1907. On y trouve, 
outre le corpus des inscriptions, de bonnes 
pholographies des monuments. 

La publication de Fr, Sarre est plus luxiteu- 
semenl éditée, dinis. oulre qu'elle laisse гп. 
Hierement de eMé les monuments ollomuns, 
elle amet de nombreux édifibes secondaires 


Pour un Corpus inseripionum arabicarum, UE 
parlie, Asie Mineure. {* fasc, d. Mémoires 
publ, par les Membres de l'Institut francais du 
Caire, t, XXIX, Le Gaire, 1910; 

?' Quiro les ouvrages bien connus, mais 
vieillis йе Моятазі еі Еөнем Распа (1/агсһі- 
lecture. oltomane, 1813) et ido. L. PanvitLék 
(L'arehileclure et la décoration tarques, 1814), 
Voir, sur Brousse : H. Wirpg, Brussa, Berlin, 
1909; sur Nice: C Gurr, Die- ilami- 
Ішеһеп Bauten von lenik, ds, Orientalisches 
Archir, MI, 2, p. 40-60 ; sur Stamboul : 
С. боматт, Die Baukunst Konslanlinopels, 
Berlin, 1044. 

"I C'est le cas nolamment du chapitré con- 
sacré å la Turquie dansle Manne! dè SALADIN: 
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Les historiens turcs se sont efforcés, durant ces dernières années, Пе com- 
bler cette lacune de nos connaissances. Halil Bey. donl on sait lu compétence 
en la. matiére, a donné une monographie de la ville de Césarée ! o la repra- 
duetion des documents photographiques laisse malheureusement à désirer, Le 
grand intérét du livre réside dans l'étude historique et épigraphique. C'est le 
cas également des excellents recueils d'inscriptions de Behdjel Bey & et de 
Hakki Bey 9, et de la consciencieuse monographie il'Angora, œuvre de Mu- 
barek Bey dont les dessins auraient mérité une meilleure utilisation 14. Au 
resté, j'aurai l’occasion de signaler quelque jour l'aide que m'ont fournie ces 
divers ouvrages en langue turque. 

Il est dans mon dessein de publier sans tarder les documents recueillis 
en cours de route. Un premier volume consacré à la région de Césarée-Tokat- 
Amäsia est sous presse. D'autres pourront suivre dont les matériaux sont déjà 
rassemblés. L'objet du présent article n’est point de proposer des conclusions 
qui seraient prémalurées, Je voudrais seulement, aprés avoir signalé à quel point 
notre documentation fut jusqu'ici insuffisante, résumer les notions générales 
qui se dégagent d'un examen d'ensemble des monuments. 

La chute de la dynastie seldjoukide et le morcellement du sultanat de 
Roum sont des faits politiques qui n'exercérent sur les destinées de l'art en Asie 
Mineure aucune conséquence immédiate, Aussi peut-on, durant le xiv* siècle, 
suivre à travers les monuments du (entre el de l’Est anatolien l'évolution dés 
conceptions structurales et décoratives ides siècles précédents. C'est seulement 
au xv* siecle, avec l'hégémonie ollomane. que les nouvelles formes d'art créées 
dans l'Ouest s'imposeront à toute la péninsule 


Entre temps, au début du xy siecle, l'invasion ile Tımour Lenk boulever- 
sail l'ordre politique et social et ruinail en quelques années d'effroi et de mi- 
sêrê les traditions artistiques séculaires de l'Anatolie. On est done justifié de 


Dans des livres plus récents et mieux infor. hadimesi, Stambaul, 1844 [1523]. 
més pur ailleurs, la documontation relative й PU Тема", Пакт Вет, Kitabeler, Stambonl, 
l'architecture turque me s'est point sensilile- 1345 [1927]. 
meni enrichie (ef. Diez, Die Kunai der islamis- 
chen Valker, Berlin, s. d., p. 112 et suiv.). 

1 Пан, Еонем Ber, Каізагіуг Shehri, 
Slamboul, 1334 [14944], 

M Menuet Power Ber, Kastamnni atari 


!! Menanks Giarin Bev, Ankara, Kiam 4: 
Umami bir nazar, kabristanlar, mezsiljidler, 
djamiler, Stamboul, 4344 [1933], — Kigm 3: 
Kitabeler, Stambonl, 19038. 
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répartir en deux grandes écoles les œuvres d'art de la Turquie : 1" une école 
seldjoukide qui comprend non seulement les monuments élevés par les sultans 
de Konia, mais encore ceux qu'édilierenl, Aan vr ot au xiv" siècles, les princes 
tributaires ou héritiers du sultanat de Roum ; 2* une école otlomane qui prend 
naissance dés le xiv* siecle à. Nicée el à Brousse et qui âu xv" siècle s'étend à 
tout l'empire W, D'ailleurs; ce n'est là qu'un schéma et les faits ne se présen- 
tent pas de manière aussi simple que le laisseraient supposer les divisions di- 
dacliques des manuels. 


LES MONUMENTS SELDJOUKIDES 


Quelle que soit l'unité de l'art seldjoukide, il n'est point sans offrir, dans le 
lemps et dans l'espace, de nombreuses variétés. Il est aussi ilivers que le sont 
les aspects, les climats, les ressources de la terre anatolienne, Konia, capitale 
du royaume de Roum, bàlie au centre du haut plaleau dans une région pauvre 
en matériaux naturels, ne pouvait adopter les mêmes formes de construction 
qu Amasia, élageant ses maisons sur les flancs des rochers au long de la triple 
boucle du Yeshil Yrmak, ou que Césarée à qui les massifs de l'Argée fournis- 
sent la pierre en abondance. Aussi, les monuments de Konia, malgré leur va- 
leur artistique et leur intérêt historique, ne sauraient-ils suffire à caractériser 
l'art seldjoukide d'Anatolie, Techniquement, ils répondent plutôt à une excep- 
lion, puisque l'architecture du xm* el du. xiv* siecles utilisa le plus souvent 
la pierre, mise еп œuvre suivant un appareil des plus soignés. Le revétement 
de faïence qu'il est de règle, à Konia, d'appliquer sur les murs de brique est 
fort rare à Césarée ou à Karaman, oü les voûtes elles-mêmes sont appareillées 
en pierre. 

D'autre part, la distribution des édifices est loin de répondre à des types 
uniformes. Il est vrai que le plan de la medressé 4 cour centrale, avec son 
ivan principal largement ouvert, est généralement adopté. Encore convient-il 
de noler qu'on répartit les locaux tantót en deux étages ^, lantót en un seul PI: 


H! En fait, les Ottomans, avant de s'emparer avec certitude. 
de Brousse, avaient déjà construit dea monu- iti Golr Medressé de Tokal ; Nhatuntye Me- 
ments à Sultaniyé et à Eski Shehir, mais il ne dressé de Nigdé. 


nous en est rien parvenu qui puisse être daté (1) Modressés de Konia, d'Ak Shehir, Пе Lé- 


262 SYRIA 


qu'on voùte ou qu'on plafonne les portiques ™; qne, parfois, on ouvre suivant 
l'axe transverse de la cour des ivans latéraux (2, alors qu ailleurs la succession 
des cellules est ininterrompue , D'autres médressés sont conçues suivant un 
tout aulre principe : salle oclogonale donnant accès à trois ivans comme à la 
médressé de Sahib Ata de Konia, ou salle à trois nefs comme à la Gök Me- 
dressé d'Amasia. Fréquemment des turbés sont annexées au collège. Elles 
occupent dans l'ensemble des emplacements divers et donnent lieu, trés sou- 
vent, à des compositions originales |, 

Les plans des grands hans, s'ils participent toujours d'un méme principe, 
ne sont point calqués sur un modèle immuable. Les deux а Sullan Han », 
élevés, l'un à Fest de Konia, l'autre à l'est de Lésarée, présentent évidemment 


d'élroiles similitudes, mais ils différent entre eux par leurs dimensions. par 


leurs proportions, par arrangement des détails et par le décor. Bazar Han, 
à l'ouest de Tokat, s'éearte sensiblement du type classique. A Aghzy Kara Han, 
a l'est Ak Serai, le portail principal s'ouvre suivant l'axe transverse et non, 


comme ailleurs, suivant l'axe longitudinal, Quant aux mosquées, qui s'élèvent 


au milieu de la cour. principale de ces vastes holelleries, à Ishakly, aux deux 
Sullan Han, & Aghzy Kara Han, ce sont autant de compositions diverses aux- 
quelles à. présidé une libre fantaisie |, 


Dans los tombeaux cireulaires ou polygonaux, coilfés d'un loit e 


'onique ou 
pyram idal, de Césarée, de N ide W, de Mul, de Sivas el de Karaman, on ol- 


serve deos analogies avec les turbés il'Akhlat ou d'Erzroum (9, Mais d'autres 
turbés, à Césarée, à Sivas, à Nigdé sonleoneues suivant un tout autre principe ®. 
sarce, de Sivas; Binur lune d'Amnsin, höpi- 
lal qui, comme celui de Sivas, r:produit lans 
ses grandes lignes le plan de la molresss. 

IU En général, les porliques, comme les 
(vans elles cellules, sont voütés, en pierre on 
en brique. A Gok Medressé de Tokat les por- 
tiques soul couverts de solivages de bois, A 
Bimar hané d'Amasia, à Gôk Medressé de Si 
vas, le plafond est constitué par des dalles de 
pierre, 

(21 ЛА Medresê d’Ak Shehir : Tchifié Me- 
dressé ilo Césarée ; Gok Medressé ile Sivas ; 
Tchiflé Minaré d'Erzroum. 

Ul Sirlcheli M.dresié de Коша Khun 


Mrdressesi le Cèsnrée : Ak Medressé de Миа; 
Güh Medressé do Tokal. 

I Medresa et turbé de Sahib Ala à Konin 
Medresse et furhé de Khuant à Césarée ; 


lchifté Medreisé à Césarée ; Kûshk Medresê 
à Césarée, 


> On comparera, par exemple, dans notre 
planche XLVIIH, 1et 2. les deux mosquées qui 
s'élèvent, la première dana [n cour de Sultan 
Han, à Test do Konia, et la seconde A Sultan 
Han, à l'est de Césnrée. 

^! Voir pl. XLVIL 3. 

I^ Yoir W. Насимаз», ор. ей, pl. 46 à 55, 

! Voir pl. XLIX, 4, — Cette turbé porte 1a 
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Mémes variétés dans les plans des mosquées. Eu général, la salle de prière, 
rectangulaire, est couverte d'un toit horizontal, mais les supports de celte 
toiture, disposés en quinconces, peuvent étre des poteaux de bois!!. des colonnes 
antiques réemployées!?, des piliers de maconnerie?: ces points d'appui sont 
réunis soil par des poutres, soil par des ares. La terrasse elle-méme est sup- 
portée par un solivage ou par une serie de voüles en berceau ou de voûtes 
d'arèles M, D'ordinaire, une coupole s'élève devant le mihrab: Souvent une 
autre coupole permet d'éclairer le centre de l'édifice où parfois élait ménagé 
primilivement un espace à ciel ouvert M, Enfin, cerluines mosquées ont 
adoplé le plan de l'église à trois nefs entièrement voñtées 1, 

Les variations sonl encore plus nellement apparentes dans le décor. Les 
revėtements polychromes reproduisent les thèmes géométriques el les stylisa- 
tions florales importés de lu Mésopotamie par les céramisles venus de ce 
pays’). L’ornement sculpté dans lu pierre abonde еп motifs du mème style et de 
méme origine, mais cerlames facades de Konia, de Sivas et d’Erzroum et sur- 
tout la mosquée de Divrighi témoignent d'une tout autre inspiration qui fait pen- 
ser plutót aux monuments de l'Arménie ou méme de l'Inde et del'Extréme-Orient. 


date de 722 Hg. (1321). La turbé polygonale 
voisine (pl. XLVII, 3) est dalée de 745 (1344) 
el la turbé de Khuant, également polygonalo, 
remonte à 713 (1312). A Sivas, le tombeau ap- 
pelé Güdüh Minaré comprend un soubasse- 
ment de pierre de plan carré surmonté d'un 
tambour circulaire en brique (748-0341). Enfin 
Turumial Turbesi d'Amasian est d'une concep- 
lion. entierement originale (pl. XLVIII, 4j. 

! Les exemples. les. plus significatifs sont 
ceux de la mosquée de Eshref Rum à Beishe- 
hir {voir Sanae, Reise in Kleinasien, plan p. 
126, vue intérieure pl. LII); eb de Ul Djami* 
dAfiun Кага Hissar que reproduit notre 
planche XLIX, 2. 

Pl Ulu Djami* à Gésarée; Mosquée d'Alaed- 
dine à Konia et nombreuses müsquées secon- 
daires, 

H Djami" Kébirà Sivas; Mosquée de khuani 
à Césarée: Mosquée de Karamanoghlu à Ak 

^ A Beishehir el à Afin Kara Hissar des 


poulres reunissent les poleaux de bois el re- 
corvent le solivage. À Djami' Kébir de Sivas 
comme à Ulu Djami" de Césarée, des arcs sont 
bandés eulre les. colonnes, parallélemoenk au 
petit axe. À Іа Mosquée de Khuant à Gésarés 
les piliers supportenl dos berceaux el, àla 
Mosquée de Karamanoghla b Ak Serai, des 
volles d'arétes. 

"mt An contre de la Mosquée de Nhuant à 
Cösarde s'élève aujourd'hui une coupole de 
construction réconte. Si les indications de 
Тохіог soni exacles, elle aurait été établie sur 
un espace carré À ciel ouvert (Texten, Asie 
Mineure, ll, p. 12 et pl. 85). 

(8) Mosquée d'Alaedding à Nigdé (pl. XLIX, 1); 
Bourmaly Minaré à Amasia. Dans son état 
primilif la. Mosquée de Sunghur à Nigdé pos- 
sôdait également trois nefs voütées. 

() Revétements de Sulcheli Medresse, de 
Sahib Ala Medressesi de Konia, de Thöpilal 
du Sullan Kaikawus I*" (Shifaivvah) û Sivas, 
du Gok Medressé d'Amasin. 
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Fréquemment le sculpteur a représenté des êtres animés. Le musée de 
Konia n'est pas le seul endroit où l'on puisse constater cetle tendance de Гам 
seldjoukide. A Césarée, des têtes de lion servent de gargouilles ; à Nigdé, elles 
se délachent en haut-relief sur le portail de la mosquée d'Alaeddine: à Sivus, 
des tètes d'animaux, chiens, canards, chevaux, dragons décorent les vous- 
soirs ile la porte de Gok Medressé, A Nigdé, sur les faces extérieures du tom= 
beau de Khuant, des oiseaux à tète humaine sont sculptés dans le calcaire : à 
Césarée, Doner Turbé offre plusieurs exemples de représentations d'animaux. 
Certains de ces reliefs sont stylisés à l'extrême, d'autres lémoignent plutôt 
d'une conception réaliste. 

Certes, tous ces monuments présentent des caraclères généraux com- 
muns qui justifient une designation d'ensemble, mais les variétés observées 
semblent correspondre à diverses écoles régionales, en relation plus ou moins 
étroile avec les divisions politiques de l'Anatolie médiévale. Dans l'état actuel 
de nos connaissances, les éléments indispensables nous manquent pour donner 
à une telle classification une base solide : nous sommes, en effet. insuffisam- 
ment renseignés sur l'histoire des leudalaires et des successeurs des Seldjou- 
kides. Mais quels que soient l'importance et le rayonnement de chacune de 
ces écoles, le décor monumental, les types de plan et la technique appellent, en 
général, des comparaisons immédiates avec l'Iran, la Haule-Mésopotamie et 
l'Arménie. Les apports de l'Iran et de la Mésopolamie sont nombreux et la 
lihalion des thèmes, souvent transplantés tels quels, s'établit aisément et de 
maniere indisculable, I] n'en va pas de méme de l'influence arménienne dont 
on semble avoir tendance à exagérer le róle. Dans bien des cas, les formules 
similaires observées en Anatolie et en Arménie ont une origine commune et 
c'est en Syrie qu'il faut chercher le prototype. 

Celle influence syrienne est nettement perceptible en Cilicie, dans les 
mosquées de Tarsus et d'Adana, mais elle. ne s'arréte point au Taurus dont 
les «Pyles» ont de lout tamps facilité aux caravanes, venues du sud-est, l'accès 
de la Cappadoce. Sans parler de Konia et de l'exemple bien connu de la mos- 
quée d'Alaëddine, c'est à une influence syrienne, selon toute vraisemblance, 
que le portail septentrional de Sunghur Djami'i à Nigdé doit son apparence ro- 
mane (pl. XLIX, 3). On pent hésiter, il est vrai, pour fixer l'origine de certains 
ornements de cette mosquée puisqu'on les retrouve également en Arménie, mais 
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LES ANTIQUI 
il est hors de doule que /a voüte d'oqices du porche oriental, avec le prolil à bou- 
dins el listel de sa croisée, fut copiée dans une église franque de Syrie. De 
méme un Lombeau de Nigdé dalé de 725 Hg (1324 J.-C.) (pl. XLIX, 4) tranche 
nettement par son caractère avec les turbés voisines (pl. XLVII, 3) coiffées de 
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loitures pyramidales : il fait penser, plutòt qu'aux œuvres islamiques, aux eom- 
positions du gothique de Syrie. 

Il serait intéressant de rechercher de quelle manière se sont exercées les 
diverses influences el d'obtenir notamment quelques précisions sur l'origine 
des mattres d'auvres el des ouvriers. | 
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Certaines inscriptions prouvent que les Seldjoukides ont fait appel à des 
coreligionnaires venus de Pest“. D'autres architectes, également musul- 
nits. sont mentionnés sans que soit indiqué Ieur pays d'origine !*. Le ròle des 
chrétiens fut-il aussi important qu'on le prétend parfois? A Gok Medressé de 
Sivas, l'interprétation, du resle disculable, d'une signature laisserait croire 
que. l'archileete ful un. renégal, Arménien ou Grec %, Cette hypothèse assez 
fragile a. donné lieu souvent à des généralisations hâtives, selon lesquelles les 
Tures n'uuraient joué aucun röle dans l'édification de leurs monuments : ils en 
auraient chargé des Arméniens ou des Grecs, convertis où non à l'islamisme. 

Les textes historiques ne renferment aucune donnée mi sur l'organisation 
des chantiers du. moyen àge ture ni sur l'origine ethnique des ouvriers. Les 
nombreux signes lapidaires que j'ai relevés sur les monuments el qui, à ma 
connaissance, n'ont jamais été signalés, пе pourraient-ils fournir un élément 
d'information, si minime qu'il soil? Je reproduis plus haut (fig. 2) quelques. 
uns d'entre eux qui proviennent dé monuments de Césarée, Sivas, Tokat, 
Amasia et Konia. 

Je n'ai pas à reprendre les discussions auxquelles a donné lieu l'interpré- 
tation de signes semblables, observés dans l'antiquité et au moyen àge dans 
lout le bassin de la. Méditerranée et jusqu'en Perse ©. Qu'il s'agisse de mar- 


iH Un cernmisle veun їп Маг! travatile 


med, fils d'Ibrahim, de Tiflis (Ibid., p. 80. 


à Sivas à ln 5hifaiy yah (Vas Bence eb Hair 
Her, op. cit, p. 10, n* 4j. — Ryzlar Mazari à 
Niksar porieran, selon Tes mémes auteurs, ln 
mème signalure. 

Les [niences. du tombeau de Serd Mahmud 
h Ak Shehir sonl siguées d'Ahmed ibn Ab- 
dallal de Mossoul (Huanr, Epigraphie arabe 


d'Asie Mineure, da. Herue sémilique, 1894, . 


p. 241-2348), 

UI, Sanug, Heise in Kleinasien, p. 22. L'au- 
leur des revétements polvehromes de Sirteheti 
Medressé, le Konin, était Mihammed iba Mu- 
hammed, originaire de Tus (Sanni; op. cil, 
р. 5%), А Djam? Kebir de Divrighi, ow Hi 
deux sigualures musulmanes dont celle du 
persan Khurremshah, originnire d'Akhlat( Vax 
Béwcukw eb Hattt. Bs, op. eil, p. 80; Dans 
la méme mosquóe, la chnire ext. signée d'Ali- 


if! (n peut penser que Ià ou l'elhinique n'est 
pas Indique l'artiste élall indigène. 

8l Нолат, Epigraphie arabe d' Aste Mineure, 
ds, Revue aémitique, 1885, p. 364-305. — (Cf, 
Vas Bencnem ël Нави, Вых, ор. cif,, p. 2l. 

ii! Sur les marques relevées en Perse, ef. 
Ditviaroy, L'art antigae de la Perse, 1 par- 
lie, Paris, 1884, p. 11 «t 12. Voir, pour l'unti- 
quitè; Ô. Hıcnren, Über antike Steinmetz- 
Zeichen, ds An, Programm zum Winckelmans- 
feste, Berlin, 1885; pour le moyen üge : 
Fussz Reina, Studien fiber Steiamels-Zeichen, 
Wien, 1833. — CF, Exstanv, Manuel, 1 p. 75; 
Buvraics, Archéologie du moyen dge, p. 201; 
А. Нелхсивт, Marques de ldeherons el marques 
d'appareillage, ds. Bulletin monumental, 1904, 
aver noe bibliographie, 
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ques de tàeherons ou de signes de repere pour la pose, ce n'est point, pour 
l'instant, ce qui retient notre attention. Remarquons seulement qu'en Anatolie, 
les plus anciens de ces signes remontent i 600 Hg- (4203 J.-0.), les plus récents 
à 835 He. (1431 Т.-С.), mais ils deviennent Fort rares apres 750 Hz. (1349 
1-6.) 41, 

Parmi ces marques, on ne relève que deux lettres rarement utilisées, la 
première à Césarée, la seconde à Césarée el à Sivas: la treizième el la 
onzième de la première ligne (fig. 2) qui peuvent correspondre à l'a et au ré 
arméániens. Beaucoup plus nombreuses sont les lettres grecques, beaucoup 
d'entre elles se retrouvent dans les inscriptions de l'Orkhon 1%. Celles-ci ne 
possèdent ni ГА ni le B. Or, parmi nos signes on ne rencontre pas un seul A 
etle B n'apparait que deux fois, dans un seul monument, Par contre, de nom- 
Dreuses marques élrangeéres à l'alphabet gree figurent dans les inscriptions 
de l'Orkhon etdans les blasons distinctifs des tribus lurkmönes#® : quelques- 
unes même sont gravées sur le vase łe Nagy-Szent-Miklos 77. 

Il ne faut point exagérer la valeur de ces constatations. Des marques iden- 
tiques furent, en effet, employées par les appareilleurs de l'antiquité et du 
moyen âge en des régions très diverses. Jl wen demeure pas moins que l'ab- 
sence presque lotale de lettres armeéniennes “', la rareté relative des lettres 
greeques ne sauraient conslituer des preuves d'une ulilisation exclusive de la 


main-d'enuvre chrélienne. 


( Dans des monuments de Chypre ot du 
Royaume de Jérusalem Паша Пе хи” сі du 
xni* sioeles, C. Enlarl à relevé de nombreux 
signes analogues el parfois identiques. Voir 
Excaur, L'art gothique el ta Henaissanee en 
Chypre, Paris, 4899, 1, p 94, 209 ; 11, p. 577, 
619. 698: Estant, Les monuments des Croisés 
dans le royaume de Jérusalem, 1 (Paris, 1325), 
p. 24, et Hl (Paris, 1928), passim. 

itj V. Tuowsxx, Inscriplions de l'Orkhan dé- 
chiffrées, Helsinglors, 4804 Voir p. 9 el 
10 les tablosux des consonnes (48) et des 
voyelles (4). 

(9) Manson ina ek Hosseix (ns MEwnMED ri 
Kasnaant, Divan lughal fark. — Votr p. 56. 
51 les 22 blasons des Ughuz, notumment celui 
de la 6* tribu (efshar) et celui de In 410° 


(bayat). 

IF, Stazycowani, Allu, Iran nad Volker- 
manderung. p. A65, Tig. 137, — Sur les ins- 
criplions elles-mémes, lbid., p. 166, — Cf, 
Борка, Monatshefle Г. Kunstuissenschajl, 
p. 13 sq. 

(A Ula Djami* de Tarsus, V. Langlois a 
remarqué des » lettres arméniennes isolées 
qui devaient dire autant de auméros de repère 
pour les ouvriers ». (V. Lasctois, Voyage de 
la Gilicle, l'aris, 1861, p. 317) A mun dernier 
passage à Tarsus (octobre 1028), j'ai cherché 
en vain ces marques. Elles ne sauraient étre, 
en tout cas, qu'une exception, el d'ailleurs, 
selon Langlois, elles auraient appartenu à 
une construction antérieure à là mosquée, 
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Que les architectes des Seldjoukides aient été parfois des musulmans 
d'origine étrangère, les inscriptions Vattestent. Que des renégats chrétiens 
aient rempli des fonctions semblables, le fait, s'il n'est point. prouvé, 
demeure vraisemblable, Mais quelles raisons pourrait-on. invoquer pour 
refuser aux Tures le rôle de directeurs de chantiers ? En tout cas, le caractère 
des signes lapidaires relevés plus haut serait plutôt une présomplion en 
faveur de la prédominance de la main-d'œuvre turque. 


LES MONUMENTS OTTOMANS 


En méme temps qu'ils alfermissaient leur puissance et développaient leurs 
possessions territoriales, les princes oltomans, en contact direct, dans l'Ouest 
analolien, avec la civilisation byzantine, contractaien! des habitudes nouvelles 
el aequéraient le goüt du faste el des constructions. Nicée et Brousse possi- 
dent aujourd'hui les plus anciens monuments de cette école ottomune qui plus 
tard, à Andrinople et à Stamboul, devait s'exprimer en des œuvres d'une si 
haute envolée. 

Dans le reste de l Anatolie, les monuments ottomans antérieurs à la con- 
quéte de Byzance sont nombreux. A Amasia, la mosquée de Bayézid Pasha 
(817-822 Hg. — 1414-1419 J.-C.) et la mosquée de lor Güdj Pasha (832 Hg. 
— 1428 J.-C.) atlestent la diffusion vers l'Est des types architectoniques créés 
en Bithynie. Cà et là. d'ailleurs, à Tokat, à Césarée, à Nigdé, à Karaman, à 
Кота, à Rutahia, en des œuvres généralement modestes, mosquées, medressés, 
lurbés. hammams, se retrouvent les procédés et les formules de la nouvelle 
école. 

J'ai tenté de montrer ailleurs! qu'elle possédait, dés le début du xv' siècle, 
ses conceptions propres où des formules byzantines s'alliaient à celles de l'art 
des Selljoukides. Les traditions artistiques de l'Analolie médiévale ne subirent 
point, en effet, de rupture complete. Avant l'invasion tartare, l'école ottomane 
put recueillir et adapter à ses constructions bien des éléments Iypiques comme 
{а coupole sur plan carré reposant sur un tambour triangulé, ou le porche 
monumental à soussure alvéolée et niches latérales. Dans la sculpture orne- 


(Ч Syria, 1926, p. 98. 
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mentale, d'où fut rigoureusement proscrite toule représentation des êtres ani- 
nés, persistérent les motifs géométriques et floraux rmportés de l'Iran. 

Au xyr siècle, de vastes programmes sont traités par les artistes et Stam- 
boul voit s'élever la plupart de ses grandes mosquées, ses palais impériaux, 
ses hazars el ses hans. L'école ottomane, s'enrichissant de formules nouvelles 
inspirées par les grandes œuvres byzantines, atteint son apogée. C'est lart 
du siècle de Suleiman, art d'empire, loul empreint de noblesse et de grandeur. 
Il a laissé en Anatolie de nombreux témoignages. 

Des architectes « officiels » sont appelés dans les vilayets et bien des 
villes s'enorgueillissent de posséder une muvre de Sinan!!. Ces constructeurs 
Чи хут" siecle sont, pour la plupart, des Turcs. comme le prouvent l'épigraphie 
el les chroniques contemporaines. Un texte, d'ailleurs suspect ^, attribue au 
Gree Christodoulos la construction de la première mosquée de Fatih. Le fait 
fül-il exactement rapporlé, on n'en saurail. déduire que les chréliens jouèrent 
un rôle prépondérant, sinon exclusif, dans la conception des œuvres el la direc- 
lion iles chantiers. C'est seulement à la fin du xvm? siècle, avec l'invasion du 
goûl occidental, que des Arméniens, des Grecs el des Levantins devinrent les 
architectes, au reste fort médiocres, des sullans oltomans. Mais les œuvres 
bàtardes, qui s'édifient alors, n'appartiennent plus à l'école turque et n'ont au- 
cun inlérét pour F histoire de l'art. 

Dans cette revue rapide et nécessairement incomplète, je n'ai parlé que des 
monuments publics. L'étude de l'habitation turque, dont il reste malheureuse- 
ment trop peu d'exemples typiques, donnerait lieu à des constatations instruc- 
lives et l'examen des tapis, des broderies, des objets mobiliers pourrait aider, 
dans une large mesure, à saisir les phases de l'évolution artistique en Turquie, 
Dans les musées de l'Efkaf et de Tehinili Kôchk, à Slamboul, dans ceux 
d'Angora et des chefs-lieux de vilayels, dans celui de Konia, récemment ins- 
Lallé au couvent des derviches, ont été recueillies des antiquités turques riches 
«es ordres d'autres architectes. 

I" D'apres Mohammed Agha-Oghlu, ce serait 


liemetrius Kautemir qui, en 1715, dans sa 
Geschichie des Cumanéschen Heichés, aurail re- 


Di On trouve dans 1e. Tézkeret-ul-bunian, 
[Stamboul, 1310), p. 28 el suivantes, Ia liste des 
œuvres de Sinan. Le nombre de ccs construc- 
Hons — 8| mosquées, 50 mesdjids, 55 me- 


iressés, ele, ele. — laisse penser que Sinan 
(ut, à un moment do sa carrière tout au moins, 
un directeur général des travaux ayant sous 


laté le foil, sons on fournir nucune preuve. 
Monauukp Acua-Üunru, Die alle Mohamme- 
dije, ds. Belvedere, 1926, p. 91. 
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d'enseignements pour l'archéologie. Le Gouvernement d'Angora manque ainsi 
un vil désir de conserver intael le patrimoine arlislique du pays. 

Lu protection des monuments, dont beaucoup sunt aujourd'hui dans un 
élal précaire, souléve des problèmes difficiles à résoudre, en ce moment sur- 
tout oü les pouvoirs publics sont sollicités par des besognes plus immédiate- 
ment nécessaires, On peut espérer, toutefois, que, dans les milieux intellectuels 
de Turquie, on se rendra compte, avant qu'il ne soil trop tard, de la valeur des 
édifices répartis sur la terre anatolienne et de l'intérêt qui s'attache à leur 
sauvegarde, 

Indépendamment de l'élément de beauté ou de pitloresque qu'ils appor- 
lent aux cités, ils attestent la persistance, à travers les siècles, de certaines 
Iraditions nalionales. [ls offrent entré eux, à des époques diverses, des traits 
de parenté el constituent, dans l'ensemble des œuvres d'art des peuples isla- 
miques, un groupe d'unc individualite bien marquée ©, [ls témoignent d'un 
sens de l'équilibre et de la mesure, d'une sobriété d'expression et d'une pro- 
biti technique, qui font souvent défaut en d'autres écoles musulmanes, par 
ailleurs plus riches et plus brillantes. 


ALHERT (ТАННІКІ.. 


" Seale ta création dan service régulier des subies enlève à l'art des. Seldjoukides loute 
monuments historiques donnerait toules les originalité, c'esl méconnaitre comment sé sont 
garanties voulues el les jeunes archilectles formés et ont évolué les themes. architectoni- 
ішек trouveralent dans l'étude de ces monu- ques. Gonsidérer les mosquées de Stamboul 
ments le plus sérieux profi. Bien entendu, on comme un e plagiut » de. Sainle-Sophie, c'est 


se gardernit bien de tomber dans les exces 


cominelire nne erreür plus grave, résultant 
des restaurateurs d'Occident, On pourrail dans 


l'un examen bien superficiel des monuments. 


Шеп des cas eviter la rajne des monuments СІ. б. Мехіні, Les monumenta. seldjoucides 
sans les úa remelire à neut à. de l'Asie Mineare, d&. Revue ie l'art ancien el 
it Dire que la multiplicité des influences moderne, 1, XXII, 1908, p. 44. 
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Fennis J, SrEPHENS. — Personal Names 
from Cuneiform Inscriptions of Cappa- 
docia (Yale Oriental Series. Resear- 
ches, KIT, IL Un vol, iû de xı et 
98 pages. New Haven, Yale University 
Press, 1028. 


Depuis que le Dr. Gontenau, dans 
ses Trente Tablettes capnadociennes, à 
réuni lous les noms apparus dans les ta- 
bleltes de cette série publiées à ce jour, 
leur nombre s'est considérablement accru 
et l'on peut. maintenant se rendre. nssez 
exactement comple de la population dc 
Kultépé d'oà toutes ces tablettes provien- 
nent (*). On y trouve à peu prés le méme 
nombre de noms sémiliques el de noms 
non sémitiques, Parmi les sémiliques, 
les uns sont nettement sémitiques dé 
l'Ouest, les autres anciens. babsloniens, 
d'autres eucore assyriens, La divinité Ie 
plus souvent notée dans les noms propres 
Iheophores est le dieu Ashur. 

Parmi los noms non sémitiques, il an 
esL de hiltites, de subaréens, et. méme 
aryens. Dés cette époque, fin du HI* mil- 
lénaire, l'isie Mineure orientale doil 
èlre considérée, remarque M. Stephens, 
comme un в melting pot» où fasion- 


IN Sur cè site, volr l'important article de 





naient les peuplés les plus divèrs. Tou- 
lefois, les Sémiles dominent, car non 
seulement le langage des tablettés cappa- 
dociennes est. purement sémiiliique, mais 
également, el presque sans exception, 
les noms des fouctionnaires et des per- 
sonnages ofliciels sont sémitiques: 

On voit que l'auteur n'a pas seulement 
rendu um service lexicographique ; il à 
abouti à des conclusions importantes, 
fondées sur une documentation süre. 


R. D. 


Anrnca Evass. — The shaft graves and 
bee-hive tombs of Mycenae and their 
interrelation. Un «vol, in-8* de x1 et 
03 pages. Londres, Macmillan, 1929. 


Dutisce mémoire le savant explorateur 
de Cnosse bouleverse toutes les données 
recues concernant l'antiquité relative des 
sépullures à coupole mycéniennes, dites 
ü trésors n, el des tombés à fosse de l'a- 
cropole de Mscenes. Sir Arthur Evans 
pènse qu'on ne doit pas supposer que ces 
types dè lombes correspondent à deur 
dynasties myceniennes distinctes, mais 
h une seule él méme dynastie. Les ап- 
ciennes lombes royales seraient consti- 
tuées pur les tombes À coupole. A une 
époque de particulière insécurité à pla- 


= 
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cer dans les derniers temps du. Minoen 
récent À vers 1450, el pour. parer à un 
danger venu de l'extérieur, on aurail 
lransféré les richesses des tombes i cou- 
pole dans des fosses à l'interieur. de Га- 
cropole de Mycénes, 

Lu thèse est appuyée par une compa- 
raison minulieuse entré l'art crétois el 
l'art des tombes de Mycènes, Les plus an- 
ciens éléments crétois dans ces lombes 
rémornlenl au xvi siècle avant noire 
ere, D'aulre parl, le décor de la facade 
du « trésor d'Atrée » rappelle la premiere 
phase du Minoen moven ll. 

La question, qui sera. fort discutée, est 
complexe parce qu'on se meul dans une 
période de tenips assez conrte; mais c'est 
l'occasion pour sir. Arthur Evaus de pré- 
senter nombre de suggestions fort cu- 
rieuses. 


R. D. 


Vicron Béuano. - Calypso et la mer de 
l'Atlantide. Les navigations d'Ulysse, 
1. HL. Un vol. in-8^ de 449 pages. Paris, 
Armand Golin, 1929. 


Avec ce volume, le snvant commenta- 
teur de l'Odyssée apporte les éléments 
décisifs de sa démonstration. Celle-ci 
aurail certainement gagné à élre plus ra- 
massée, l'auteur nous noie — si nous 
osons ainsi parler, — duns Jes récits de 
navigateurs anciens et modernes les plus 
disparates, jusqu'à nous mener à Tahiti. 
Celle dernière n'est pourtant pas l'ile de 
Calypso, quoi qu'on eü ait dit. Avec cas 
histoires. de bord, toujours les mêmes 
dans Loutes les marines, dans toutes les 
mers el à toutes les époques, nous nous 
égarons en plein lolk-lore. II est vrai que 
l'œuvre revêt ainsi une puissance d'évo- 
cation qui entliousiasmera les poetes, et 





déjà l'un d'eux. doublé d'un fin critique, 
Gérard. d'Houville, l'a fort bien exprimé 
(Figaro, 29 juillet 1420), 

Revenons, cependant, à la question. 
Homére a-t-il démarqueé un périple phé- 
nicien en écrivant l'Odyssée? M. Bérard 
prend son point d'appui sur Strabon qui 
affirme (11, 2, 13-14) que, pour toul ce 
qui concerne I'lberie et la Libye, Homère 
s'est renseigné nuprès des Phéniciens. Ce 
point de vue est fort plausible et, quant à 
uous, nous ladmeilons complètement 
comme un nouvel àrgoment contre la 
these de M. Bosch-Gimpera, que nous exa- 
minerons plus loin. Gela posé, ou ima- 
gine Ie parti que M. Bérard tirera dé cc 
limoignage, si on lui accorde que l'ile 
de Calypso білі située vers le détroit 
de Gibraltar. Malliéeureusement, ee der- 
nier point est rien moins qu'assuré. 

M. Bérard met à défendre sa thèse une 
palience, une énergie, une science el 
une ingéniosité également admirables. 
Toutefois, la difficulté ne git pas dans 
l'identification topographique ; celle-ci 
offre un grand. choix. Comme le. recon- 
пай де bonne grace l'auleur : » nombre 
de lerres. mediterranéennes: pourraient 
assurément nous offrir les particularités 
el les charmes. que le poète attribue à 
son ile de Calypso (p. 219).». L'écueil 
n'est pas es sinistre rocher de Peregil 
qui ne pouvait retenir aucun marin, ni 
Іп presqu'ile voisine, peu caractérisée 
comme presqu'ile, ni ce Mont aux Singes 
qui n'a jamais pu, méme dans une imagi- 
nation. méridionale, se hausser jusqu'à 
figurer Atlas. Non. la difficulté réelle est 
l'état du texte de l'Odyssée et la confu- 
sion de pensée qui + règne actuellement. 

La démonstration de M. Bérard est 
commandés par la mention de V'Atlas; 
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mais nombre d'exégétes la tiennent pour 
ппе interpolation tardive. En tout cas, 
il y a confusion évidente entre les Colon- 
nes d'Hercule et Atlas qui porte le ciel : 
nous ne pouvons rien fonder sur une 
confusion. 

D'autre part, il faut prendre garde que 
le renseignement de Strabon vise exclusi- 
vement l'Ibérie et la Libye, ce qui ex- 
clot lu possibilité de l'étendre à toute la 
Méditerranée. La conviction de Strabon 
ne l'incitait d'ailleurs pas à placer l'ile de 
Calypso vers le détroit de Gibraltar puis- 
qu'il lidentiGait, à la suitede Callimaque, 
avec l'ile dé Gaulos (Gozzo) qu’Höcatee 
definissait comme v ile pres de Car- 
Ihage ». 

M. Victor Bérard a joué la difficulté, 
car sa thèse aurait trouvé un appui prè- 
cieux dans l'adoption de l'hypothèse de 
Strabon. En effet, si Homère avait utilise, 
avec quelque application, un périple phé- 
пісівп, H n'aurait pas manqué de faire 
aborder Ulysse soit h Gozzo, soit à Malte. 
L'absence d'une telle station, dans le pé- 
riple institue par M. Berard, est une con- 
tre-bpreuve défavorable. 

Comme à l'ordinaire, ce volume est 
riche. d'apercus nouveaux et, cette fois, 
l'auteur est trop occupé À s'en prendre 
aux rénovateurs de l'Atlantide — compli- 
cation inattendue, — pour. s'attaquer 
beaucoup aux archéologues (*). 

R. D. 


i La pointe qu'on relève p. 437, nole 3, sur 
la « padeur presque antisémile qui n'ose pas 
donner le nom de la civilisation intermédiaire 
à chercher dans l'Afrique du Nord » — entre 
la céramique mycénienne et In céramique ibé- 
rique — témoigne que ee savant n'a pas lu le 
passage de M. Evans que jai résumé dans 
les termes voûmes que lanteur employait. 


E 
Этим. — X. 





srÉrHANE GsELL. — Histoire ancienne de 
l'Afrique du Nord, t. VIII. Jules César 
et l'Afrique. Fin des royaumes indi- 
gènes. Un vol. in-#° de 406 pages. Paris, 
Hachette, 1929. 


Ce volume termine l'œuvre magistrale 
dont nous avons à plusieurs reprises, no- 
Lamment Syria, IX (1928), p. 157, et. X, 
p. 70. dit la valeur. Oa y lira le détail des 
campagnes de César en Afrique. Lu se- 
conde partie du volume est surtoul con- 
sucrée à Juba П dont Mine Ancien ob- 
serve qu'il fut encore plus célébre par ses 
doctes travaux que-par son règne. I réu- 
nit une bibliothéque remplie d'ouvrages 
grees, latins et puniques. Il s'entoura 
d'oeuvres d'art, copies de marbres ou de 
bronzes célebres qui emplissent aujour- 
d'hui le musée de Cherchel. À parcourir 
ce dernier, dit M. Gsell, « on se prend à 
aimer ce roi Juba qui, pour son plaisir el 
pour le nôtre, sut réunir autour de lui tant 


d'œuvres remarquables », 
h. D. 


H. Srassen el 5. Goxgn, — Rusáta. Die 
Wallfahrsstadt des Heiligen Sergios 
(Forschungen zur islamischen Kunst, 
IV, de Fr. Sarre). Un vol. in- de 
76 pages et 38 pl. Berlin, Dietrich Rei- 
mer, 1026. 


Les relevés effectués par M. Spanner du 
3 au 8 seplembre 1918 ont fourni à 
M. Guyer l'occasion de revenir sur un su- 
jet qu'il connait bien pour l'avoir déjà 
traité, dans Ie chapitre 1v du Voyage ar- 
chéologique de MM. Sarre el Herzfeld. 
Si, h се propos, j'avais prononcé le mot de 
“ civilisalion phénicienne », j'aurais craint 
de lausser l'opiuiou du savant archéologue et 
de lui attribuer une erreur gratuite autant 
que fâcheuse. 


18 
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M. Guyer estime que la basilique de 
Saint-Serge est la plus ancienne église de 
Rusäfa, antérieure qu'elle est à Ia porte 
nord, au martyrion et à la basilique B 
qui appartiennent au milieu du vi" siecle, 
époque de Justinien et du prince ghassa- 
aide al-Harith. La date qui lui paraît la 
plus probable est à fixer dans les dernié- 
res années du v" siècle; c'est l'époque de 
l'empereur Anaslase (491-518) ei cela 
explique la meution de Georges de Chy- 
pre qualitiant Rusafa de Anastasioupolis 
— qué ce vocahle ait élé réellement ou 
non adopté par la ville (!). 

La restauration gue cè bean monument 
chrétien a subie dans la première moitié 
du тх" siècle est altéstee par des orne- 
ments en stuc du second style da Sa- 
marra. Un aulre remaniement, peul-éLre 
à la suite d'un tremblement de terre, fut 
elTectué en 1092 ou 10403. 

Le Martyrion est constitué par l'inser- 
tion d'un plan triconche dans un édifice 
basilical. Passant en revue les construc- 
tions quiserattachentä ce type, M. Guyèr 
incline à placer son origine en Égypte, 
d'ou il se serait introduit à Antioche pour, 
de li, rayonner dans tout le monde chré- 
tien. Il y a toutefois lieu de remarquer que 
lo prétendu art còpte n'est pas précisé- 
menLcréalteur el que les couvents d'ÉEgypte 
quinvoque M. Guyer seraient construits, 
d'après les constalations récentes de 
M. Monneret de Villard, sous l'influence 
syrienne. 

La basilique B, malheureusement fort 
ruiner, offrait une riche décoration, re- 
flet, sans doute, de l'art qui florissait à 
Autioche même. B. D, 


|^ Voip nolre Topographie hist, de la Syrie 
antique el médiévale, p. W4. 





D'Hessezet (Henri). — Chambre de 
Commerce de Lyon. Musée historique 
des Tissus. Catalogue des principales 
pièces exposées. 1 vol, in4" de 
136 pages de texte et (G. planches 
(34 illustrations). Lyon, Imprimerie 
A. Rey, 1920. 


Nul n'ignore que le Musée de la Cham- 
bre de Commerce de Lyon est un des 
plus beaux musées de tissus du monde, 

Son excellent conservaleur, M. Henri 
d'llennezel, continue les traditions de 
ses prédécessaurs, empressés à [airo con- 
naître el à expliquer les merveilles de ses 
collections. Antonin Terme en avait été, 
sous l'impulsion d’Edouard Aynurd, son 
premier organisaleur ; sous son inspire- 
lion, Raymond Cox avait rédigé, en 1002, 
le premiercatalogue sommaire. M. d'Ilen- 
nezel, devant des séries considérablement 
acerues, a senti la nécessité d'en dresser 
aujourd'huiun nouvel inventaire, en se 
limitant, bien entendu, aux types les plus 
significatifs et les plus beaux. 

Ce travail excellent ne nous intéresse, 
ici, que dans la mesure où il v est ques- 
lion des tissus de l'Orient musulman, ét 
aussi des lissus coples el byzantins. Ce 
sont trois séries qui, au musée de Lyon, 
sont d'une exceptionnelle richesse. On 
devra donc se reporter à leur description 
qui s'étend de la page 2 à ln page 36, puis 
de la page 43 à la page 47, el pour les ta- 
pis, dés pages 128 à 131. Quelques bonnes 
reproductions illustrent ce commentaire 
auquel M. d'Hennezel a apporté tous ses 
soins. 


Gaston Miseos. 


Kurusei (Ernst), — Die Islamische 
Kunst. ! vol. in-4*, 177 pages de texte 
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él 232 figures dont 5 en couleurs. Leip- 
zig, Alf, Kröner, 1929. 


Nous avons déjà eu l'occasion de louer 
l'excellent petil manuel que M. Ernst 
Kuehnel, le savant conservateur adjoint 
du Friedrich Museum de berlin, avait 
consacré il y a quelques années aux arts 
industriel de l'Islam ( Berlin,Carl Schmidt, 
1025). 

M. Kuehuel, en reprenant les mêmes 
études sur un plan plus vaste, nous ap- 
porté aujourd'hui uos remarquable vue 
d'ensemble sur les arts musulmans, im- 
portante contribulian à une histoire géné- 
rale de l'Art dirigée par M. Anton Sprin- 
ger. 

Les divisions on sont ici plutót chrono- 
logiques et géographiques. L'architecture, 
fort bien comprise et étudiée, en est lu 
base essentielle ; la sculpture ornemen- 
lale vient s'y mêler, Les arts du dessin 
(peintures et enluminures dé manuscrits), 
de méme que les divers aris industriels, 
lvoires, orfévrerie, céramique, cuivres, 
tissus, interviennent û leur place, illus- 
trant la civilisation à laquelle [ls appar- 
liennent, ol les pays qui en virent éclore 
les flloraisons. 

Nécessairement, dans une histoire si 
vaste, emprisonnée dans des limites rela- 
tivement étroites de publication, les mo- 
numents les plus célèbres, lës plus con- 
nus, sont une fois de plus représentés ; 
mais l'auleur, si bien renseigné, a pulout 
de méme. nous eu révéler quelques-uns 
beaucoup moins connus ou méme inédils, 

L'abondante illustration rend cet excel- 
lent ouvrage d'uneconsultalion indispen- 
sable à tous ceux qu'intéressant les arts 
si caplivants du monde musulman, 

Gaston Mignon. 
Ятша. — X. 





(z. oe Jenruasıon. — Une nouvelle pro- 
vince de l'art byzantin. Les églises ru- 
pestres de Cappadoce (Bibl. archéol. et 
hist. du Service des Antiquités. Haut- 
Commissariat de la B. F. en Syrie et 
aü Liban, t. V), Planches, 2* album. 
Paris, P. Geuthner, 1128. 


Ges. 15 planches (45 em. x 33 em.) ap- 
portent une documentation d'une remar- 
quable richesse. Cortes, ces églises rupes- 
lres ne comptaient pas parmi les plus ri- 
ches du monde byzantin; mais, å labri 
des incendies et des destructions vio- 
lentes, elles ont gardé leurs peinlures, au- 
lant du moins que Ia main malfaisante 
de l'hómine l'a permis, Nous avons dit le 
meéritedu Pére de Jerphanion el de ses col- 
laborateurs (7), à qui il faut d'autant plus 
avoir de gré qu'aujourd'hui la plupart de 
ces fresques sont entiérement ruindes. 
Liintérét de cette décoralion, qui s'étage 
du x* au xru* siécle, justifie les belles 
planches, dont plusieurs en couleurs. con- 
senlies par l'éditeur. 

Nombre de morceaux. sont. d'un style 
remarquable, comme l'ange dans l'ÀAnnon- 
ciation de Toqale Kilissé (pl. 74, V), la 
Vierge el l'enfant de là méme église dans 
Adoration des Mages (pl. 75, 2), lordi- 
nation des premiers dinores (pl. 82, 1). 
Dans ce dernier tableau les physiono- 
mies ont un caractére individuel tees mar- 
qué, comme aussi dans ly Vocation des 
apólres (pl. 92), Ia Cene de Qaranleq Ki- 
lissé (pl. 104, 2! el Ie beau panneau de la 
lrahisou (pl. 105, 3, et pl, 140), od Judas 
se présente sous les Lrails d'un séduisant 
&рһҺвһе. 

Maint détail curieux apparail dans des 
églises d'un arl original comme Qaranleq 


(t) Syria, VIII (1927), p. 75. 
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Kilissé, Ainsi les hommes d'armes de la 
Crucifixion (pl. 100, 1}, l'aiguière de type 
musulman à bec d'oiseau de Salomé 
(pl. 100, 2, et pl. 100) et les deux tau- 
reaux dressés et adossés de part et d'autre 
d'un arbuste de la méme scene de la Nati- 
үйе, Dans la décoration apparaissent 
déjà des motifs empruntés aux urabes- 
ques musulmanes (pl. 111, 4 et 112, 6), 
La richesse des costumes est éblouis- 
sanle, et non seulement les vétements 
royaux, mais aussi celui du prophète 
Daniel, d'une élégance précieuse (pl. 115, 
1j. On en jugera le mieux sur la. planche 
en couleurs qui figure l'archange Uriel 
(pl. 122) ou sur celle (pl. 124) qui groupe 
les motifs de broderie les plus usités. 
Ceux-ci dérivent presque tous du cercle 
de perles. I] faut prendre garde que le 
caraclere religieux des sceues representées 
a écarté radicalement tout motif de déco- 
ration profane; ainai l'órnementalion si 
riche des beaux tissus orientaux esl ri- 
goureusement prohibée. Cela ne veut pas 
dire qu'elle n'était pas en faveur dans la 
Yie courante. 
R. D. 


Faéotnic Macten, — L'enluminure ar- 
ménienne profane. Un album in-4°, 
kà pages de texte et 93 planches. Paris, 
Geuthner, 1928. 


L'auteur, qui a Lant fait pour répandre 
la connaissance de l'art arménien, nous 
offre aujourd'hui une étude sur l'activité 
arménienne dans lé profane avec docu- 
ments à l'appui. & vrai dire, cette activité 
ne parait pas avoir été très grande, Si 
l'on écarte les trente-quatre planches qui 
ont trait aux démons et dont les figures 
manquent totalement de sens artistique, 
l'enluminure arménienne ne s'est essavée 





dans le profane qu'à l'occasion de l'His- 
toire d'Alexandre, ce coman dont la vogue 
fut aussi considérable en Orient qu'en 
Occident, 

M. Macler offre aux historiens de l'art 
une intéressante documentation emprun- 
tša au ur 424 de Saint-Lazare (Venise), 
qui, d'après le Père Aucher, daterait de la 
fin du xm” siècle ou du début du xiv", 
quelques enluminures d'un aulre manus- 
cri du xiv"-xv* siècle, la reproduction 
intégrale des images du n* 319 de la bi- 
bliothéque des Mékhitaristes de Vienne, 
enluminé à Constantinople en 1691, et 
du Parisinus arménien 291. 


R. D. 
PÉRIODIQUES 


Documents. — Noctrines, archéologie. 
beaux-arts, éthnographie. Magazine il- 
lustré paraissant dix fois par an. N°1 
(sans date}, Paris, 39, rue de la Boélie. 


C'est un signe des temps que le succès, 
en arl et en archéologie, des publications 
documentaires destinéesau grand public. 
Celle-ci réunit des collaborateurs de 
choix. M. le docteur Contenau a causé 
gagnée d'avance en démontrant à ses lec- 
teurs l'intérêt de l'art sumérien. Dans 
un premier article il étudie les conven- 
lions qui régissent la statuaire el voil 
dans le canon sumérien, remarquable- 
ment court, l'exagéralion du type eth- 
nique. 

M. l'aul Pelliot présente Quelques ré- 
flexions sur l'art sibérien et l'art chinois, à 
propos de bronzes de la collection David- 
Weill, sujet fort controversé, à Ce qui est 
en cause, dit M. Pelliot, n'est rien moins 
que l'histoire du « style animal » dans 
l'Asie tout entière; plus précisément, el 





BIBLIOGRAPHIE 


sans que nul ne conteste les réalisations 
magnifiques de l'art chinois, il s'agit de 
savoir si la plupart des conceptions de 
l'art chinois ancien sont originales ou 
empruntées.» Les conclusions du savant 
sinologue sur l'art sibérien, dit encore 
scythe ou scytho-sibérien, sont trés ré- 
servéés, ce qui témoigne de la difficulté 
du problème. 

M. Josef Strzygowski oppose les « re- 
cherchessurles arts plastiques » à l'a his- 
Loire dé l'art ». M. Georges-Henri Rivière 
décrit la transformation du Musée ethno- 
graphique du Trocadéro et M. Jean Ba- 
bolon présente l'évangéliaire de Saint 
Lupicin. 


STEFAN Przewonski. — Ein altanatoli- 
scher Tonkasten von Kültepe (ext. de 
Wiener Zeitschrift für die Kunde des 
Morgenlandes, XXXV, 1-3). 


А la suite de M. Hrozný. M. Stefan 
Przeworski définit comme cassettes des- 
linées à conserver les tablettes inscrites 
de caractères cunéilormes, trois urnes en 
terre cuite, l'une rapportée par Chantre 
el actuellement au Louvre (АО, 9743), 
une autre découverte par M. Hrozný à 
Kültepe (Syria, VIE, 1927, pl. HI, 4, où 
il faut lire : « urne en terre cuite » et non 
u urne funéraire »), enfin une troisième 
relevéc dans une collection particulière, 
ù Constantinople, par M. St. Przeworski 
el publiés par lui. 

Nous n'aurions pas grande difficulté à 
accepler celle définition, bien que l'on 
n'ait jamais trouvé de tablettes dans ces 
urnes en lerre cuite, si on n'écartail pas 
de la série le second exemplaire rapporte 
par Chantre, que conserve le Louvre (AO. 
9744) et dont le rapprochement s impose 
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absolument. Or, on nous propose de re- 
connaitre daus celle derniere urne, un 
simple vase, une sorte de jalle 4 orifice 
en forme de porte, « Napf mil Türloch a, 
Cette seconde et modeste définition ne 
conviendrait-elle pas aux quatre objets 


mentionnés ? 
H D. 


P. Boscu-Gineena. — Fragen der Chro- 
nologie der Phünizischen Kolonisation 
in Spanien. Ext. de Alıo. Beiträge zur 
alten Geschichte, XAIL, 3. Leipzig, 1028. 


Dans cetle courte mais substantielle 
notice, M. Bosch-Gimpera discute divers 
problémes concernant la colonisation 
phénicienne en Espagne. Jusqu'ici on 
acceptait sans difficulté que Gadès avait 
été occupée par les Tyriens vers [100 
avant J.-C., avant Utique qui. fut, elle- 
méme, sous la dépendance de Hiram 1" 
(x* siecle). Dans ces conditions on n'é- 
prouvail aucune surprise à trouver men- 
lion des vaisseaux de Tarshish (Tartes- 
505) dés le temps de Salomon. 

M. Bosch-Gimpera observe que la date 
de la fondation de Gadés n'est. fournie 
que par uue source tardive et que le nom 
de Gadès n'apparail pas trés ancienne- 
ment. D'autre part, les trouvailles archéo- 
logiques à Cadix n'ont rien fourni de très 
ancien, Il incline donc à rabaisser la pre- 
miére installation des Phéniciens en Es- 
pagne jusque vers le vm” siècle avant 
notre ère. Le commerce phénicien avec 
l'Espagne n'aurail pris une grande exten- 
sion qu'aux vin” ou vu” siècles. 

Ces calculs, s'appuyant sur l'argument 
e silentio, peuvent êlre renversés par une 
découverte archéologique, Mais, déjà, ils 
ne nous paraissent pas cadrer avec les 
laits de géographie polilique qui, à vrai 
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dire, n'ont pas encore été exactement in- 
lerprélés, Les savants qui supposent que 
les côtes de la Gaule ont été. colonisées 
par les Phéniciens , comme ceux qui 
fout descendre au vin sieclé la venue des 
Phéniciens dans le Sud de l'Espagne, cam- 
mettent une erreur historique dont la 
gravile est égale. Ils méconnaissent ce 
ique Strabon, fH, 5, НІ, à cependant pris 
soin de noter ët ce qu'explique un simple 
coup d'œil jeté sur la. carte, à savoir que 
les Pliönisiensgardaient jalousement cette 
sorte de mer punique délimitée par les 
côtes de l'Afrique du Nord, Gozzo, Malte, 
la cóte occidentale de Sicile (Lilybée et 
Motya), les côtes sud et sud-ouest de 
Sardaigne (Cagliari, Nora, Tharros), les 
Baléares (Y compris Ibisa) et l'Espagne 
méridionale, Ils n'hésitaient pas à couler 
tout navire étranger qui cherchait à 
gagner l'Espagne, notamment le pays de 
Tarshish dont ils avaient donnéle nom 4 
leurs navires aulong cours. 

Un peut supposer méme, tank cette der- 
niere région leur ouvrait de richesses, 
que les colonies. phéniciennes d'Afrique 
les plus anciennes, commo Ulique, de 
furent fondées que pour offrir une escale 
commode sur lé chemin de l'Espagne 
méridionale. On constatera, d'ailleurs, sur 
une rappemonde, que ш roule par Motya, 
Mora ou Tharros et [es Baléares n'était 


"I Le tarif de Marseille provient de Carthage 
el a été apporté sur la côle provencale comms 
pierre de lesi. Me sera-t-il permis, sans en- 
courir les foudres des [nussaires ot de lours 
défenseurs habituels, d'indiquer qu'une ins- 
eriplion phénicienne récemment déconverte 
aux environs de Monnco, dans un vieux mur, 
par un brave paysan et conservée pur un très 
honorable doctenr, constitue un faux indubi- 
table? 





pas plus longue que la voie longeant les 
côtes d'Afrique, 

Mais cela est un point accessoire, le fait 
important, qui domine toute la question, 
est d'avoir obligé les Grecs, qui voulaient 
eux aussi alteindre l'Espagne, à faire le 
grand tour par le détroit de Messine, 
Gumes el Préneste, In cóte de Ligurie et 
la Narbonnaise. Il est vraisemblable que 
la fondation de Marseille. par les Pho- 
céens ful une conséquance de cette course 
vers l'ouest, et la preüve en est qu'à 
peine fondée, Marseille devient le point de 
départ d'une explofalion plus lointaine, 

H est certain que, si les Phéniciens 
u'avaient pas gagné l'Espagne avant le 
vu siècle el n'avaient pas fail bonne 
garde dans ce Qué nous appelons la mer 
punique, les Grecs auraient atteint plus tôt 
el plus directement les régions riches de 
Mibérie el cela se serait traduit par une 
documentation plus abondante chez les 
anciens auteurs i!) 

Voilà pourquoi nous tenons pour très 
vriiscmblables les renseignements qui 
reporlent à une date assez reculóe la vé- 
nue dés Phéniciens à Gadés, El. il nous 
[Mirall contraire à une saine critique. de 
considérer la. mention des. vaisseaux de 
Tarshish, à l'époque de Salomon, comme 
une invention du rédacteur biblique, ==" 


BR. D. 


(an. Buixkexnnac. — Lindiakall-IV. Ext. 
de Det Kyl. Danske Vidonskabernes 


^1 Ges renseignemenls viennent d'ére grou- 
pés el commentés par M, Sréviase Gant, 
Connulsancés géographiques des Grècs sur les 
cótes africaines dà l'Océan dans Mémorial Henri 
Passel (Publication de l'institut des Hautes- 
Études Marocaines, t. XVII, p. 293-313). 
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Selskab. Hist.-lil, Meddelelser ХІ, $. 
Copenhague, Andr. Fred, Host, 1926. 


Le savant danois reprend la question 
fort discutée des tridacnes gravés dont 
les fouilles de Lindos ont fourni un cer- 
lain nombre de fragments. I s'attache à 
montrer que les éléments du décor sont 
uniquemenl asiatiques et empruntés à 
un réperloire répandu dans toute l'Asie 
antérieure. I] conclut que ces coquilles 
ont élé travaillées par des Chypriotes 
établis en Égypte, dans la ville de Nuu- 
cratis dont les couches les plus pro- 
fondes ont fourni des statuettes et des 
terres cuites chypriotes, 


Рктев Гиомзғз, -- Пав Stadtbild Jerusa- 
lems auf der Mosaikkarte von Madeba. 
Exw. de Zeitschrift des deutschen Pa- 
lüstina-Vereins, 19029, p. 149-174 et p. 
192-214, 


Dans cette étude sur la representation 
[ameuse de Jérusalem que fournail la carte 
en mosaique de Madeba, M. P. Thomsen 
donne la bibliographie relative à son su- 
jet, traile des représentations de villes 
dans la cartographie ancienne el dans 
l'art en général, de ia documentation des 
pèlerins sur la ville sainte et, enfin, des 
particularités relevées sur la mosaïque; 

l eùt fallu citer, à l'appui des figures 
de la Table de Peutinger, qui n'est qu'une 
copie Lardive, le fragment de carte décou- 
veri à Doura-Europos et publié en cou- 
leurs par M. Fr. Cumont sous le titre de 
Fragment de bouclier portant une liste 
d'étapes (Syria, Vi, р. 1) etreproduit dans 
l'ouvrage decet auteur sur Doura Europos. 
M. Cumonl en a liré d'inléressanles con- 
clusions sur la cartographie antique qui 





précisent ce qu'enselgne la Table dë Pou- 
linger. 

M. Thomsen insiste justament sur l'hi- 
bileléavec laquelle les mosaistes orientatlx 
out maintenu les traditions qu'ils tenaient 
du monde méditerranéen. Peut-être même 
les ont-ils développées. La question (në- 
ritera d'être discutée devant le beau pan- 
neau en mosaique figurant les environs 
de Dumas, que MM. de Lorey et Gavro 
Vieunen! de ramelire au jour dans la 
cour de la grande mosquée deg Omer. 
yades. 

M. Thomsen propose de reconnaitre 
l'auteur de la mosaique Пе Майера dins 
un certain Salamanios qui est l'auteur 
d'une autre mosaïque de la même ville, 
L'hypothése est ingénieuse ; mals il ne 
faut pas oublier quë l'activité des mo- 
sajstes a été Lrés grande à Madeba et que 
certainement plus d'un spécialiste s'y est 
employé. Les détails fournis par la mo- 
saique sont l'objot d'une étude minutieuse 
appuyée sur les lextes contemporains el 
cel examen est favorable & In fidelité de 
l'artiste, Une bonne reproduction en cou- 
leur accompagne delle intéressante étude. 

R. D. 


Pack Isersus. — La Passion de saint Ju- 
lien d'Emése. Ext. de Analecta Bollan- 
diana, XLVIl, 1-2. Bruxelles, (029. 


De Іа manière la plus élégante et [a 
plus probante, Je savant bollandiste dé- 
montre que la passion de saint Julien 
d'Émèse, dont l'original grec est perdu, 
n'est qu'une transposition émésienné de 
la légende de saint Julien d'Anazarbe 
dont le corps fut transporte à An- 
tioche, avec contamination des récits 
sur l'Invention de la téle de saint Jean- 
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Baptiste. Le Père Paul Peeters utilise un 
texte géorgien el un texte arabe, ce der- 
nier moios important, saul pour quelqués 
précisions Locales, 

В. D, 


Orientalistische Literaturzeitung. 1:120 
(32, 1-5], — Nous signalerons rapidement 
les articles intéressant la Syrie parus 
dans ce périodique dirigé par le profes- 
seur Walter Wreszinski. W. SPIEGELBERG, 
Eine ägyptische Güttergruppe aus Syrien 
(col. 1447) : groupe de deux divinités 
acquis à Urfa et provenant de Karamugh, 
d'époque saite.— Levi petia Viroa (col AT) 
incline à admettre que DTR de l'inserip- 
Hon d'Eliba'al est le féminin de TM, ce 
qui nous parait rigoureusement exclu 
(tenir comple de l'apparition de cette 
expression dans le texte phénicien d'Ur: 
сі. Syria, 1028, p. 267). Ku note, le 
méme savant sémitisant n'acceple pas 
ma version du graffito n* 130 de Cuwoxr. 
Doura-EÉuropos ; mais Ілона кект, Хит 
phönizischen Tie (col. 18), est. de mon 
avis dans l'un et l'antre cas. Ayant eu 
l'occasion de copier le texto À Doura, 
je reviendrai sur ce point. — Patt 
Wes, Neuere wissensch, Literatur in 
osmanisch-Lürkischer Sprache, MI (14-19 ; 
IV (col 211-250). — Le compte rendu 
de б. Iesgw (91-04) sur Wanngri, The 
Indo-Sumerian seals deciphered, est tout 
à fail défavorable: = En signalant 
l'intéressant ivoire publié par J. Gans- 
TANG, An Ivory Sphinx from Abydos 
(Journal of Egypt. Archaeology, XIV, 
1428), qui serait sorti d'un lombeau 
hyksos et figurerait Khian, Wreszinski 
observe que la. reproduction da monu- 
ment ne permet pas de juger du carac- 
tere des figures — H. Rirren, Zur Frage 





der Echtheit der Vierzeiler "Omar Chaj- 
jams (col. 4155-153, à propos de l'étude 
critique de Christensen. — Dans sa re- 
cension de Wugszisski, Atlas zur allágyp- 
lischen Kulturgeschichte, 11, 8-12, Max 
leiren traite des tableaux de bataille dans 
l'art égvplien el s'altache à montrer les 
particularités des représentations de la 
bataille de Qadesh. — Compte rendu de 
Sax Nicono (col. 168) sur Eo. Gog, la 
Condition juridique de la Coelé-Syrie au 
lemps de Ptolémée V Épiphane (extr. dö 
Syria. VIII, p. 1&3). — Jurivs Lew (col. 
112-174) accepte dans l'ensemble les con- 
elusions de A. Gustavs, Die Personenna- 
men in den Tonlafeln von Tell Ta'annek, 
à savoir que sur les 80 noms propres des 
lextes. de Ta'aunek, une grande partic 
sont cananéens, d'autres égypliens, su- 
meriens, iranlens, akkadiens, surtout su- 
bariens-hurriens ; mais J. Lewy eat 
sceptique sur le nombre relativement 
dlevé de noms de personnes qui sont en- 
registrés comme noms d'Asie Mineur 
(cappadociens). Les rectitications faites a 
ne sujet sont importantes, —Vive critique 
de Gürzk, Das Hethiter-Reich, spéciale- 
ment sur lè terrain géographique, par 
E. Fonnen (col. 174-176). — Compte 
rondu par В. Hantwaxx (col. 186-188 de 
H. Lausmexss, L'avènemeént des Morivanides 
el [e califal de Marwan l" .=-J. Furtenantcu 
(end, 205-270) annonce l'apparition de la 
premiere livraison du Corpus Inseriplio- 
nam Chaldicarum (1028) publié par Len- 
MASS [Mauer avec la collaboration de F- 
Bagel et F.Schachermeyr. — J. Hgnnuams 
(col. 270-212; rend compte de R. Krrrgs, 
Geschichte der Volkes Israel, V. =Â 
H. EwugLorr, Hethilisches tri und siepla 
— drei und sieben (coll 322-128). — 
W. BnaxpessTkrs, Zwei neue Gollesnamen 
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in der lydisehen Inschriften (col. 328- 
321). — Compte rendu par M. Lozmn (col. 
447-351) de Fiixogas Perniz, Geror (1928). 
— C. r. par W. Caskgr icol. 366-369) de 
O'Lzanr, Arabia before Muhammad, 


R. D. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Les Syriens dans le bassin du Danube. 
— Une nouvelle contribution à l'histoire 
de la Diaspora syrienne nous est offerte 
par M. Josef Dobias, qui a éludié duns 
un article érudit (i) la pénétration pro- 
gressive des Orientaux — on majorité Sy- 
riens — dans le bassin du Danube. En 
Dacie, la colonisation massive de la nou- 
velle province par Trajan les а transfé- 
гёз еп groupes compacts. Ailleurs, une 
infiltration lente de commerçants du Le- 
vant Forma, aux 11% et m siècles, en divers 
points des noyaux sémitiques. Peut-être 
l'esclavage, certainement l'armée amenc- 
rent aussi le transport de Syriens dans les 
pays danubiens. Notamment la XV” légion 
revint, en T1, dans son camp de Carnun- 
lum aprés un séjour de sepl années. en 
Syrie, où elle avait complété ses effectifs. 
Les vétérans orientaux établis dans los 
villes y. firent souche de citoyens. Tous 
ces immigrés se servent généralement du 
latin dans leurs inscriptions et Гоп реш 
en conclure qu'ils se sont assimilés à leur 
nouveau milieu, mais leur influence resta 
considérable, surtout au point de vue reli- 
gieux, car ils implantérent les cultes de 


i!!! Extrait du » Hidluy Sbornik @ (Mélanges 
Bidlo), Prague, 1928 (en tchèque avec una ré- 
sumê oi frariçals), p. 15-46, 


leur pays d'origine dans leur nouvelle 
patrie. Ils devaient plas tard y favoriser la 
diffusion du christianisme. 

Fn. C. 


La carrière d'un gouverneur de Phé- 
nicie — Les fouilles du forum de Tra- 
jan à Rome ont amené la découverte d'une 
dédicace développée, consacrée à un haut 
fonctionnaire, qui, apres avoir été légal 
de Syrie-Phenicie, fut choisi comme gé- 
néral ex senatus consullo bello Aquileiensi, 
c'est-à-dire, comme l'a vu le premier édi- 
leur de ce texte, М. Paribeni (*), lors du 
siège d'Aquilés où mourut l'empereur 
Miximin en 238, Malheureusemeut, du 
nom dé ce grand personnage il ne restait 
plus que quelques lettres. M. Dobias vient 
de montrer qu'il n'est autre que Rutilius 
Pudens Grispinus, qui est nommé notam- 
ment dans une inscription de Palmyre (?) 
datant du règne d'Alexandre Sévère, et il 
à pu ainsi reconstilaer toul le cursus ho- 
norum d'un lézat chargé d'honneurs, qui 
joua un rôle considérable dans l'histoire 
du milien du m” siècle, Nous reprodui- 
sons ce document important tel qu'il a 
pu Gre complété : [Rutilio Pufdenti 
Crhfspino | leg(ato) A]ug(usti) pr(o) pr- 
(actore) ad [cen ]sus accepta[ndos] | prov- 
(unciae) Lugdunens[is et. Aquitaniae 2], | 
curalori Teanens [ium Ati]n[atium || Vena- 
franorum.......émium, | leg(ato) Aug- 
(üsti prio) pr(aetore) prowineiae; [MHis- 
paniae Cilerioris]. el. Gallaecia[e, electo 


M) Paninkst, Моне degli Scavi, 14928, 
p. 443 5. 

(i) Domiaå, Lisiy filologické, LVI, 1929, p. 1- 
14. 

ізі IGR, Ii, 1033 (lan nole 3 est inexacle, 
Crispinus ful gouverneur de Phénicie vers 
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due]i ex s enalus) e(onsulta) | bello Aquil- 
[eienisi, eo(n)s(uli), proco(n)siuli) | pro- 
v(ineiae) Achaiae, [leg ato)] Aug(usti) pr(o) 
priaelore) [provinciae] || Syriae Phoeni- 
des, Djeg(ato) Aug(usti) [pro] pr(aelore) 
prowinciae)] | Thraciae, legíalo: Aufg- 
(ustî) prio) plriaetore) prou(inciae) Lusi- 
tan(ias), | leg(ato) leg(ionis) XV Apallin- 
[aris, s]odali Had[rianali] | Antoniniano 
[Comm]adian|o, sod(ali) | Severiano Ant- 
[oninilans, [ieridieo) | Aemiliae el Ligue 
riae el T'useiae], |euratori viarum [Clo 
diae, Cass[ iae el Anniae], curatori Fanestr- 
[en(sium) P Jisaur(ens( ium), praetori, aed] ili 
() || aerialt| q[uaeslori] | urbana, IEI vifa 
тіпеит)еішғалдаағит!, рғаг|Десіп! игі 1) 
feriarum | Latinarum, p[ raef(ecto)] co- 
h(ortis) 4 Lusilano( rum) | eq(uilatae) 
q(uingenariae:. 


Fr. Ü. 


Note sur deux localités de Syrie. — 
M. Ie Prof. E. Hoxicwass nous commu- 
nique les observations sulvantes : 


|. Мауагаталуыу saspe 

In dem Namen der Mayapazzoly er xie 
oww Anogia!) die aul oiner Inschrift desa 
Coemeteriums von Concordia (CIL, V,8T32 
—IG, X1V,2334) genannt wird (J.H.Monvr- 
uaxs, ZDMG, XLI, 305, n* 8), hat M. Hanr- 
vuan піп“ Марга Aribii vermutet und 
duher das Dorf in der Nihe von Kiba im 
Gebel Zawiye gesucht (ZDPV, XXII, 145), 
Die Form Arilia (so heisst jetz auch Jeri- 
cho), die nach Hanrmarss Vermutung, 
L c., Aum. 3) neben КІНА vorkam, hat sieh 
tatsächlich im Namen der Nahiyel Ага 
(neben N. Rıha) bis jetz erhalten (Salname 
von Haleb vom J. 1280 H., p. 115; Rovs- 
«ғап, Liste alphabétique ..., in. Hecueil de 
voyages et de mémoires, 11, Paris, 1825, 





p. 215a; mein Art. Meyzp. xoqe in РА, 
Wissowa-Knorr, HE, XIV, 201 |. Daher lag 
es nahe, das Dorf in dor Gegend von RhA 
zu suchen, also entweder mit Maghära 
südlich von Rihä (M. Hanrmann) oder 
mit Riha selbst oder Ruwaiha (Diminutiv 
von Rihä) gleichzusetzen (Dussarn, To- 


pogr. histor. de la Syrie, 204). Eine ge- 


nauere Untersuchung von Maghara, u the 
most interesting of the classic ruins in 
the Djebel Riha», schien Hanrwaxss An- 
nahmezur Gewissheil zu erheben | Prgvgr- 
Ре,һонсвк el |. Movrenoe, Syria, IN, 
1928, 207-215). 

Nun ist aber ein Zeuguis bisher nicht 
beachtet worden, durch das, wie mir 
scheint, alle diese Vermutungen über den 
Namen und die Lage des Ortes wieder 
»weilelhaft werden. 

In der von "Umar b. Alimad Namal al- 
Din b. al-Adim verfassten Geschichte von 
Haleb(Zubdat Halab fi Ta' rich Halab, Paris, 
Bibl. Nation. ms. arab,n* 1666 — anc.fonds 
n"128 — Conpenr 24128) wird fol. 100v 
— 101r sin Feldzug beschrieben, den der 
Türke Aßın (vielmehr sein Titel, wäh- 
rend der Name wohl Arslan Tas war, vgl. 
fol, 101 r, 1. 4) im Auftrage des Tag al- 
Dowla Tutus b. Alp Arslan von. Dimask 
aus unternahm. Er gelangt über Ba'albek 
am 10. Gumädä 1. 472 H, (1079/80 Chr.) 
nach Rafaniya, wo er eine reiche, aul 
dem Wege naeh Taräbulus befindliche 
Karawane ausplündert. [n Misa al-Gist, 
der Vorstadt von Salsır, verspricht er 
dem Abu'l Hasan b. Munkid, das Gebiet 
von Kafırlab zu schonen. Dann zieht er 
über Kastun nach den Burgen des Gabal 
as- Summak und plündert sie aus. Uber 
Sarmin und al-Ma‘arra begiebt er sich 
ium Gabal bani "Ulaim, muss jedoch von 
dort unverrichteter Sache zurückkehren 
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und plündert die Ländereien östlich von 
Ma'arral an-Nu'man.. Nach. vergeblicher 
Belagerung von Tall Minnis dringt er in 
das Gebiet von Ma'arrat an-Nu'man ein 
undempfängt von beiden Orten Lösez.ld. 
Daun greift er. Ma'artarih im Gebiete von 


Kafarlab (fol. 104r, lin. | Ze ale) 
AL لد‎ an und verbrennt dort die 


Festungswerke, auf denen sich die Hin- 
wohner verteidigen, zugleich mit den 
Verteidigern. 

Wenn dieser Einfall in das Gebiet von 
Kafartib dem Versprechen widerspricht, 
das der Türke dem Munkiditen gereben 
hatte, so haben wir darin eine der da- 
mals üblichen Treulosigkeiten zu sehen 
und sind nicht berechtigt, die Tatsache 
selbst anzuzweileln und etwa Kafartüb in 
Kafar Halab (vgl. Dussaup, Topogr., 186. 
190 n. 4) zu ändern, Hin passendes mo- 
dernes Äquivalent zu Ms'artārih ist frei- 
lich trotz vieler Zusammensetzungen mit 
Маагга іп der Gegend von Kafartih 
nicht zu finden. Vielleicht wurde der Ort 
daher 1079/80 von Afsin, unler dessen 
Verheerungen Syrien mehr zu leiden 
hatte als je zuvor (fol. 101 r, Mitte), end- 
gültig zerstört. [n Ma'ariarih (Ma‘arra- 
tarih) haben wir gewiss den antiken Ort 
zu suchen, der demnach viel südlicher 
lag als man bisher geglaubt hat, 


2. Serge Khan 
(Zu Syria, IX, 1928, 216 IT. |, 

Die rómisch-persische Grenze verlief 
von 364-503 n. Chr. 28 Stadien östlich 
von Daras, 70 Stad. westlich von Nisi- 
bis (Procop. de bell. Pers. I, 10, 17) oder 
nach Georg. Kyprios (v. 912 Gerzen) 
imb | wikiwy von Axoz; Als Reste eines 
rómisch-byzantinischen oder persischen 





Grenzkastells hat man daher mit Recht 
die Ruinen von Serge Khin angesehen; 
doch blieb es bisher 1nbeachtelt, diss der 
moderne Name des Kastelles auf dan an- 
liken züurückgehl und sich auch weit in 
dis Mittelalter hinein verfolgen lässt. Er 
ist, soviel mir bekannt ist, an folgenden 
Stellen bezeugt : 

S13 û. Che. wurde bei Dasvelow (var, 
Eacyaley), einem Oesoriv yasioy unweit 
[westlich] von Nisibis, der persische 
Kommandant von Nisibis, Mihraim, von 
Markianos, lustinos’ I]. Neffen, besiegt 
(Ioann, Epiph. frg. 3 ed. Mürren, FHG, IV 
274 col. 2. Theophyl. Simok., ILL, 10, $ ed. 
De Boon, Theophan. Ghron., |, 210, 28 
be Boon. Mahbub von Manbiz, Kitab al- 
"ünwan,ed.A. VasitiEgv, Patrol, Gr, VIII 
105. F. H. Wgissnacuin PaAuL v-Wissowa, 
RE, | A,col. 2498 [ohne Identifikation ]). 

Ende des 6. Jahrhunderts erwähnt die 
Vita Sanctae Golinducht eine Kapelle zi 
сүйе март Жертіоо pisov <o Мени» ка 
тоз Аарзс (А. Paranorvro-Kenamevs, 
Avid. “Tepotoh, stayvod., IV, 174.) P. Pee- 
rkns in Huschardzan, Wien, 19114, (87), 
Die Kapelle muss in oder bei Serge Khan 
gelegen haben, dessen Name vielleicht 
von dem des Hl. Sergios abgeleitet ist. 

639/40 (43 H.) erobern die Araber Hisn 
Sarga zwischen Dara und Nasibin (Caz- 
rA», Annali dell Islam, IV. 1911, p. 35, 
$83. Ps-Wiakidi, Fulüh al-Gazira, übers. 
v. NigBUHR u. MonbTMANN, in. Schriften 
der Akad, von. Ham, l, 4847, 91. 178). 

In den Jahren 1130-1145 n. Chr. wird 
Незпа de Sarga (Sargah) zwischen Nesë- 
bin und Dara erwähnt von Michael Syr., 
Chron., MM, 240, 219 F. 264 trad, Cuanor 
an der letzen Stelle als antikes Bauwerk 
bezoichnet, 

324 H. = 1130 n. Ghr. erobert-Emir 
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Zengi Madinat Sargi zwischen Mardin 
und Nagibin (Ibn. al-Atir., ed. TousnEnG, 
X, p. 467, I6, 19. Wert, Geschichte der 
Chalifen, WM, 249, 1). 

Von modernen Besuchern seien er- 
wühnt : 

En. Sacuav, Heise in Syrien u. Mesopol., 
393 f. : Serdje K hàn, 0 wahrscheinlich das 
Grenzkastell des Römischen Reichs gegen 
die Perser nach dem Friedendes Jovian n; 
derselbe, Abhandl. Akad, Berlin, 1880, T6. 

M. Sykes, Dar-ul-Islam, London 1904, 
140 : an imposing fortress of Byzantine 
structure... [ohne Nennungihres Namens]. 

G. Pneussen, Wissensch. Veröfentl. d. 
Deutsch. Orientgesellsch., XVII, 43 : Kasr- 
Serkachän (auf der Karte die sonderbare 
Namensform K. Sergawiänachän). 

X. PorpeBAnp, Syria. IX, 19028, 216 IT. 


F, Hoasıauaan. 


Gustave Schlumberger. — l'our le 
grand publie qu'il avait su atteindre, le 
savanl médiéviste restera l'auteur de 
Nicéphore Phocas (1890; et. de l'Épopée 
byzantine à la fin du x* siècle. Mais à côté 
du savant él pathétique historien, il faut 
aussi considérer l'érudit patienl qui, dans 





un ouvrage modele, a fixé les regles de la 
Sigillographie de l'Empire byzantin (in- 
V de 750 páges el 1.400 figures, 1854). Ici 
nous devons signaler la grande part qu'il 
prit à l'étude des Croisades, Dans son es- 
prit, comme d'ailleurs dans la. réalité, il 
ns dissociait pas Byzunce de l'Asie anté- 
rieure et c'est pourquoi les principales 
nolices, qu'il dispersa dans dé nom- 
breuses revues, furent réunies par lui en 
deux volumes intitulés Récits de Byzance 
el des Croisades. 

En dehors d'un grand nombre d'études 
numismaliques, relatives au royaume 
de Jérusalem, il faut citer son Renaud de 
Châtillon, prince d'Antioche, seigneur. de 
la terre d'Outre-dlourdaim (1898) él sus 
Campegnes du roi Amaury 1* de Jerusa- 
[ет en Égyple au ха” siècle (1906). 1 
laisse après Lui dé nombreuses fondations 
qui rendront les plus grands services aux 
études médiévales, Ses colléctions sont 
libéralement réparties entre plusieurs 
musées. Le département des Antiquités 
Orientales nu Louvre se voit attribuer de 
précieux fragments des revêtements en 
bronze des portes assyriennes de Balavat. 


R. D. 
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LES FOUILLES DE MINET-EL-BEIDA ET DE RAS SHAMRA 


(CAMPAGNE DU PRINTEMPS 1929) 


Rapport sommaire 1. 


PAR 


F.-A. SCHAEFFER 


Sur la proposition de M. René Dussaud, conservateur du; département des 
Antiquités orientales au Louvre, l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
a bien voulu me charger de la direelion d'une mission archéologique qui 
devait entreprendre des recherches systématiques à Minet-el-Beida, petit port 


naturel (PI. LXXX) situé à 13 kilo- 
mètres au nord de Lattaquié, et sur 
le tell voisin, appelé Ras Shamra, le 
cap du Fenouil (fig. 1). L'Académie 
u adjoint à la mission mon ami, 


M. Georges Chenet, qui ful un pré- ` 


eieux et dévoué collaborateur. 

En mars 1928, un indigöne, en 
labourant son champ non loin de la 
rive sahleuse de la erique de Minet- 
el-Beida, avait soulevé une dalle qui 
couvrail un couloir souterrain abou- 
tissant à une chambre sépulcrale 
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Fic. 1, — Les carrés noirs indiquent Pha pacers ii 
es fouilles, 


voûtée en encorbellement, Mis au courant de la trouvaille par un rapport de la 
gendarmerie et par M. Bruno Michel, industriel à Lattaquié, M. Schoeffler. 
gouverneur de l'État des Alaouites, avertit M. Virolleaud, directeur du Service 


И} Ge rapport a été lu, le 9 aoüt 1929, devant 


l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 


et sa publication ne veut tre qu'une prise de 


dale. La description détaillée de nos fouilles 
ӛтті, - X. 


et l'étude des. trouvailles el monuments mis 
au jour sont réservées pour un travail ultë- 
rieur qué je prépare en collaboration avec 
M. G. Chenet, 

ЕТІ 
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des antiquités à Beyrouth, qui dépécha sur place un de ses attachés, M. Alba- 
nése!!!, Celui-ci recueillit dans les terres provenant du remblai du caveau 
quelques tessons. M. Virolleaud releva lui-méme des vases intacts que M. René 
Dussaud |2 identifia avec des céramiques chypriotes et mycéniennes de basse 
époque (xm-xu* siècles). Les recherches entreprises par M. Albanòse dans le 
tumulus voisin dela tombe n'ont produit que quelques fragments de céramique. 
Méme résultat était réservé aux fouilles effectuées avant notre arrivée sur place 
par M. Delbés, direcleur du Gentre d'essais agricoles de la Bouka. 

Ayant obtenu de M. le Général de Bigault du Granrut, Commandant des 
Iroupes du Levant, un détachement de 20 soldats pour la garde du chantier et 
nolre propre sécurité, nous nous rendions à Minet-el-Beida, le 30 mars 1929, 
avec une caravane de T chameaux portant nos bagages, les routes et pistes 


étant. à ee moment impraticables. à l'auto. Nous prolitions des journées de 


Pâques pour | installer notre camp et pour prospecler le site, où nous avions 


biéntôl recueilli sur un rayon de plusieurs kilomètres des traces d'occupation 


depuis l'âge néolithique (en particulier plusieurs haches polies, meules et 
lames de silex) jusqu'à l'époque romaine (tronçons de colonnes, poteries ën 
terre sigillée provenant de plusieurs villae rusticae ou d'établissements agri- 
coles). 

Les premiers coups de pioche furent donnés le mardi 2 avril, Au bout de 
trois jours dé fouilles et de sondages, la nécropole présumée était trouvée. 
Suivant l'état actuel du dégagement, elle se divise en deux quartiers très diffé- 
rents, celui situé vers la mer (pl. LI, 1), contenant des dépôts composés princi- 
palement de céramiques et de quelques ossements d'animaux sans aucune 
trace de restes humains, le quartier opposé, an sud du tertre éventré par 
M. Albanèse, contenant des tombes à voûles, des puits à destination rituelle 
et les fondations d'une construclion jadis fort importante, détruite à ras 
du sol et sur le caractère de laquelle nous fixéra, je l'espère, la suite du déga- 
gement. 

Les dépôts découverts pur nous sont au nombre de 80 environ ; sans doute 
il y en a encore qui reposent dans les champs voisins. Enfouis à des profondeurs 
variant entre 0 m. 60 et 2 métres, ils étaient parfois lrés riches en céramiques, 


M! L£os ArnsasEsk, Nole aur Ras Shamra. 


"I Ré Dussaup (HR, D.), Note additionnelle, 
Syria, L. X, 1929, p. 15. 


Syria, t, X, 1929, p. 90, 
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(pl. LI, 2). Le dépót n" 11 renfermait 13 vases intacts et un nombre plus 
élevé encore de vases déposés incomplets ; parmi ces vases, des bols chypriotes 
à anse ogivale et décor quadrillé peint et des imitations en terre rougeätre 
unte, des bilbils et vases coniques d'exécution peu soignée comme on en à 
trouvé aussi en Palestine, à Gézert notamment. 

D'autres dépôts ne livraient que quelques galels et coquillages de la rive 


Voisine, placés à côté ou au-dessus de rares ossements de mouton. Dans un 
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Fis. 3. — Poids (pesant 38 et 77 дт.) el rhyton zoomorphe (trouvés dans la nécropole. de Minet-el-Beida 
(Env. 1/3 gr. nati. 


cas les galets étaient remplacés par des poids dont l'un est une mine égyp- 
Henne de 437 grammes (pl. LI, 3, et йк. 2). Certains depöts, d’un genre un peu 
différent, contenaient de grandes dalles plates carrées ou en forme de meules, 
percées ou non au centre (pl. LI, 4), ou des pierres posées de champ et por- 
tant une cupole, ensemble qui attend encore une explication. 

A peu près au centre de ces dépôts nous avons dégagé un muret haut de 


0 centimètres, coupé en angle droit, qui formait jadis peut-être une cella. A 


) René Dussaun, Les Civilisations Préhelié Paris, 1914, p. 294, et fig. 949. 344. 
niques dans le Bassin de la Mer Egée, Ze éd. 
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sa base et dans des niches pratiquées de l'extérieur dans le corps du muret, 
étaient placés des dépóts céramiques (pl. LII, 5), dont quelques-uns accom- 
pagnés d'armes en: bronze, de perles en cornaline, et des fragments d'un fort 
beau gobelet en pâle vitreuse couleur vert clair, orné «le feuilles de lotus eou- 
leur brun chocolat (pl. LI, 6). Ce gobelel, jadis très précieux sans doute, avait 
été brisé intentionnellement; les morceaux reposaient isolément dans différents 
dépóls situés assez loin les uns des autres, ce qui prouve que tous ces dépôts 
onl été enfouis simultanément. 

A l'est de ce premier muret, non loin d'un autre muret plus petit, autour 
duquel étaient placés plusieurs dépôts céramiques et quelques grandes 
jarres, dont Pune complète, nons avons mis au jour un trés curieux objel en 
terre cuile, affectant la. forme d'une grande louche, de destination encore 
inconnue, mais probablement cultuelle !! (fig. 3), ainsi qu'un fort bel ensemble 
de statuettes en bronze rehaussées d'or etd'argent. A 1 metre de profondeur 
gisait dans la terre, sans aucune proteelion, un épervier en bronze haut de 
13 em. (pl. LII, 2). L'oiseau est coiffé de la double couronne de la Haute et 
de la Basse Egypte: à côté de lui un grand vase à deux anses, dé facture et de 
pâte grossières, mal cuit, écrasé par une pierre ; un peu plus haut, mais 
loujours faisant partie du même dépôt, un bol chypriote à anse ogivale et décor 
en échelle peint en brun. Ces objets et la pierre enlevés, apparaissait tin second 
épervier plus petit, inerusté d'or, lenant l'uraeus entre ses pattes (pl, LH. 
1, 3), puis une grande el belle conque. Non loin de là reposaient un plat en 
lerre cuite posé dans une patère еп bronze ainsi que la statuette d'un dieu 
assis, les yeux incrustés d'émail bline et d'argent, la taille serrée par une 
ceinture, les jambes enveloppées d'un pagne jusqu'aux pieds (pl. LIV, 1). Un 
peu plus loin enfin apparaissait la pièce capitale : une statuette de divinité dans 
l'attitude de la marche, haute de 99 cm., la main droite levée, l'autre portée 
en avant, la téte coilfée d'un bonnet haut, ressemblant au pschent ou à la 
coiffure des rois hittites. Sur cette coiffure el aulour de la tète se moule une 
feuille d'or, la poitrine est enveloppée d'un corselet en argent, les membres 
sont recouverts du même métal sous forme de brassards et de jambiöres, le 
bras droit porle en oütre un bracelet d'or (pl. LIT). En contact avec cette sta- 


(H Un objet analogue a él trouvé on 1888) Mycenaean Collection oj the National Milsetm, 
dans l'acropole de Myoënes: voir V. Sraïs, vol. Il, Athènes 1926, p. 148, n* 2633. 
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tuelte; hous reeueillions une bague faite d'umelame d'or repliée sur elle-même 
et un pendentif: kirge feuille d'or montrant au repoussé une déesse nue 
debout (pl. LIV, 2). Elle tient de chaque main un lotus el porte une curieuse 
coiffure qui ressemble à celle de la déesse Halhor. De nombreuses perles en 
fürme d'olives et de cylindres en cornaline, quartz rose et œil de chat pro- 
venant sans doute d'un collier, étaient dispersées parmi les statuelles. 

Rentré d'Orient il y a trés peu de temps et tout de suite accaparé par des 


Iravaux urgents qui m'attendarent au musée de Strasbourg, je n'ai pas encore 





Еіс. 3. — Objel en terre cuite eu forme de loucha (lang. 0 m. 35) di destinatlun: culbuelle. Nderopol 
de Minel-el-Holila, près di trésor de sliluetios. 


eu le loisir d'étudier de près ces statuettés. Cependant il me semble hors dé 
doute que la statuette masculine à masque Wor représente le dieu phénicien 
appelé Reshef ou Rashouf. Le Louvre possède déjà de cette divinilé plusieurs 
répliques, mais qui sont d'un travail infiniment moins artistique, je pense 
notamment à la statuette de Tortose ©, J'ajoute qu'au musée de Hildesheim 


se trouve un Reshef trés semblable au nötre (9; shns métal précieux cepen- 


i R. Dossaup, Les Givilisallons Préhelléni- phiques. 
ques, fig. 234. Page 324, nole 1, l'auteur ti Hoppen, Aegyplen und Hethiter (Alte 
donne une liste des hronzes altribuahlles au Orient, L. XX), Leipzig, 1919. p. 02, Fig. 25. 


méme dieu avec des indications bibliogra- 
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dant, qui a fait récemment l'objet d'une étude de Farchéologue hollandais 
van Wijngaarden !'. Je n'hésiterai pas non plus sur l'identification de la 
déesse nue du pendentif d'or qui me parail bien ètre Astarté, la déesse de la 
maternité, personnification dela fécondité !*, et qui est figurée sous des traits 
absolument identiques sur des plaquettes en terre cuite trouvées à Jérusalem © 
età Gézer !9, et conservées maintenant au musée de Constantinople 6}, Les 
fouilles de Beisan ont produit récemment un pendentif en or représentant 
également Astarté et que l'on rapprochera du nôtre!@. Le dieu assis, trés égyp- 
üsant, semble de facture également locale ; le geste de la main ne permet pas 
d'y voir un Horus adolescent, mais nous rappelle la statuette du dieu phénicien 
de Djezzin (Liban), conservée au Louvre. Quant à l'épervier incrusté d'or, 
M. Boreux ne croil pas qu'il soil de travail égyptien, la posilion de l'uraeus 
entre les pattes de l'oiseau, notamment, lui parait anormale. Par contre, le 
grand épervier, portant sur sa tète les emblèmes de la Haute et de la Basse 
Égypte, pourrait ètre importé d'Égypte. 

Les fouilles dans la partie sud de la nécropole furent également trés fruc- 
tueuses. A une distance de {4 métres au sud de la tombe voûtée en encor- 
bellement, découverte fortuitement en 1928, nous trouvions une nouvelle 
lombe du méme genre, de dimensions plus grandes encore, mais paraissant 
inachevée (pl. LV, 1). De la paroi ouest il n'y avait que quatre assises, Ia paroi 
opposée étail ù peine commencée ; de l'escalier on n'avait posé que deux 
marches inférieures, le couloir ou vestibule manquait encore. Détail à men- 
lionner : à côté de la tombe nous avons mis au jour de curieux dépôts de 
coquilles de murex écrasées, d'énormes amas de lessons de poteries gros- 
sières, de déchets de cuivre ou de bronze à divers degrés de traitement métal- 
lurgique, ainsi que «les puils dont l'entrée est voütée en forme de ruche el 


IW. D. vas WiisGaaRDEN, Karaclrr en 
Voorstellingawijze wan den God Resjef vol- 
gena de eurplische en інюғ-агіпіізеде Мапп- 
menlen, dans | Oudheidkindige Mededulingen 
mits Rüksmüseüm van Oudheden te Leiden, 
X, 1, 1929, p. 38. 

(fl Dr, G. Côxtexau, La Civilisation phéni- 
cienne, Paris, 1926, p. 113. 

i) Fouilles de M. Bliss, 1900, 


'*! Fonilles de M. Macalister, 1903. 

I N" 2015 ot 5510. Je remercie Ie directeur 
du Musée de Constantinople, Halil bey, pour 
les photographies qu'il a bien voulu mettre à 
ma disposition, Elles seront publiées dans le 
rapport définitif. 

TT Palestine Exploration Fund, Quarterly 
Statement, avril 1929, pl. VIII, n" 5. 
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l'ouverture couverte d’une grande dalle percée sur laquelle était posé, comme 


une sorte d'entonnoir, le col d'une grande Jarre. Fouillé, l'un des puits n'a donné 


que des fragments de vase et un mortier tripode en basalte, Au-dessus el à 


côté du puits, gisaient de nombreuses idoles incomplètes peintes en rouge, 


ligurant des tétes de taureau et des femmes debout, identiques à celles trouvées 


par Schliemann à Tirynthe et My- 
cènes l, Nous avons été arrelés à 
2 mètres de profondeur par l'eau 
de la nappe souterraine que nos 
ouvriers indigènes déclaraient d'une 
saveur particulière. Non loin des 
puits se trouvait une sorte de cas- 
cade votive : deux pierres pourvues 
d'une rigole semblaient amener l'eau 
dans un fond de jarre, d'où elle 
devait couler par une pierre percée 
à l'intérieur de la terre (pl. LV, 2), 
monument fort curieux, dont je ne 
connais jusqu'ici pas d'analogue. 
Elargissant nos tranchées vers 
l'ouest où nos sondages avaient ren- 
conlré les fondalions d'une vaste 
construction, nous trouvions, ca- 
chée sous un dallage, une troisième 
tombe avec dromos et chambre rec- 





Fii.4.— Tombe avec le trou pratiqué 
par les wlolateurs dans la voile, 


langulaire voütée en encorbellement, achevée celle-ci et construite en grandes 


dalles soigneusement appareillées. Un escalier de 6 marches fort bien fait 


conduit vers la belle porte du caveau (pl. LV, 3). Sur chacune des marches, 


le long des deux murs du couloir ou dromos 1, laissant le milieu de l'escalier 


HI] H. ScutikwANN, Mykenae, Leipzig, 1878, 
pl. A-C; Tirynihe, Paris, 4885, pl. XXVI, n, b, 
eL XXV, d. 

(S Le plan de la sépulture ressemble bean- 
coup & celui des chomber-fombs du cimetière 
crétois de Zaler Papoura; chez ces derniers le 


dromos est cependant plus long (Volr A. Evans, 
The Prehistoric Tombs of Knossos, dans Archaeo- 
logia, L. LIX, 1905, p. 418, fig. 24). — En ce 
qui concerne les délails de construction ils 
rappellent In tombe royale d'Isopala, étudiée 
par M. Evans dans la méme publication. 
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libre, étaient déposées des offrandes : bilbils, vases coniques, plats ordinaires 
(quelques-uns déformés dans le four) analogues à ceux des dépôts signalés 
plus haut, un grand vase de type « à étrier » avec décor peint serpentiforme 
dérivé du poulpe; lampes à bec pineé, un beau cratère mycémien peint, mal- 
heureusement - déposé incomplet, un merveilleux vase en albâtre égyptien à 
deux anses, haut de 29 cm.. large de 25 cm., intact celui-ci (pl. LV, 4). Tout 
contre la porte reposart le crâne forl bien conservé et nettement brachycé- 
phale d'un individu de 20 4 30 ans au maximum, sa | présence ü l'entrée de 
la tombe est encore à éclaircir, 

Lé-cayeau élait rempli de terre jusqu'à la voûte. La partie supérieure rd 
remblai ne contenait pas d'objets, mais uniquement de la terre d'infiltration. | 
Elle avail pénétré dans le caveau par un trou pratiqué dans lavoüteé par des 
violnteurs qui avaient visilé et pillé la tombe trés anciennement (pl. LVIH, 1, 
eb fig. 4). Douloureuse conslalalion : sur le sol de la chambre. en grand 
désordre, une quantité de bols chypriotes !9, des vases en cornet ® el des 
hydries-mycéniennes, des bilbils et vases coniques de fabrication ordinaire, des 

vases à étrier en faïence et d'autres en ulbâtre égyptien brisés et piétinés, 
(pl. LVII, 1). Un des vases en ulbätre, partienlitrement solide, avait echappé 
à la destruction, il porte une curieuse gravure. Aucun sarcophage dans le 
caveau: les corps, au nombre ide trois au moins, étaient déposés sur le sal 
méme; les violateurs avaient brisé et dispersé les squelettes (pl. LVIL 2). Mais 
dans la häte avec laquelle ils semblent avoir opéré, ils n'avaient pas bien 
exploré les coins du caveau où nous trouvions des vases restés intncts, des 

. perles et bagues en or, en argent et en fer, un cylindre en hémalite, et sur- 
lout une pyxide ovale en ivoire dont le couvercle porte une fort belle sculp- 
ture. Elle représente une déesse assise sur un aulel 9, le torse nu, vêtue 
d'une ample jupe, tenant. dans les mains des épis et flanquée de dem boucs 
dressés sur leurs jambes postérieures, l'une des pattes de devant posée sur 
une sorte de socle, l'autre levée et pressée contre leibras de la déesse (pl. LVI). 

Je ne puis ici entrer dans la discussion de cette curieuse représentation de 
la ye Шейн qu irahit nettement le style mycénien el qui est кораш 





(o Syria, L. X, 1939, pL. V, 4. PU Benk а е ақы ды де la 
(*! Véritable rhyton à fond percé, porie aux lions Пе Mycónes. 
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|. Chambre funéraire de la tombe Ill. ) Chambre de tombe 111 
Vue de l'extérieur. apres la fouille, avec fenêtre au fond. 





4. La tòmbe sous dalles avant d'ètre vidée, Sur 4. La tombe sous dalles après avoir été vidée 
la terre de remplissage du dromos un squelette En avant pett dromos avec escalier 


humain avec vases ‚myeeniens, bols chrpriötes 


el vases en faience. 
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a Fivoire, incomplet celui-ci, du Musée d'Athènes, trouvé par Tsuntas à 
Mycènes méme M), 

A l'extérieur. de la tombe qui nous à donné ces beaux objels nous avons 
découvert près d'une stèle percée, cachée en partie dans le corps de la cons- 
truction, une très grande jarre a fond bombé et haut col (pl. LVII, 3), conte- 
nant un plat mycénien peint à deux anses, intact, exactement pareil à celui 
recueilli par M. Virolleaud dans les remblais de la tombe trouvée fortuite- 
ment en. 1928, el que M. Dussaud avaibdatée du xm* ou du xu* siècle avant 
notre ère ®, Du cólé ouest, à 1 metre de la. paroi extérieure de ]a tombe, se 
trouvait un puils (pl. LVIII, 2) que nous avons laissé intact pour con- 
server l'ensemble de la tombe qui constitue aingi un très beau monument à 
visiter. 

Un peu plus au nord nous avons dégagé un grand nombre d'énormes jarres 
accompagnées de minuscules petits vases ou de coquilles (murex ou conques) 
enfouis ià, je ne suis pour quelle raison précise, mais probablement dans 
une intention funéraire ou religieuse, Enlin, lout à l'extrémité nord de notre 
chantier nous avons fouillé une tombe d'un type apparenté à celui des tombes 
à voùles en encorbellement : les murs, inclinés vers le haut, étaient construits 
en appareil irrégulier, d'énormes ilalles les couvraient à la manière de nos 
lombes dolméniques (pl. LVII, 4). Aprés déblaiement la tombe se révélail 
pourvue d'un court dromos avec un petit escalier donnant accès à la chambre 
sépulcrale plus large et de plan rectangulaire (pl. LVIH, 4). violée elle aussi 
dés l'antiquilé. Dans le couloir, immédiatement sous les dalles formant le 
plafond, gisait un squelette très fragmentaire. Les ossements, entourés d'un 
grand nomlire de vases inycéniens peinls el de vases à élrier en faience, tous 
hrisés, u' člaient plus dans leur position anatomique (pl. БУШ, 3). 

Le jeudi 9 mai, après plus de 5 semaines de travail ininterrompu, j'arrètais 
les fouilles dons la nécropole (qui n'est nullement épuisée). pour porter nos 
efforts sur le tell voisin do Ras Shamra ou M. Dussaud, qui nous fil l'honneur 
de visiler. nolre chantier les O el 10 avril, voulait nous voir découvrir les 


Ur Musée d'Athènes ne 2478 et 2475 (Tombe hungen, Leipzig, 1894. p. 343, fig. 309. — 


n° 40). Reproduit dans l'Ephemeris de Ia So- — Bossent, Allkreta, n° 995. ` 
ciété d'Archéologie d'Athènes, 1888, pl: 10, 9 Syria, V, X, 1929, pl. V, 2, 
n** 1662; Scuccuuahr, Schliemanna Ausgra- 
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substructions de la ville dont dépendait la néeropole. Nos recherches alt- 


rieures ont pleinement confirmé son opinion. 


Le tell de Ras Shamra est situé à 800 m. environ de la rive la plus proche 
de Minet-el-Beida et à 1.200 m. de la nécropole doni jë viens de parler. Son 
plus grand diamétre atteint 1 kilomètre, sa hauteur 20 m, Mest trés avcidenté 
el n'a conservé sur son sol aucune trace apparente de ses monuments antiques, 
Aprés une étude de sa surface j'ai choisi pour nos fouilles le point culminant 
le plus rapproché de la meg (pl. LIX, 1), où Je supposais devoir se trouver le 
palais. Une autre raison détermina mon choix: là [réquence, au dire des indi- 
gènes, de trouvailles en surface de cylindres et d'ohjets en or dans un champ 
d'oliviers situé en contre-bas de l'éminence que j'allais altaquer, el d'où, à 
mou avis, ces objels étaient entrainés par les pluies torrentielles de l'hiver. 

Le choix était heureux. Tout au début des fonilles nous tombions sur les [on- 
dations d'une imporlante construction détruite par un incendie, Les débris d'un 
poignard de bronze déformé par la violence du feu et in clou de même métal, 
encastrés entre les blocs d'un pilier central de la construction (pl. LIX, 2), 
nous lixaient tout de suite sur l'époque : nous élions au ir millénaire. Le 
dégagement des murs construits en gros blocs soigneusement appareillés 
nous permettait de lover le plan d'une partie dela construction qui semble, en 
elfel, étre un palais important. Parmi les ruines gisaient lès fragments d'un 
beau lorse égyptien en granit (LIX, 4), sur l'épine dorsale duquel se lisent 
encore quelques hiéroglyphes que M. Montet, professeur à l'Université de 
Strashourg, attribue an Nouvel Empire. D'autres inscriptions égypliennes, dont 
les fragments altérés par lë léu se trouvaient à différents endroits, appartien- 
nent à une table de dédicacé en calcairé et ü une stèle en grès fin sur laquelle 
on voi un pérsonhage ageneuillé devanl une divinité debout, coilfée d'un 
bonnet haut, qué l'inseription, déchiffrée également par M. Montet, appelle le 
Sel de Dapouna (Dpn). 

Pour me rendre compte de l'étendue du palais j'ouvrais un second chantier 
à 20 m. à l'est du premier. Nous y rencontrions des fondations à la même 
profondeur etl dirigées dans le mème séns, Mais ici le plan révélait des 
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chambres de dimensions assez réduites dont quelques-unes étaient dallées 
(pl. LIX, 3). Comme il me semblait que nous étions en présence des magasins 
du palais, je reportais l'activité principale sur celle partie du chantier. Le 
14 mai, dans un angle d'una des chambres, sous une épaisse couche de 
cendres el de pierres, nous trouvions une grande tablette en terre cuite cou- 
verte de caractéres cundiformes qui fut bientôt suivie d'autres, reposant par 
petits paquets sur un espace d'environ 2 mètres carrés (tig. 5). Les tablettes, 
recuiles par l'incendie, étaient très friables el il fallut employer de mi- 
nulieuses précautions 
pour les sauver, Quel- 
ques-unes furent tirées 
idu sol, scellées encore 
en leur bloc de terre. 
Après un lent séchage 
à l'ombre ie la lente, 
elles. regagnaient une 
certaine solidité qui 
permettait leur trans- 
port. H s'agit d'une 
vinglaine do tablettes 
environ, dont Ja plus 


pelite mesure 3 x 4  Fu3— (uulques-unes des kablettes à loxis cunéiformes du palais 
| de Has Shumrn en. place, partiellement dágagées, 





la plus grande 16 x 
21 em., taille exceptionnelle. Suivant M. Charles Virolleaud à qui je les ai 
soumises, la plupart de ces tabletles prósentent un type d'écriture nouveau et 
sont pour Finstant indéchitfrables, On lira plus loin une étude à leur sujet 
due au savant assyriologue. 

Deux jours aprés la découverte de cette petite bibliothèque de tablettes 
euneiformes, dans une nouvelle tranchée à peine commencée, nous dégagions 
une marche d'escalier au bas de laquelle reposait un dépôt d'armes, d'outils 
at d objets en bronze d'une conservation exceptionnelle (pl LX, 3), Le dépôt 
se compose de 74 pièces soigneusement rangées par calégories : 4 épées, 
3 poignards, 27 haches plates, 11 lances, 3 pointes de flèches, 6 ciseaux, 
i serpettes, 2 lingots de bronze, un beau trépied orné tout autour de pende- 
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loques en forme de feurs de grenadier © (pl. LX, t). Les pièces les plus 
importantes du dépôt sont 5 5 grands outils à destination encore probléma- 
lique et 9 grandes pioches ou herminettes 4 douille dont 4 portent des ins- 
criplions cuneiformes du type des tablettes (pl. LX, 2, 4). 

Les quelques rares céramiques trouvées jusqu'ici dans le palais sont iden- 
tiques aux poteries rencontrées dans la nécropole de Minet-el-Beida: elles 
appartiennent à la ба du xim* ou au débul du xn*siécle, II me parait d'ores et 
déjà aequis que la nécropole de Minet-el-Beila à cessé d'ètre utilisée au 
moment oü fut détruite la ville voisine avec son palais. Un sondage nous a 
permis de recueillirà une certaine. profondeur au-dessous des fondations du 


palais deux poteries faites à la main, sans l'aide du tour, remontant sans 
doute à une époque très antérieure au palais. Les fouilles de: 19:0 promettent 


de fournir des précisions à ce sujel, 

En résumé, Minet-el-Beida et Ras Shamra se sont révélés un centre de 
civilisation de haule importance. La céramique, les objets de bronze, d'or et 
d'ivoire montrent que, sur le fond de la civilisation indigène, se sont greflées 

des influences venant d'Egypte, d'Asie Mineure, de la vallée de JY Euphrate, et 
surtout du monde égéen. Ceci s'explique par la situation géographique privi- 
légiée de la ville et de l'ancien port de Ras Shamra en face de Chypre, le 
plus grand centre métallurgique de l'ancien monde ot à l'entrée d'impor- 
tantes routes de pénétration vers l'intérieur, d’où les produits et le transit 
pouvaient, comme la montré M, Dussaud in, gagner rapidement еп remontant 
le Nahr el-Kebir, soil Alep et la Mésopotamie, soit Hama et Homs. 

Fajoute en terminant que j'ai rencontré de précieux appuis à Beyrouth 
auprès du Haut Commissaire, M. l'ambassadeur Ponsol, auprés du directeur 
du Service des anliquilés, M. Ch. Virolleaud, el auprès ide M. le général de 
Bigault du Granrut, commandant les troupes de l'armée du Levant. Je remer- 
cie particulièrement M. Scherfiler, gouverneur de l'État des Alaouites, dont l'in- 
lassable concours et la grande autorité dans le pays ont contribué pour une 


A} Voir le trépied ornë de la même facon 
provenant de Tirynthe et conservé nu Muaés 
Nationnl d'Athènes. 


F'Desoulils analogues, provenant deGhypre р schíchte, Werlin, 1939, 1. XITI, pl. 39H, e, d. - 
el de la Russie méridionale, onti été publiés 4 (з Syria, t. X, 1829, p, 34, ` 


раг М. Dussaun dans Civilisations préhetléni- 
ques, 2* MAIL, ig. 180 (n° 1477) de Salamis, ot 


par M. Ewent dins Reallerikon der Forge- 
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1. Trépied de bronze 


Haut: O m. WZ 





$. Dépóts d'armes et d'outils en place (vue prise d'en haut.) 





2. Herminette \. Houe à main 


avec inseription avec inscription 
(Haut, Q m 2X5 (Haut: Om —.235j 
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large part au succès de la mission. Ma reconnaissance va également à ses 


chefs de service, ММ. de Cadoudal, Delattre, Caland, Prigl d'Ondel et Khazen 
qui, sous tous les rapports, ont facilité nos travaux. 


kA. SCHAEFFER. 


Strasbourg, aont 1929. 


NOTE ADDITIONNELLE 


М. F.-A. Schaeffer m‘a obligeamment demandé d'insérer ici les observa- 
tions que j'ai présentées à l'Académie des Inscriptions touchant un passage de 





Fia, 6, — Chypre et la côte syrienne, 


Malalas qui appuie de la facon la plus nelle les résultats auxquels conduit 
l'étude archéologique des belles découvertes qu'on doit à la collaboration de 
MM. SchaelTer et Chenet. | 

Dès les premiers sondages pratiqués â Minet-el-Beida et les découvertes 
fortuites sur le site voisin de Ras Shamra, au sud du Casius, il apparaissait 
qu'un port el une. ville avaient prospéré en celte région dans la deuxieme 
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moitié du deuxième millénaire avant notre ère, véritable colonie égéenne, 
el plus particulièrement chypriole, dont l'essor correspondait à celui de 
Salamis de Chypre (fig. 6). 

L'importance du trafic en ce point de la côte syrienne était soulignée 
par deux exemples. Un vase en faïence vernisste, en forme de tête féminine 
identique à ceux découverts à Enkomi (Salamis) et actuellement au British 
Museum, a été trouvé à Assour, la capilale assyrienne, dans une couche cor- 
respondant ап xi siècle avant notre ère, 1 est vraisemblable que ce produil 
de Salamis a élé transporlé à Ras Shamra et de là emporté à Alep et en 
Assyrie. 

En second lieu, deux vases mycéniens, iléconve-ts en fragments par M du 
Mesnil du Buisson à Mishrifé-Qalna sont. d'après MM. Charbonneaux et Pot- 
uer, originaires. de Pile de Rhodes i. L'itinéraire le plus naturel est le 
suivant : Rhodes, Salamis de Chypre, Kas Shamra, d'où ils ont gagné el 
remonté la vallée de l'Oronle, par Hara. pour alleindre Qalna. oi ils furent 


déposés dans le temple de Ia déesse sumérienne Nin-Egul. 


Les remarquables Ironvailles de MM. Schaelfer et Ch cnet, 


au prinlemp 
1923, onl confirmé celte hypothèse en l'étend 


ant et юп la précisant. À coté 
d'un fort contingent de population chypriote 


époque, — elles onl révélé 


— elli-méme assez mêlée à cette 
un apport égéen iinportant, marqué notamment 
par le bel ivoire figurant la potnia thèrôn; dont M. "ehaelfer à bien défini les 
rapports avec Mycènes 9. Ces. derniers, 


confirmés par des fragments: de figu- 
rines en terre euite peinte caractéristi 


ques de Parl myeénien, éclaireront vive- 
ment le texte de Malalas signalé ci-après, 


Ras Shamra ne servail pas seulement à importation des objets évéens : 


son port exportait les produits asintijues qui gagnaient ainsi le plus commodé- 
ment la mer Egée, gràce à l'escale de Chypre. L'influence babylonienne se 
fait nettement sentir, tout au moins en ce qui concerne le matériel d'ċeri- 
ture, dans les tablettes dont M. Virolleaud analyse ci-après les particula- 


rilés !, Оп ne sera done pas surpris de trouver, parmi les bronzes mis au 


V! Voir Syria, IX (1939), p. 433. 

1 Voir ci-dessus, p. 243.294 a| pl. LVL 

^ Notamment par. l« fail qu'on ne pouvait 
aboutir à un système alphabétique en partant 


de l'écriture accadienne, nous pansons que 


l'écriture alphabétique de Ras Shamra a été 
imaginée sous l'influence de l'alphabet phéni- 
cion. SI les seribes de: Ras Shnmra non! pas 


LES FOUILLES DE MINET-EL-BEIDA ET DE RAS SHAMRA 


299 


jour par MM. Schaeffer et Chenet, deux poignards (fig. 7) dont on a relevé 
des exemplaires identiques à Ninive '! et en Perse '? (fig. 8), се qui permet 
d'abaisser la date trop élevée qu'on attribue à ces derniers. L'aspect général 


ide ces poignards les distingue nel- 
tement des modèles égéens, no- 
tamment la longueur exceplion- 
La certitude 
qu'apportent les découvertes de 
Ras Shamra d'un large commerce 
égéo-asiatique, permettra d'établir, 


nelle du manche. 


croyons-nous, que lo procédé con- 
sistant à incruster des plaques 
d'ivoire, d'os ou de bois dans le 
manche, fondu d'une seule piéce 
avec la lame, estoriginaire d'Asie. 

On conçoit donc l'importance 
de Ras Shamra comme carrefour 
des civilisations et il est, par suite, 
certain que les Asianiques, d'une 
part, et les Phéniciens de l'autre, y 
ont également joué leur róle, sous 
la suzeraineté égyptienne dont Fin- 
fluence est très nelle. Le déchiffre- 


ЫА Ou " = qu A n d 


d 


= 





Fin. 7. = Polgnarda 
de Has Shamra, 





Fu 4. — Polgnarda 
de Nihavand 
(British Museum), 


ment de l'écriture apporterail sur lous ces points une éclatante lumiére ; mais 


purement et simplement emprunté ce dernier, 
c'est probablementparce qu'ils ont voulu eon- 
server l'argile comme matériel d'écriture et 
que, dans ces conditions, ils ont élé amenés 
à maintenir le clon comme élément constitutif 
des caractères. L'čcriture de Ras Shamra est 
un bel exemple de création de toutes pièces, 
comme nous croyons que fut | alphaliet phéni- 
cion archaïque, d'un système graphique de 

|) Laranp, Monuments of Wiaive (1848), 
p. 96: Frixnkns Prnt, Tools and Weapons, 


pl. XXXIII, 23. 

W Les deux poignards quë nons visons et 
qui reproduisent les deux types tronvés à Ras 
Shamra. ont. récemment été acquis par le Bri- 
lish Museum et proviennent de Sibavand, 
Па sont publiés dans The British Museum 
Quarterly, IV (1929), p. 4 e pl. IV, b, comme 
early Bronze Age, c'est-à-dire antéricurs à 
2000, alors qu'ils sont postérieurs à. 1500 av. 
J.-C. Longueurs respectives: 0 m. 36$ el 
Ü m. 14. 

2) G'est aussi l'opinion de Н. Bonner, Die 
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en attendant, on doit considérer que le dieu debout à la tele revétue d'or est 
justement qualifié de Reshef par M. Schaelfer (9, ear il est plus phénicien que 
hittile, ne serait-ce qu'à cause des pieds nus. La méme ligure divine appa- 
rait sur un cylindre où M. Schaeffer a reconnu des caractères de l'écriture 
alphabélique propre aux tablettes de Ras Shamra. On peut conjecturer que 
c'est à Ras Shamra que les Égéens ont appris le mieux à connaitre се [уре 
divin qu'ils ont imporlé en Grece et en Crète vò de telles représentations ont 
elé découverles'?. De ce point de vue el de celle maniere, l'origine phéni- 
cienne de ces représentations, soutenue jadis par Helbig, dans une communi- 
cation à l'Académie des Inseriplions, est exacte, Toutefois sa Лазо n'en est 
pas renforcée, car ce ne sont pas les Pheniciens qui ont eux-mémes introduil 
le type en Crète el en Grèce, ce sont les Egéens qui ont appris à le connaitre 
el l'ont emprunté en venant s'installer sur la côte syrienne. 

MM. Schaëlfer et Chenel ont constaté que la ville antique de Ras Shamra 
ful délruile assez lard à l'époque mycénienne, probablement au cours du 
хи" siecle, On peul songer à Téglat-Phalasar fe qui conquil le Liban et tout Te 
pays d'Amurru à la fin du xu' siecle, On s'expliquerail, dés lors, ta mutilation 
spécialement sabie par les monuments égvpliens de Ja ville comme const- 
quence d'une conquéte destinée à mettre fin à la suzeraineté égyplienne. 

Dans la d;versité des populations qu'on rencontrail à Ras Shamra au cours 
dela seconde moitié du deuxième millénaire, la documentation archéologique 
(céramique, lombes construites voûtées en encorbellement. ubjels divers en 
bronze, ivoire, ele.) met au premier plan les Chypriotes et les Egéens. Toute- 
fois, les arguments archéologiques ne frappent pas également tous les esprils 
et déjà on a formulé cette objection : pourquoi ces produils ehyprioles el égéens 
n'auraient-ils pas été transportés là par les Phéniciens, plus aptes que les 
Égéens à pénétrer dans l'intérieur de la Syrie el jusqu'en Mésopotamie ? 

A bien consilérer, les Phéniciens n'avaienl pas à se soucier d'une voie de 


pénétration aussi septentrionale. Chacun de leurs ports imporlants — «qui 


Waffen ıler Völker des Allen Orients, p. 70, droite, car on y constate une forte influence 
mais cela n'a rien À woir avec l'invasion éógyplienne өй Egalement la plaquetle en or 


Hyksos. | ligurant Astarté, pl. LIV, 2. 
1 Voir ci-dessus, p. 989 et Pl. LIU. Cer- "On en trouvera In liste dams nos Civilis. 
lainemenl phénicien, comme l'a reconnu préhell., Ae Gd... р. 324, note 4. 


М. Schaelfer, est le dieu assis levant la main 
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tirait précisément de là son importance — Tyr, Sidon, Tripoli, Simyra, Aradus, 
possédail sa voie de pénétration droit vers Vest. 

On conçoit, au contraire; que les marins égéens fussent allirés par les 
havres naturels, bien abrités, pourvus d'eau, à portée de leur grand centre 
d'action à Chypre et non utilisés par les Phéniciens, entre Laodicée ad mare e 
l'embouchure de l'Oronte. Au départ de Salamis (fig. 6) les navires longeaient 
le long promontoire chypriote qui se dirige vers le N.-E. et, presque immé- 
dialement aprés l'avoir quillé, ils élaient en vue du Casius. Le premier point 
de la eéte qui leur apparaissait élail conslituė par les falaises blanches de 
Minel-el-Beida, au pied de la bulle de Ras Shamra, le plus favorablement ins- 
lallá de lous ces ports nalurels (pl. LXXX) et à l'origine de la voie de péne- 
tration par la vallée du Nabr el-Kebir du nord. 

L'embouchure même de l’Oronte n'est pas favorable à la navigation, ear le 
lleuve a parfois des crues terribles. On racontait qu'amoureux de File Meli- 
boia. située dans cette embouchure, il la submergea el qu'il fallut Héraclès 
lui-mème pour parvenir A le lier et à délivrer la malheureuse Ile t". Seule, 
d'ailleurs, la création d'une grande ville comme Antioche appelait la construc- 
lion. d'un. port à l'embouchure de POronte ou dans le voisinage immédiat 
comme Séleucie de Piérie. 

Dans leur conquête des côtes de Pamphylie el de Cilicie, lés Egéens 
devaient pousser jusqu'au Casius. Et en elfet, on. nous dil que Posuium ful 
fondé par Amphiloque, un Achéen, fils d'Amphiaros ©, probablement après 
son différend avec Mopsus '”. Mais en dehors de cet épisode, Malalas conserve 
le souvenir d'une colonisation massive de la région du Castus. c'est-a-lire de 


la région de Ras Shamra. Voici son texte I : 


(xni ¿ Kass Bzaüsyç ñyayeo `Amue viv zai Keim Guyaripa Laauives тоо 
Kate батды xal Fijos узт aurie Копи zat naan түу pornos HE TEAIUTX Y 
# ` r lB zg ій # = re тт WR Eé KA E RPM "R uari 
Arsen, exi stip anh gradas Tie Toimis pp Ut ЖУ mini À jp Auer. 


Dans la phrase précédente, Malalas précisait qu'en fondant Séleucie de Piéne 


u Smanos, XIV, 5, UT. 
Hi Maratas, VIII, p. 201, éd. Dindorf. 


M 


lU ftoscher' s, Lex., 8. v. 
i H£nopork, III, 94. 


Stains. — X. 
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et Antioche avec des colons chypriotes et crélois, Séleucus Nicalor avail imile 
le roi Kasos : 


Ets dé et TOUS Kortas Smo Tig Gatamih uz. GUS HTE 6 Kasos Š us loxen zum буу. 


Le récit du chronographe byzantin met en scene des éponymes de villes ou 
de contrées el, sous une forme mythique, il confirme avec une remarquable 
précision les conclusions lirées des découvertes archéologiques. 

Kasos, c'est évidemment le Casius el, si nous en doutions, il suffirait de se 
reporter â ce vocable dans Stéphane de Byzance. En faisant de Kasos un fils 
i Inachos, on le rattache à l'Argoliile et cela s'accorde, du point de vue civili- 
sation, avec les produits mycéniens mis au jour dans les fouilles de Ras shamra. 

Kasos épouse Kilia (var, Kitlia), éponyme de Ja ville de Citium. Cette prin- 
cesse élait la fille de Salaminos, roi de Chypre, éponyme lui-même de la ville 
de Salamis. Les fouilles d'Enkomi ont révélé l'importance de Salamis à 
l'époque mycénienne. D'aprés le renseignement conservé par Malalas, elle 
aurait été alors une des cités les plus importantes de Chypre, possédant notam- 
ment le territoire et le port de Citium que les Phéniciens ne devaient pas 
tarder à occuper et à appeler Qart-Hadashat, Ville-Neuve. 

Avec sa femme, Kasos amène des Chypriotes et des Crétois, qui colonisent 
la région du Casius. Il se peut que Malalas, ou sa source, pousse trop loin 
l'analogie de la colonisation myvénienne avec celle de Séleucus Nicator. Toute- 
fois, en donnant à Kitia un second nom, celui d Amyké, il indique que les 
colons égéens élendirent leur domaine jusqu'à la plaine du lac d'Antioche, 
Apion: xeity №, dont le nom se conserve sous la forme el-'Amq (2. 

L'exploration du pays n'a pas encore vérifié l'extension ainsi donnée à la 
colonisalion égéenne ; mais pourle reste, les trouvailles de MM. Schaeffer et 
Chenel confirment d'une manière frappante les indications de Malalas : 

l? La civilisation de la région du Casius est fonction de celle de la côte 
chypriote voisine, autrement dit de Salamis et de Citium dont la prospérité à 
Fépoque mycénienne, attestée par les fouilles que le British Museum a menées 
précisément sur ces deux sites, fut cerlainement accrue par Іа découverte de 


и) Portyse, V 1 
e ins eh phique, voir notre Topographie historique de 
eur la définilion de ca terme Ебодги- la Syrie antique el médiévale, p. 238. 
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la voie de pénétration que les Chypriotes se frayérent de Ras Shamra vers 
l'intérieur de la Syrie. 

Nous avons dit que cette route remontait la vallée du Nahr el-Kebir du nord 
pour aboutir à l'Oronte, mais il n'est pas certain que la traversée de ce fleuve 
se fità Djisr esh-Shoghr !!! oà l'Óronte est trés large. Si, comme le dit Malalas, 
les Egéens ont occupé Ie pays d'el-Amq, ce fut certainement pour garder le 
passage de l'Oronte soit à Derkoush oü le fleuve est plus étroit, soit encore 
un peu plus au nord, au célèbre Pont-de-fer des Croisés. 

Les relations de Ras Shamra avec l'intérieur, c'est-à-dire la région d'Alep, 
sont attestées par les trois noms de villes signalés par M. Virolleaud sur une 
tablette en accadien trouvée à Ras Shamra par MM. Schaeffer et Chenet, Une 
de ces villes est Panashtà, qu'on retrouve dans les textes égyptiens sous la 
forme Panasa et qu'on cherchait dans la Syrie du nord. C'est évidemment 
Banash, actuellement Banish ©, sur la route d'Alep. 

% Le contingent chypriole était renforcé par un appoint d'Égéens, plus 
spécialement de Crétois, d'après Malulas. 

Kasos, fils d'Inachos, représentant l'Argolide, le gros de la population de 
Ras Shamra se serail composé de Chypriotes, de Crétois et d’Achéens. Ainsi, 
les données mythiques comme les découvertes archéologiques rattachent l'or- 
ganisalion de Ras Shamra à l'empire achéen, Comment, dés lors, refuser de 
reconnaitre les Achéens de Gréce dans les Akhkhiyava que les textes de Boghaz- 
Keui nous signalent sur les cóles d'Asie Mineure el qu'ils nous monlrenl 
ве lançant ensuite à la conquéte de Chypre ? Décidément, Ras Shamra est un 
trait de lumière projeté sur les < peuples de la mer » et il faut remercier 
MM. Schaeffer et Chenet de leur habile et fructueuse exploration. 

Rew& Dussaup. 


(4) Si cette localité représente Seleucobélos, if Саттитев, Dielionnaire géogr., Tl, p. 38. 
elle doit tre ane fondation hellénistique. 8] Notre Topogr. hisl., p. 215. 
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CHARLES VIROLLEAUD 


Les textes cunéiformes qui ont été découverts par MM. F.-A. Schaeffer et 
G. Chenel comprennent deux espèces de documents nettement distincts : les 
uns appartiennent à une langue bien connue, qui est l'aecadien ou assyro- 
babylonien; les autres, de beaucoup les plus nombreux, sont rédigés: en un 
cunéiforine entièrement nouveau. 

Le groupe accadien se compose de menus morceaux de vocabulaires!®, de 
syllabaires!*, de listes de divinités™: i] contient en outre deux lettres, qui sont 
tout à fait semblables, par l'écriture et par le style, aux lettres d'El-Amarna 
(pl. LXXVI, n^ 1 et 2), 

La plus importante de ces denx lettres est adressée, par un personnage dont 
le nom manque, à un seigneur (blu) appelé Aki-hinni, dont le titre manque 
aussi el très fâcheusement, car ce titre — celui de < roi » sans doute — 
devait être accompagné du nom de la ville dont Aki-hinni était le maitre et 


que nous désignons provisoirement sous le toponyme, purement arabe, de Ras 
Shamra. 


Le nom d'Aki-hinni est d'aspect franchement mitannien et doit étre гар- 


proché de noms tels que Aki-ia, Aki-teshub, Aki-izzi, — Aki-izzi qui régnait 
à celle même époque sur Mishrifé-Katna et dont il a été question dans une pré- 
cédente communication, où j'ai tâché de montrer que la Syrie du Nord et du 
Centre était. au temps de la XVIII dynastie égvplienne, sinon habitée tout 
entière par les Milanniens, du moins gouvernée par eux). Il ne parait pas 


U) Communication faite A l'Académie des ZA) de matières diverses (Revers). 
Inseriptions el Belles-Lettres, lo 3Û septembre 41 Pl, LXXVII, n* 4. 
1925, Il ne subsiste plus, au début des lignes, 
que DINGIR. 


5! Cf. Antiquity, 1929, p. 314. 


ID PL Lu, or 5 : liste de différentes 
sortes de palmiers (Face) et de sièges (GIS-GU- 
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prématuré de conclure de ce seul nom, Aki-hinni, que les Mitanniens r&gnatent 
également sur la côte syrienne, au nord de la Phénicie, 

Bien qu'elle soit forl mal conservée, la lettre adressée à Aki-hinni contient 
cependant trois noms de villes qui sont nouveaux : Panashtà, Halbini et 
Hazilu. et un nom d'homme, Urazi, lequel était gouverneur (amélu) de Halbini. 
Seules les quatre dernières lignes sont intactes; il y est dil que, à la suile de 
démélés dont le détail nous échappe, les gens de Halbini ont conclu un traité 
avec ceux de Hazilu (amdlüti *'*Hal-bi-ni û amit *"*Ha-zi-lu ma-mi-ia (tg: 
ha-mis e-te-ep-su ). 

Ces documents accadiens de haute époque ne sont pas les seuls que la Syrie 
ail produits 4, Katna, en 1927 el en 1925, en a fourni d'autres el de plus impor- 
lants. Mais on n'avait point signalé encore de lettres amarniennes en Syrie 
même, je veux dire en Syrie de mandat français, car on a recueilli déjà des 
fragments du méme genre en Palestine : 4 Ta'nnek età Lakish autrefois, el 
lout récemment à Megiddo. 


J'arrive maintenant au second groupe des textes de Ras Shamra, ceux qui 
ne sont pas déchiffrés encore. 

A part une exception, tous ces textes sont gravés, comme les textes acca- 
diens, sur des tablettes d'argile, dont la hauteur varie de 4 à 21 em. Comme 
d'ordinaire. l'écriture est dirigée de la gauche vers la droite ; mais, tandis que 
l'accadien comprend plusieurs centaines de signes, c'est à peine si dans l'éeri- 
ture de Ras Shamra on en comple 26 ou 27. Nous n'avons done pas affaire ici 
à une écriture idéographique ou syllabique, mais bien, sans aucun doule pos- 
sible, à un alphabet. C'est un cunéiforme extrèmement simplifié, réduit au 
minimum et qui est, par rapport au syllabaire accadien,à peu près ce que l'al- 
phabet phénicien parait être au regard des hiéroglyphes de l'Egypte. 

On connaissait déja un exemple de simplification du syllabaire accadien ; 
c'est l'éerilure que les Perses, au temps des Achémeénides, tireronl du cunéi- 
forme et qui se compose de trente-six signes, plus ou moins mélés de sylla- 


lU Ces denx lettres provenaient certainement présente sous 1а forme ana 3pé béli-ia uihehin, 
d'un pays cananéen, puisque l'expression : « Je pl. LXXVI in* 1, 4 el n" 2, #4). Cf. Franz Bout, 


me proslerne aux pieds de mon mallre » 8e die Sprache der Amarnabriefe, p. 64. 
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bisme. Mais il est probable que les Perses ont pris modèle sur l'alphabet ara- 
méen, qui est dérivé du phénicien, 

Bien que l'écriture de Ras-Shamra ne eontienne. aucun de ces signes, si 
précieux, qu'on appelle les determinatifs, le déchiffrement sera cependant faci- 
lité par le fait que les mots sont généralement séparés les uns des aulres par 
ап (ғай vertical, Ces mots, et c'est ce qui frappe tout d'abord, sont extrème- 
ment courts : une seule lettre, ou, le plus souvent, deux ou trois lettres, par- 
fois quatre, très rarement davantage 4, D'oû il faut conclure peut-être que les 
voyelles, ou du moins les voyelles brèves, ne sont pas figurées: 

Quelques signes sont pareils ou identiques à certains signes accadiens ; 
mais ils ne peuvent pas évidemment avoir la méme valeur, puisque les signes 
accadiens sont des syllabes, tandis qu'à Ras Shamra, vu le petit nombre des 
signes, il ne peut s'agir que de lettres isolées, 

Les ressemblances entre les doux écritures semblent donc tout extérieures où 
fortuites, et l'on ne peut rien en conclure pour le déchiffrement de nos textes. 

Bien que le sens dé ces inscriptions nous échappe entièrement, on peut 
cependant les répartir, d'après leur forme ou leurs dimensions, en plusieurs 
groupés : les grands textes, de contenu religieux peut-ètre, sont divisés en 
paragraphes ; l'un d'eux (pl. LXIY), par exemple, comprend dix-sept alinéas 
qui commencent lous par les trois mèmes mols et se terminent par la mème 
formule ®, Parmi les petits textes, on distingue des listes de mots ou de noms 
propres, et aussi un contral, à en juger du moins par l'empreinte de cachet 
que porte ce document. 

Le texte le plus court est gravé, non sur argile, mais sur bronze. ll s'agit 
des cing haches on herminettes dont il a été question ci-dessus (р. 296). 
Quatre de ces objets présentent l'inscription suivante : 


ДЕН 
Or, co mème groupe de signes se rencontre aussi à la première ligne d'une 


tablette, précédé du signe TT , l'un des deux plus fréquents et qui parait 


| TI Le vocabulaire, comprenant environ U) À noter ainsi qué n^ | (pl. LXI) 5-0 zs 1*3, 
cinq cents mots, sera publié prochainement (pl. LXIII), 14-18. 


dans la revue Babyloniaca, 


LES INSCHIPTIONS CUNEIFORMES DE RAS SHAMHA 307 


correspondre à la préposilion aecadienne ana — à. Celle tablette est done une 
lettre adressée au méme personnage dont le nom figure sur les haches de 
bronze. Sur la. tablette, le nom est d'ailleurs divisé en deux (voir pl. LXXI, 
пе 18,1. 1), d'où l'on peut conclure qu'il s'agit d'un nom composé, un nom 
théophore peul-étre. 

Une cinquième hache porte le même nom, mais précédé d'un mot de quatre 
lettres: fime , dont la troisième est d'un emploi peu fréquent. I est 
permis de supposer que ce mot désigne l'objet mème sur lequel il est inscrit: 
ce serait done une épigraphe analogue, par exemple, à celle qu'on a trouvée 
jadis dans la région de Sidon, sur une pointe de fleche, et qui est rédigée en 
phénicien du x" sidele : heis Addo, flèche d'Addo '. 

S'il élait possible de réunir tous les mots qui dans les différentes langues de 
l'Orient ancien signifiaient hache ou herminetle, et. que l'un de ces mols se 
composat de quatre lettres, on parviendrait sans doute à lire l'épigraphe des 
haches de Ras Shamra, et, à défaut d'inscription bilingue, la détermination de 
ces quatre lettres suffirait probablement au dechilfrement de tous les autres 
textes. 


Si l'on met à part la langue et l'écriture égyptiennes dont on a retrouvé 
dans ces fouilles au moins un spécimen, il y avait donc à Has Shamra, au 
temps de la XIX“ dynastie, dans le seul domaine euneiforme, deux écritures 
différentes. Pour les relations internationales, on se servait, comme dans tout 
l'Orient, de l'écriture et de la langue aceadiennes, et les scribes qui élaient 
chargés de cette correspondance avaient à leur disposition des manuels, où ils 
apprenaient les rudiments de leur difficile métier. Pour l'usage privé, dans 
l'enceinte méme de la ville ou dans les limites de l'Etat environnant, on usait 
d'une tout autre écriture, que nous ne pouvons pas lire actuellement, et qui 
exprime une langue au sujet de laquelle nous sommes, par conséquent, 
réduits aux conjectures. 

Or, le champ des conjectures est d'autant plus vaste que le nombre des 
civilisations qui se sonl rencontrées à cette époque sur la côte alaouile esl trés 


élevé. 


Н) Syria, t. VIII, p. 185. 
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Sans doule, il est bien rare et peut-ètre n'y a-t-il pas d'exemple que les 
documents recueillis dans une fouille syrienne appartiennent lous à une seule 
et même civilisation. Cependant on n’avail jamais exhumeé, dans un espace très 
restreint en somme el en si peu de temps, une pareille variété d'objets, venus 
de tous les points de l'horizon. 

Étant donné le nom d'Aki-hinni, el aussi ce que nous savons de l'histoire 
générale de la Syrie à ces époques reculées, on pourrait penser que les ins- 
criptions indéchilfrées de Ras Shamra sont rédigées en mitannien. Mais, bien 
que la langue milannienne soit fort mal connue, il est sûr que le mitannien, 
dans le Mitanui méme du moins, s'écrivail, comme le hittite, au moven du 
syllabaire accadien. 

Faut-il done supposer que les Mitanniens de la. eóte, en. contact avec les 
Phéniciens, se sont fait une écriture à eux, toute différente de celle de la métro- 
pole, quoique dérivée de celle-là ? 

lÏ convient toutefois d'observer que le nom de Aki-hinni n'est pas le seul 
nom propre que Ras-Shamra ail révélé. Avant les fouilles mèmes, dès 1928, 
nous avions recueilli, au pied du tell, un. eylindre-cachet, qui porle en carac- 
léres accadiens le nom de Matrunna, fille d'Apla-handa, servante du dieu (ou 
de la déesse) Kubaba, S'il s'agil d'une déesse et non pas d'un dieu, Kubaba 
pourrait bien être la mème que Kybébé, c'est-à-dire Cybèle. De toute façon, 
du reste, Matrunna et Apla-handa étant dés noms asianiques, ee serai en 
Asie Mineure qu'il faudrait chercher la clé de l'écriture nouvelle. 

Cependant l'influence qui parait prédominer, sinon à Ras Shamra mème, 
du moins dans la nécropole toute proche de Minet-el-Beïda, est celle de l'ile 
de Chypre. Les tombes de Minet-el-Boïda sont de forme et de construction 
chyprioles et les vases de terre cuile peinte qui composent le fonds du mobilier 
funéraire sont presque lous el très netlement chypriotes (1), 

Or, à l'époque oà nous sommes — M. René Dussaud l'a indiqué déjà '*! — 
le port de Salamis, sur la côte orientale de Chypre, était fort actif. H apparail 


VO M. Schaeffer me sigante, an dernier mo- lettres représentent sans doute unnom propre: 
ment, que les fouilles de Minet-el-Beida ont mais ce nom ne se rencontre pas dans les ta- 
produit également one inscription alphabó- blettes de Ras Shamra. 
tique. Il s'agit d'une épigraphe, gravée sur un ( Syria, t. X, p. 38. 
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par suite bien vraisemblable que Ras Shamra est devenue alors, du temps mème 
de la domination mitannienne ou un peu après, une colonie de Salamis, colonie 
à laquelle des éléments étrangers, asianiques ou crétois, ont pu se trouver 
116165. 

Peul-on penser que ee sont ces colons ehyprioles qui ont inventé l'al- 
phabet eunéiforme ? 

C'est un fail bien connu que les Cliypriotes onl, à partir d'une époque assez 
basse il est vrai, lé vi? siecle, écrit leur langue au moyen d'une sorte de sylla- 
Daire comprenant soixante signes, dans lequel les mots sont séparés, comme à 
Has Shamra, par un trait vertical, et dont on a précisément cherché jadis l'ori- 
gine dans l'écriture accadienne 5U, 

L'alphabet de Ras Shamra doit-il donc être considéré comme le prototype 
du syllabaire ehypriote ? 

II peut sans doute parailre étrange qu'une écriture Ires simplifiée ait pu, 
à la longue, se compliquer à nouveau, et que, de purement alphabétique, elle 
soit redevenue, en partie au moins, syllabique *. Mais cette objection n'est pas 
la plus grave. 

Quand on examine ces textes, on esl, en effet, immédiateiment frappé, Je 
l'ai dit déjà, de l'extrème brièveté des mots. Mème si l'on suppose qué certaines 
voyelles ne sont pas écrites, il cst impossible d'admettre que ces vocables si 
courts recouvrent un dialecte grec. Enlin, et cetle seule raison pourrai suffire, 
le substantif n'est jamais précédé de l'article, tel du moins qu'il exisle en grec. 

IL convient toutefois de se rappeler que le syllabaire chypriole a servi à 
écrire une autre langue que le dialecle grec de Chypre. Malheureusement, les 
lextes qui constituent ce second groupe, bien qu ils soient déchiffrés, demeurent 
inintelligibles. ll se pourrait bien cependant que la langue de Ras Shamra fi 
la môme que cel idiome, lont M. J. Vendryés a rassemble jadis les trop rares 


vesliges 9, 


Quel que puisse être le résultat des recherches que nous poursuivons 
depuis plusieurs mois déjà. un fait important est, dés maintenant, acquis : l'exts- 


IN Hypolhöse de Deecke, der Ursprung der un ras de ce genre. 
Krprischen Sribenschrift, 1877. 111 Mémoires de la Société de Linguistique, 


it L'écrilure éthiopienne présente cependant X VIII, p. 31 ss. 
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tence sur la côte syrienne, vers le хш" siècle, d'un alphabet tout différent de 
celui des Phéniciens, et dont l'origine ou. plutót le point de départ est évidem- 
ment mésopolamien. 

Bien qu'elle ne soil pas altestée antérieurement au xurt siècle, cette écri- 
Lure apparait alors si ferme, et parfois si élégante, qu'on ne peut se défendre 
de l'impression qu'elle était en usage depuis longtemps déjà au temps de la 
AIX dynastic. 

On sait, d'ailleurs, que l'influence des civilisations de la Mésopotamie sur la 
Syrie est fort ancienne et qu'elle à été profonde. Les gens de Katna écrivaient 
en cunéiforme dés le temps de Hammourabi '*, et de la vallée de l’Oronte ä la 
côte, par le col de Shabtouna, la distance n'est pas bien grande. 

L'alphabet de Ras Shamra est-il plus ancien que celui des Phéniciens ? 
N'en est-il, au contraire, qu'une imitation ou une adaptation? Y a-t-il eu simul- 
lanément sur la côte de Syrie, au deuxième millénaire, plusieurs tentatives, 
indépendantes les unes des aulres, pour simplifier l'écriture ? N'est-il pas plus 
vraisemblable que la découverte est due au contraire à un seul homme, à 
quelque scribe de génie? Et, dans ce cas, à quel groupe ethnique cet homme 
appartenait-il? Qui; en un mot, quel peuple a inventé ou dégagé le principe 
méme de l'alphabétisme ? 

Tel est le probléme que l'on pouvait croire résolu et qui se trouve posé, 
à nouveau, par celle surprenante trouvaille. 


Charles VmoLLEAUD. 


I'I C'est là, du reste, an minimum; dans les pièces appartenant à des cpoques divorses, 
archives de Has Shamra, comme dans tous les "I A en juger par l'écriture de l'inventaire 
dépôts de ce genre, on devail conserver des n* 4 du temple de Bélat-Ekallim. 


TWO STONE IDOLS FROM ASIA MINOR 
AT THE UNIVERSITY OF ILLINOIS 


BY 


A. T. OLMSTEAD 


The Oriental Museum of the University of Illinois received for examination 
in 1924 two objects from a New York dealer. Aside from the statement that 
the objects had been found at hil Tepe in ancient Cappadocia, the only 
information offered by the dealer was the decision of an unnamed European 
archaeologist that they were intended to be used as watches! No such objects 
had been seen on the writer's visit to Kül Tepe in the Autumn of 1907 nor had 
any been offered for sale in the bazaars of Kaisarich. Search of the pertinent 
literature showed no parallels. Centered circles, similar to those on the two 
objects, had been observed on pottery fragments found by the writer in 
eastern Asia Minor, This fact seemed to prove their authenticity and the 
objects were purchased. 

Publication was delayed through lack of time and the failure to detect 
parallels. At the Urbana meeting of the Middle West Branch, American Orien- 
tal Society, March 16th, 1928, the Oriental Muscum was inspected by the 
visiting orientalists. Professor Ferris J. Stephens of Culver-Stockton College 
informed the curator that he had just received a pre-print of an article by 
Dr. G. Contenau on similar objects preserved at the Louvre. Through the 
mediation of Professor Stephens, the curator received a copy of this article by 
Dr. Contenau. Idoles en pierre provenant de [Asie Mineure, dans Syria, УШ, 1927, 
103]. With this came an invitation from the editor of Syria, M. R. Dussaud, 
to furnish a note to this Journal on the objects preserved at the University of 
Illinois. To all three gentlemen, heartiest thanks are extended. 

It is needless фр repeat in this brief note what has been so well said by 
Dr. Contenau. In general, the writer is in agreement with the conclusions 


there presented, А few supplementary abservalions are alone needed. 


(-- 
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The illustrations subjoined speak in large part forl hemselves. The larger 
idol is in far. belter condition than any of those preserved at the Louvre and 
the details confirm Dr. Gontenau's conclusions. It has suffered lwo strokes 
of the implement which dug il oul, one portion has been broken off, but the 
joining is almost perfect. While this larger idol, or rather, group of three 
idols. is of alabaster, as are lhe specimens in the Louvre, the smaller idol is 
of a very poor marble, if the stone can be given so dignified a name. The 
workmanship is much ruder, and there is no indication of any incision on the 
reverse. The eruder workmanship and the different material might suggest a 
modern imitation, bul close examination seems to indicate the use of the same 
technique. 

The most important question is that of date. Dr. Contenau has argued 
correctly that there is no necessary connection between these idols and the 
socalled Cappadocian tablets which have been found in such numbers at Kil 
Tepe. Their date need not therefore be the same. Examination of the 
pottery fragments from Kil Tepe, not to speak of the height of the main 
mound, proves that the site was occupied fora fairly longtime. Dr. Conte- 
niu has also noted that the idols are archaistic, not archaic, in their style. - 
This would tend to reduce the date assigned to them, 

In the writer's opinion, the clue to the date should probably be found in 
the centered circles. Asstited above, the lirét view of these then unique objects 
brought at once remembrance of the pottery with centered circles found in 
eastern Asia Minor. In the Museum, a fragment of this pottery with the cen- 
lered circle clearly shown was placed by the side of the twoidols. Atthe timeof 
his visil in 1907, the writer was persuaded that this pottery might be called 
Late Hittite, that it dated from roughly 1000 B. C. to 600 B. C. Recently, 
through tlie excavation of Alishar, Dr. H. H. von der Osten of the Oriental 
Institute of the University of Chicago has fixed the chronology of the eastern 
Asia Minor pottery, and his conclusions agree wilh mine as to the dale of 
the use of the centered circle. Та the lack of further information, | should 
therefore date these stone idols to the earlier half of the first pre-Christian 
millennium. | 

From the Assyrian records, we learn that at this very period there was a 
series of small but rather important states in eastern Asia Minor. Unfortuna- 





aadj 


"CAN MMT ae ETA] 


"san 





INNXT а 


“ЕНІ VIMAR 









E ре ru. Г | 
4 à 
= n." 4 
È = ` и T - ^ v N Ц 
“алдагы 
p " 
ч = kawan | 


- 


TWO STONE IDOLS FROM ASIA MINOR 313 





tely, the Assyrians never penetrated as far north as Kiil Tepe. and its Assy- 
rian name is unknown. In the reign of Augustus", its native name of Mazaka - 
was still regularly employed instead of the Hellenistie Eusebeia. A late 
classical writer goes so far as to make Mosoch the eponymous founder of 
Mazaka and the ancestor of the Cappadocians . In. Mosoch we should 
doubtless see the Assyrian Mushki, the Hebrew Meshech, and the Greek 
Moschoi (2. | 

Now the Assyrians of Sargon's day knew of a Mila of Mushki in this very 
region. He has been identified with Midas of Phrygia W, who did indeed 
leave his inscriplion at Tyana, the next important center south of Kül Tepe F, 
Our idols then, on our present hypothesis, would date from about the time, a 
little before or after, that Kül Tepe was first called Mazaka. 


A. T. OrwsrEAb, 


Professor of History, Curator of Oriental Museum, 
University of Illinois. 


(U Этилво, жн, 2, T. orientalische Forschungen, II, 136, ihe usunl 

(2) Рипцовтоковцв, Ніші, Ессі., ах. 13. attribution, but by H. Rawlinson, in G. Raw- 

DI Gen, 10, 2; Henon. Hi OL. LINSON, Herodolus, J èd., 1, 131; ol- G. Raw- 

^! H may not be out of place lo repeat once uissox, Ancien! Monarchies, Il, 151, n. 7. 
more (he statement that this first identities- 61 J. L. Mynes, Liverpool Annals, 1, pl. XII. 
lion was nol made by Huso Winckıen, All- 





LA TRIADE HELIOPOLITAINE 
ET LES TEMPLES DE BAALBEK 


PAR 


HENRI SEYRIG 


La publication des fouilles exécutées par l'Allemagne à Baalbek-Hétio- 
polis entre 1900 et 1904 vient de mettre à la disposilion des archéologues, 
sous une formé qui mérite une reconnaissance sans réserve, les moindres 
détails de. l'ensemble. architectural le plus magnifique de la Syrie. Dans un 
recent comple rendu de cet ouvrage l", Је me suis ellorcé de montrer Vintéreét 
capital dés nouveaux documents pour l'histoire des cultes syriens, el. j'ai 
lente. en les interprétant, d'esquisser le développement religieux de ce 
fameux sanctuaire, dont la foi, colportée par les marchands et les soldats de 
l'empire romain, parvint jadis aux extrémités de l'Europe. “Mais le sujet 
mérite sans doute d'être repris avec plus de détail que nen tolérait le cadre 
d'une notice bibliographique. Et du reste, plusieurs rapprochements nouveaux, 
auxquels je n'avais pris garde, sont venus modifier mes argumenlalions, non 


i1 Literis, 5, 1938, p. 165-179. — An- mo- 
ment oü j'écrivais ee comple rendu, ainsi que 
la plus grande partie du présent article, une 
ignorance que jo déplore vivement m'empó- * 
chait de ciler les lignes pénétrantes que Je 
R. P. Roszevacce avail consacrées"( Mélanges 
de l'Univ. St.-Joseph, 10, 1925, p. 245-346 | nux 
théories de M. Thiersch sur le culte héliopoli- 
tain, el dans lesquelles il émettait l'hypothèse 
(en ве réservant de l'exposer plus lard), que 
Mercure Héliopolitain élait un dieu-fils, iden- 


détails, du moins sur ee. point capital. — Les 
conclusions de ma notice dans Litteris ont 616 
combattues, en revanche, par M. Panno (Syria, 
I0, 1329. n. 120 &.;. Le déinil dans lequel je les 
reprends ici loor enlévera en. partie, j'espère, 
ce qu'elles pouvaient avoir d'incerinin. Toute 
V'exégese de M. Parrol a pourpostulatlexistenec 
de Jupiter-Sol. Mais ce (dien hybride est Je der- 
nier produit de Ia théologie syrienne, non &on 
premier. Il n'a done pu avoir aucune influence 


lique à Bacchas et à Adonis, el que la triade de 
Baalbek devait être (orl ancienne, Je tiens à 
reconnallre ici que la priorité de ces idées üp- 
partient a cet excellent connaisseur des cultes 
syriens, iver lequel je me félicite singulière. 
ment deme ttouver d'accord sinon sur lous les 


sur sa symbolique, déjà toute formée à l'époque 
claudienne, et qui remonte sans doute bien 
plus haut. Quant à In colonne trouvée à Baal- 
lek par M, Parrot, sa restitution par M. Trotin 
ne me parait pas admissible, et son npparte- 
nance à un temple est problémntique, II faut 
*e borner à souhailer la reprise des fouilles. 
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dans leur résultat qu'ils confirment, mais en livrant d'emblée une certitude 
à laquelle je n'étais parvenu que par plusieurs détours, La discussion peut 
done etre établie maintenant sur une base plus simple et plus solide. 

Jusqu'à ces derniers lemps, el si imposante que [üt leur série, les monu- 
ments des divinilés héliopolitaines ne pouvaient donner qu'une idée très 
incomplète de ce grand culte. Les inscriptions montraient bien que l'on avail 
adoré à Baalbek, sous les noms latins de Jupiter, de Vénus et de Mercure, une 
triade. Mais sauf un bas-relief du Palatin, qu'une mutilation regrettable a 
privé toul à la fois d'une exégese correcte et de la notoriété qu'il méritait, 
les monuments figurés ne représentaient que le seul Jupiter. Son image, sans 
doute, élait instructive, et l'on reconnaissait parmi ses allributs ceux de 
Hadad, le grand dieu syrien. On soupçonnail également que Venus ne pouvait 
мге qu’Atargatis, la parèdre inséparable du dieu. Mais on ignorait tout de 
Mercure, et bien que l'on ait souvent conjecture, à lorl ou à raison, le earac- 
ère artificiel des spéculations qui avaient joint ce dien aux deux autres pour 
faire de la dyade une triade H, le mystère planait sur la nature de ce parèdre 
mineur, sur son origine, sur le temps de sa jonelion au groupe, Quant aux 
riles, qui auraient pu renseigner sur l'aspect du culte, on n'en connaissail 
rien qu'une procession oraculaire mentionnée par. Macrobe ®, А quoi l'on 
ajoulera que les monuments auxquels on peul recourir appartiennent à 
l'époque impériale, où l'aspect originel des divinilés a pu èlre défiguré par plus 
d'un synerétisme. 

La publication des fouilles pratiquées dans la métropole du culte permet 


aujourd'hui de voir un peu plus clair. 


Ир Penpouizesr, Кеш, élues anc., 4. 1901, iti Macnon., Saturn, 1, 23, 13. — Voir aussi 
p. 258; Dessavo, Notes de mylhol. syrienne, l'intéressante conjecture de M. Isidore Lévy, 
p. 24; Jatangnr, Mélanges de la Facullé orient. mentionnée plus bas, p. 340, note 2, sur une 
1, 1903, p. 4175 s. ; Guwosr, Relig. orientales libation d'eau. 


dans le paganisme romain (1929), p. 114. 





316 SYRIA 


I. — Les temples de la Kalaa. 


Des deux temples colossaux que conlient l'acropole de Baalbek, le plus 
grand est presque complètement ruiné, réduit à quelques colonnes et débris 
de l'ordre. Sa construction, d'après les données qu'a fournies l'étude stylis- 
lique de ses éléments W, parait bien remonter à la dynastie claudienne, mais 
les travaux furent longs, et l'ensemble qu'il forme avec sa cour monumentale 
entouree d'exedres, son avant-cour el ses propylées, në fot terminé que sous 
les Antonins. Devant le temple ont élé trouvés les restes de l'autel monu- 
mental et, de part et d'autre de celui-ci, deux vastes bassins reclangulaires 
dont chacun possède son château d'eau. L'ordonnance intérieure dé la cella 
пе речи ètre que conjecturée d'après ses fondations : celles-ci montrent que lo 
fond de la salle était surélevé, comme c'est le cas dans le second lemple, et 
l'on a reconnu avec raison dans cette tribune le thalamos que déeril. Lucien 
dans son traité de la Desse syrienne ©, un saint dis saints où Les idoles étaient 
exposées à la vue des fidèles, mais accessible seulement aux prètres du rang 
lé plus distingué. 

Le second temple, que l'on a successivement allribué à Jupiter, à Bacchus, 
à Vénus, el que nous appellerons le petit temple pour la commodité de 
l'expression. n'a perdu que sa toiture et une partie de son périslyle. A l'inté- 
rieur, le thalamos est fort bien conservé avec le grand escalier qui y mène. La 
cour, par malheur, est détruite, et la place de Fautel n'est plus marquée que 
par quelques degrés assez problématiques. L'ensemble — toujours d'après les 
mêmes critères — remonte à l'époque des Antonins. 

Un des résultats les plus curieux de la fouille a élé de montrer que ces 
deux temples sont absohiment mdépendants*, Bien qu'ils soient contigus, 
orientés de mème, le mur qui les sépare n'est percé d'aucune porte, d'aucune 
poterne, Ce ne sont pas deux temples dans un seul péribole, mais bien deux 


UI WküiGASD, Jahrb. des archüolog. Inslil,, ТТ Baalbek, a p. BG: die beiden Tempelbe- 


29, 1914, p. 56, — L'article du méme auteur zirke hatten allem Anschein nach nicht die ge- 
dans le Jahrbuch [йг kunstwissenschafl, 1924. ringste Verbindung miteinander. — Cf. Raal- 
ne m'est pas accessible. bek, 4, pl. 46 et 47, 

(t! Lucias., Dea Syr., 31. 
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sanctuaires tout à fait distincts; contenant chacun son temple. Cette parti- 
wularitó, qui n'a reçu aucune attention, en mérite infiniment. Elle semblerait 
naturelle, si l'on pouvait supposer que les deux édifices fussent dédiés à deux 
divinités sans rapport entre elles, mais c'est Jà justement ce qu'il esl impos- 
sible d'admettre. 

L'étude architecturale à montré, en elTet, que. la décoration des. deux 
temples leur était en partie commune et comprenail, a cole d'éléments banals 
que l'on peut s'attendre à trouver sur loute bàlisse de celle époque. une série de 
motifs dout le caractère symbolique et religieux ne fait aucun doute 1. Les 
deux frises ont ponr ornement des protomes alternos de taureaux et de lions. 
vigoureusement détachées en haut-relief (9. D'autre part, la facade du thalamos 
dans le petit temple \®, les bassins ' et une sorte d’adyton dans la cour du 
grand 1#, présentent un décor de génies marins, Tritons et Néréides. Enlin les 
portes monumentales des deux temples sont encadrées chacune de deux ban- 
deaux ciselés, dont lun est chargé d'épis el de pavols, l'autre d'un entrelacs 
de vigne el de lierre !^. 

Dès maintenant, nous pouvons dire à quoi font allusion certains de ces 
symboles. Le taureau, dans toute la Syrie, esl l'animal de Hadad, et c'est là 
pourquoi il accompagne invariablement Jupiter Heliopolitain, son dernier 
avatar. Le lion a élé regardé par les éditeurs comme le compagnon d'Atar- 
galis 0, et il est vrai qu'il escorte fréquemment cette déesse ; mais comme il 
пе lui est associé dans aucun monument de Baalbek, nous préférons différer 
son attribution. Ge n'est pas a dire, au reste, qu'Atargalis soll absente de la 


Œ) I est. juste de dire que celle inlerpréta- 
lion symbolique n'est pas admise par tout. le 
monile, M. Salomon Reisacn s'on est mele 
(Revue arch., 99, 1929, p 383) ot M, Pannor 
(Syria, 10, 1929, p. 132 s.) те demande pour- 
quoi je n'entreprenids pas aussi d'expliquer 
symboliquement les feuilles d'acanthe de la 
corniche, À quoi il est malaisé de répondre. 

2) Baalhek, 4, p. 59 s., et pl. 23; 2, p. 1-41; 
Jahrb. des archäul, Inslil., 29, 4014, pl. 2; 
MrsnkL, Catal, des. Musées Ollomans, Sculp- 
lure, 3, n** 830 el 831. 

V) Baalbek, 2. p. 33 s. 


Stuls, — X. 


i4) Thid., 4, pl. 405-144. 

(1 tbid... 4, p. 86. 

(6) Ibid. 1. p. 57 el pl. 55 (grand temple; 
bien que la posilion exacte «le ons débris mail 
pu étre déterminée, les éditeurs ne semblant 
pas douler de leur provenance); *, p. 19, et 
pl. 50-52 ipetit temple). 

1 Tınenacı, Zu den Tempeln und zur Bası“ 
lika von Baalbek (Nachr. e. d. Gesellsch. der 
Wissensch. zu Göttingen, Phil-Hist. Kl., 1925), 
p. 3-8. — J'ai fait tort aux éditeurs de Ванек 
en leur attribuant, dans mon compte rendu, la 
même opinion. Voir plus bas, p. 334, note 2. 
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série des symboles que nous étudions: elle y est représentée par les Tritons et 
les Néréides. Les éditeurs onl été [rop timides en ne voulant reconnaitre dans 
ces gracieux génies qu'un motif banal M, el l'on verra plus loin, par la compa- 
raison d'autres monuments, qu'ils forment au contraire le thiase caractéris- 
lique. de la dame des eaux qu'était cette déesse. — Quant aux épis el aux 
pavots, emblèmes très banals de fertilité, ils ne conviennent pas moins à Alar- 
galis, qui les tient souvent '?, qu'à Jupiter Héliopolitain, dont le bouquet de 
blé esl un attribul constant. — La vigne fail l'ornement de presque tous les 
temples syriens, comme il sied en pays vinicole, et ne peut donc pas nous ren- 
seigner pour l'instant. Entin il faut remettre à plus tard aussi l'explication du 
lierre. 

Il ressort en tous cas ile cel examen que les deux temples s'accommodent 
de là méme symbolique '*, S'il en est ainsi, c'est apparemment (et quelle que 
fit la destination particulière de chacun d'eux) que les divinités dont les 
emblémes constituent leur ornement jouaient dans lun et dans l'autre. un 
rôle considérable, EL comme ces divinités comprennent toul au moins le 
couple principal de la triade, on peut supposer des maintenant que les deux 
temples étaient consacrés en commun, soit à la triade entière. auquel cas 
nous pourrons nous attendre à trouver parmi les emblèmes non expliqués 
ceux du troisième dieu; soit au couple principal seul, auquel eas lé troisième 
dieu aurai vraisemblablement été logé ailleurs, 

Mais nous n'avons considéré Jusqu'ici que la décoration commune aux 
deux temples. Or le petit temple, mieux conservé 


que le grand, en possède une 
autre, moins disparale, et qui invite à de 


s conclusions bien plus précises, On 
en trouve les éléments en deux endroits: au soubassement du saint des saints. 
el dans la. partie inférieure de l'encadrement de la porte. Les motifs sculptés 
es fidèles, ce qui laisse préjuger de 
allribuée dans les cérémonies du lemple. 


là étaient done mis à la portée immédiate d 
l'importance particulière qui leur était 


VI Baalhek, Û, p. U4 $. — M. Tiuiknsci a vu Че fertilité une théorie mystique, rattachée au 


plus juste : Zu den Tempela, p. 10. paval d'Élensis, Sur l'épi d'Atargatis, voir plus 
"^ Par exemple sur les monnaies ide Gabala, bas, p. 353. 


o Alargalis, flanquée de sphinx, tient un 
bouquet de pavot« à la main : Aril. Mus, Catal E 
Galatia, etc. p. 243, n* 3 8. — Il regte possible 
ailleurs, que l'on ait gret(é sur ee symbole 


7) C'est le mérite de M. Tuicnscu d'avoir 
lortement mis en relief celte idée : Zu den 
Tempein, p. 3 s, 
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De part et d'autre de l'escalier qui menait au sant des sainte, se voient 
encore deux grands bas-reliefs très mulilés, mais dont les principaux détails 
sont assez clairs (9, Sur celui de gauche Bacchus jeune, un rhylon à la main, 
s'accoude à une vigne, au pied de laquelle une femme est assise à demi el 
semble lever son regard vers lui. Tout autour se démène l'enthousiasme 
caractéristique d'une troupe de Bac 
chants. La scène pourrait figurer par 
exemple le mythe d'Ariane, Sur le 
relief de droite, les éditeurs ont pense 
reconnaitre Bacchus naissant de la 
cuisse de Jupiter, in lerprétation fort 
ingénieuse, et possible, Ce qui est sur, 
c'est que la partie gauche du tableau 
figure lo petit dieu chevauchant une 
panthère femelle au milien des ébats 
désordonnés de son thiase, auquel se 
mèle un personnage en costume asia- 
tique, coiffé de la Hare, el en qui 
M. Thiersch a proposé naguère de 
reconnaitre Altis ou l'un de ses com- 
pagnons. 

Des scènes d'un espril analogue 





ornent les piédroits de la ШЫҒЫР Ісі 
la représentation, en apparence, m'est pic. 1. _ Ménade allailant um entant. — Temple 
pas continue. Les rinceaux du lierre de Bacchus & Haalbek. 

el de la vigne, qui s'entrelacent autour de l'embrasure, forment comme des 
médaillons où le sculpteur a encadré chaque fois un génie. Ce sont des Pans, 
des Amours, des Salyres, des Ménades, tantôt em portés dans le tourbillon de 
l'orgie, tantôt occupés à Та vendange que leur offrent les branches chargées 
de la. vigne. La figure la plus voisine du sol, placée où surgil le cep, est 
particulièrement remarquable: c'est une Ménade qui offre le sein à un petit 
enfant (2). 


UL Baalbek, 2, p. 36-31 ; 52-85. \) Je dois le dessin ile ta figure 1 AM, Albi- 
"I Hanlbek, 3, p. 64 s, ; pl. 51-52. nus, membre étranger de l'École francaise 
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l| esl earieux que ces deux suiles d'images, qui semblent assez claires, 
aient fail maitre deux théories opposées sur le dieu qu'abritait le petit. temple. 
Puchstein, qui dirigeait les fouilles, altribua l'édifice à Bacchus sans hésiter, 
l c'est encore l'opinion que défendent les éditeurs (4. Mais il faut avouer 
que cotle attribution souléve une grosse difficulté, puisque le temple, par sa 
décoration, est en rapport étroit aveela triade, à laquelle Bacchus est étranger. 
Aussi Tul-elle comlattue, presque aussitot après la publication des documents, 
par M. Thiersch '*, pour qui le petit temple aurait été dédié à Vénus-Alargalis, 
hypothése qui a pour conséquence d'attribuer le grand tomple au seul Jupiter- 
Hadad, et de reléguer Mercure ailleurs. peul-éire dans un temple que les 
monnaies figurent au sommet d'une montagne et dont quelques restes mécon- 
nüissablés parsèmeraient encore la hauteur de Cheikh-Abdallah. 

La théorie de M. Thiersch présente déjà ce gros inconvenient, quelle dis- 
socle complètement la dyade. Hadad, dieu du ciel d'orage, et Alargalis, déesse 
des eaux, forment en Syrie un couple quasi inséparable, On leur olfrait, il est 
vrai, des sacrifices distinets, et chacun d'eux avait un rite particulier 9, car 
leur pouvoir s’ölendail sur des domaines différents. Mais cala n'empôchait pus 
qu'on në vilen èux une dvade élroilement unie, qui se partagent le monde, 
Mème dans un sanctuaire aussi riche que celui de Bambyeé-Hiérapolis, décrit 
par Lucien, leurs divinités se contentaient d'un seul temple, où leurs deux 
images lrônaient côte à côte dans le saint des saints. On concevrait a la rigueur 
que des dévots aussi magnifiques que ceux de Baalbek eussent construit un 
temple à chacun, si ces édifices semblaient avoir en le moindre rapport entre 
vail pas de communication entre. les péri- 


heres ensemble depuis des siècles uuraient-ils 
elé séparés aussi hermeti quement ? P 
4 


eux. Mais nous avons iil qu'il n'y 
boles. Pourquoi deux dieux vé 


ourquoi celte clôture sans la plus petite 
porle ? Voilà qui demanderail impérieusement à étre ex pliqué. 
Quand bien méme il nen serait pas ainsi, 


l'interprétation qu'offre 
M. Thiersch des bas-reliefs 


qui ornent le petit temple est vraiment trop peu 
d'Athènes, qui l'a oxéoulé d'aprés une plioto- seul le R. P. Hoxzrvattren g indiqué les fai- 
graphie de la Staatliche Bildslelle de Berlin. lilesses Mélanges de l'Université S'- Josephi, 10, 
it) Baalbek, 2, p. 85. 1095, р, 318 в.) | 
(OU Lucian, De SYT. 44, avec In pole da 
[THONG Cl Gansranc, Swrinn Goddess, p. BU. 


( Типказси, 7ш den Tempels Voir plus haut 
HHT, nole T, — Lia conclusions de cette 
étude onl regu un app laudissement genàra] : 
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naturelle, Ce décor est purement bachique. M. Thiersch ne se soustrait à la 
nécessité de le reconnaitre qu'en appelant orgrastique cë que Puchslein avait 
appelé dionysiaque, aprés quoi, comme le caractère orgiastique du culte d Alar- 
gatis est certain en effet, il lui attribue sans peine ces scènes décolorées. Pour 
lui, les Satyres et les Bacchanles, l'enfant. qu'on allaile, ne sont que des adili- 
lions qui trahissent une déesse de l'amour, de la procréation, de la sensualité; dans la 
présence d'Atlisou d'une personne de son thiase, il faudrait ne voir que l'indice 
d'un culte métroaque, le souvenir de cette Grande-Mère que la Syrie et l'Ana- 
lolie adoraient avec des riles souvenl voisins. — Or, en bonne logique, un HI 
inent attidien — si jamais c'en est un, ce dont nous préférons douter (9 — et un 
élément dionysiaque se rapportent à Attis et à Dionysos. Plutót que de rem- 
placer le précis par le vague, plutòt que de voir des allusions nébuleuses dans 
un ensemble exact et cohérent. dont plusieurs détails recevront encore leur 
explication, nous admettrons donc jusqu'à nouvel ordre, comme l'hypothèse la 
moins éloignée de la leçon des monuments, que le pelit temple était consacré 
à Bacchus ainsi que l'avait supposé Puchstein, Assurément cela ne suffit pas, 
et nous aurons à expliquer comment Bacchus s'est introduit dans un temple de 
la triade. Mais avant de nous tourner vers celle. question, nous voudrions 
encore serrer de plus prés la signification du décor dionysiaque que nous 
avons décrit. 

Le caractère le plus frappant de cos représentations esl certainement 
l'importance extraordinaire qu'elles donnent aux scènes de l'enfance de 
Bacchus. Nous ne voudrions pas insister sur lu scène ой les éditeurs, avec 
bien des réserves, ont proposé de reconnaitre Jupiter donnant le jour au petit 
dieu: l'image est trop mulilée pour qu'on en tire rien de certain, Pourtant on 
aurait pu remarquer à ce propos qu'il s'agissail d'un mythe bien altesté en 
Syrie, Raphia de Judée prétendait — peu inporte que се fût par un méchant 
calembour, — avoir vu coudre le fils de Sémélé dans la cuisse de son pére, 
el les monnaies de la ville portent de nombreuses allusions au culte qu'elle 


sépullare des tétrarques id Abilene tCIG- 4523 , 


(! La Паге que parle ce personnage semble 
esas, Miss. de Phénicie, p. 17 8.5 cf. CIL, 


Mro d'un type tres courant, eb rappelle par 


exemple celles que porlent Tigrane sur ses UI, 44387 eb 143831 a). el que les traditions de 
monnaies, et divers dieux elle roi de Gomma- cette dynastie peuvent très bien avoir été mč- 
gene sur le monument du Nimroud-Iagh. LI (сез әп ір Хы du sanctuaire, de façon à 


[nut sê souvenir que Banlbek possédait la trouver place dans la decoration du temple. 





4 


Là. wq 
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lui rendait (9, En Samarie. Sceylhopolis, qui recevait aussi le nom caractéris- 
tique de Nysa, disait avoir vu naître lo dieu, que son monnayage figure 
d'abord au moment où il sort de la cuisse de Jupiter, pis recevant le sein de 
la nymphe éponyme de la ville, ou entouré par la danse armée des Согу- 
bantes *, — Et si le grou pe où l'on à voulu reconnaitre, à Baalbek, la nais- 
sance de Bacchus, reste obscur, du moins voit-on sur le mème tableau, et cette 
fois sans ambiguïté, le dieu encore lont petit, se livrant à ses premiers jeux 
avec sa panthère favorite. 

Mais le plus curieux est encore là Ménade allaitant son enfant, que nous 
avons notée au piédroit de la porle. Comment croire qu'il s'agisse là d'un épi- 
sode indifférent ? Cette Ménade ne peut être qu'une des Asso zou; chantées 
par Miede ©, une des nourrices mysliques du petit Liknilés, qui élevaient 
le dieu nouveau-né après qu'il eut ouvert les:yeux a leurs cris. Ici encore, une 
iles monnaies de Nysa que nous venons de ciler soutient notre interprétation : 
elle représente exactement la mème scène. Et l'on aperçoit maintenant pour- 
quoi cet épisode de l'allaitement a été placé par le sculpteur à l'endroit oà la 
vigne sorl de terre: c'est qu'elle constitue proprement le cèntre de sa compo- 
sition, et tous les génies dionysiaques qui s'ébatlent dans les rinceaux de la 
vigne ne sont que le corlège qui accompagnera le Jeune dieu, les assistants 
de cet acte capital du mystère, 

Car c'est un rité essentiellement mystique, 


en effet, qu'accomplissent les 
nourrices de Dionysos. En de tròs 


anciens lemps, ce rite avait pour objet de 


häler la croissance de la nalure, que le petit dieu passail pour incarner, A 


U) Hint, Brit. Mus; Catal. Palestine, p. 414, 
n* 13; of. p. Goen: Some Palestinian Colts 
(Proceedings of lhe British Academy, 5, 20 mura 


1912), p. 4s. du tirage à part. ^7 Had, 6, 1392. — Sur le rite : Конок, 

Mi Hin, Brit, Mua. Calal.. Palestine, p. 16 &. Piyche!* 2. 5. 5g. Hannisos, Prolegomena 
(cf. p. xxxvi). — La. monnnie n^ 12 est. décrite lo the Study of Greek Religion, n. 404 8. ; 
comme représentant Dionysos Jeune, n ddaf une Nitsson, (Griechische Feste, p. 984 B; Per- 
chlamyde foliant derrière liti, fenant ün {Дуге овет, Culles et invthes du Pangée, p. 46 s. Le 
oblique, pointe en has, el placant su main aur méme mythe eat représenté dana Тез (гез ques 
la téte d'une petite Jigure en forme d'hermis ; de la villa Item, aver Dionysos sous l'aspect 
derrière lul, mne panihere. Mais sur un exem- d'on chevreau, recevani le sein d'une jeune 
plaire que j'ai sous les Yeux, le personnage Baechante : Macciono, Villa. des AMysteres, 


nommé Dionysos est conservé jusqu'au pieds ; n. 17; Rosrovrzerr, Mystic lialy, p. tw. 
И est chaussé des бабас, b danse aver 


vivaeitó. C'est un vorybante, et la petite figure 
qui l'accompagne doit être un Dionysos em- 
mailloté, en tous cas enfant, 
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l'époque qui nous occupe, il est uniquement hé à l'eschalologie qui s'était 
développée sur les vieux riles agraires. Dans le mystère bachique, le dieu mort 
étail rené pour jouir d'une jeunesse et d'une béatitude éternelles. Les fidèles, 
par l'initiation, croyaient pouvoir s'assimiler au dieu, s'unir à lui el partager 
ainsi son privilège de survie. Aussi concoil-on que la naissance el l'enfance du 
dieu, symboles du terme auquel aspirait le myste, prissent une importance toute 
spéciale dans l'iconographie du mystère. Nous allons en voir d'autres indices, 

Il ne semble pas que l'on ail signalé jusqu'ici, en dehors d'un exemple que 
nous étudierons plus bas! el de la monnaie de Sevthopolis déjà citée, de 
représentations de l'allaitement mystique ou le petit Dionysos apparaisse sous 
sa forme humaine. Ce mythe, auquel les écrivains font de si fréquentes allu- 
sions, n'a qu'une pauvre iconographie, el dans les deux exemples que l'on 
en connaisse hors de Syrie, le dieu est remplacé par un animal symbolique. 
Un heau camée de l'ancienne collection Marlborough figure une Ménade allai- 
tant la panthère 9, et une fresque célèbre de la villa des mysteres, à Pompét, 
montre un chevreau prenant le sein d'une petite Bacchante . Cette der- 
nière scène lail penser à Ia formule mystique des lamelles d'or: ops ê; уада 
éxeroy, qu une inlerprélation vraisemblable traduit : cherreau, je me suis jeté sur 
le lait, c'est-à-dire sur le sein nourricier : nouvel indice de l'imporlance 
spéciale que donnait le mystère à la scéne de l'allaitement. Mais je voudrais 
ajouter 4 cette trop courte liste une assez importante série de documents, qui 
n'ont jamais été expliqués de façon correcte. Bien qu'ils dépendent d'un 
culte étranger à la Syrie, on pardonnera le bref détour qu'ils imposent en 
faveur de l'appui qu'ils donnent à notre interprétation du relief héliopolitain. 

Sur de nombreuses mains votives que M. Blinkenberg a heureusement rap- 
portées au culle phrygien de Sabazios ®, et sur un pectoral d’hiérophante que 
Von ne peut hésiler à leur joindre '?, figure au milieu des symboles innom- 


I! Voir plus bas, p. 351-352. 

t) Funrwassccen, Anfike Gemmen, pl. 65, 
n* 46. 

U) Rizzo, Dionysos Mystes (Memorie dell Ac- 
ead, di Napoli, 4038), pl. 3; Maccuiono, La 
villa des mystères, p. A7 ; Rosrovrzerr, Myslic 
ltaly, p. 50 s. 

4) Vorwunarr, Mededeelingen der Koninklighe 


Akademie, Amaterdam, 57, 1924, p. 52 (ne 
m'est pas accessible : cilê par Cancoriso, La 
hasilique py!hagoricienne de la porte Majeure, 
p. 314, nole 4) 

|^ BLikkshEng, Archüologische Studien, 
p. 66-128. 

é) C'est le pectoral trouvé & Ampurias |Em- 
porine de Tarraconaise, et publié par M. Pierre 
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brables de cetle religion svneretique. l'image. d'une femme couchée dans une 


grotte, et allaitant un eafant. Faute de reconnaitre assez le caractére essentielle- 


ment myslique du culle sabaziaque, on admel en. général sans grande convic- 
ton que celle scène représente la donatrice de l'objet, reconnaissante au dieu 
d'avoir donné une heurense issue à ses couches M, SE en était ainsi, ШП faudrait 
етіне que les formes en couches formaient, d'un bout à l'autre de l'Europe, 
la clientèle principale des mystères ile Sabazios, ce qui est peu vraisemblable. 
Et il resterait à expliquer par suite de quelles circonstances paradoxales ces 
femmes avaient toules accouché dans des grottes. D'ailleurs, la présence de la 
mime image sur le pectoral d'un prètre sulfit aujourd'hui à écarter d'emblée 
celle invraisemblable solution. La vérité n'est pas loin; il n'y a qu'à comparer 
ces scènes au camée Marlborough, que nous venons de citer. La Ménade 
qui alfaite la. panthére, entre une autre Ménade qui joue. du tambourin et un 
Panisque qui la regarde, est étendue elle aussi devant une grotte, èl ce détail 
au plus de mystère dans une scène dont la panthère trahit au premier coup 
d'œil le caractere. dionysiaque. On sait que Dionysos, aussitôt après sa nais- 
sance, avail été soustrait à la colère de Héra par les bons offices d'Hermés, 
qui l'avait remis à la nymphe Nysa pour étre secréetement élevé dans. les mon- 
lignes. (est là ce que rappelle la grotte. Ce mythe a certainement son origine 
dans les riles de la bacchanale, qui sont avant lout des rites d'oribasie. C'est 
dans la montagne qu'errent les éveilleuses du petit Likniles, les Thyiades du 
Pangee el celles de Delphes. Ces dernières trouvaient dans leurs courses à ira- 
vers le Parnasse des antres consacrés à Bacchus, speluncae bacchicaz Pl el y 
en avail de semblables en bien d'autres lieux. encore "TI. 4m en construisail 
meme d'artiliciels pour. les fétes du dieu, comme il est prescril par exemple 
dans le péan delphique de Philodamos U). Une inscri ption de Tusculum, où 


Panis [Archáolog. Anzeiger, 15H32, p. 494 8.1. CI Macnon., Salürn.. L. 48.3 - Boeolti Parnas- 
Le carnclére saboriaque de ce monument à sum montem Apollini sacralum exse memo- 
élé si bien méconnu, qu'il n'a trouvé place rantes, aimul tamen in eodem el oraculum 
dams aucun des articles de lexique parus de. Delphicum ei apelaneas Bacchicas uni ideo con- 
puis love. El ua pourtant pas échappé à l'atten- secralas colunt, elc. | 

ion ide M. Vicio qui l'a interprété, imůč- 7 Par exemple à Naxos : Ponruvn.. De aniro 
pendamment, dans le méme sens que maj, Nymph. 20: & Brasim de Laconia : РЕ 

| Boissa, Archäologische Зіш Пен, 24. 4. | 


p. 143 s. ; Erstcc, Sabarios (Boscher|. Ul! Aux vers 430 8.: Çal ta tefa Min Epinay 
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sont mentionnés les fonctionnaires d'un thiase de Bacchus, nomme entre autres 
deux antrophylaques M, ce qui enlève toute hésitation sur l'usage mystique de 
ces antres : ils servaienl très probablement à la représentation dramatique des 
premiers ébals de Dionysos. Et l'on ne peut s'étonner de rencontlrercette image 
(dans le pot-pourri sabaziaque, oà l'élément bachique avail une part si prépon- 
dérante. 

Voilà done notre bas-relief héliopolitain classé dans une sèrie iont le carw- 
lore west pas ambigu: c'est une seéne du cyele mystique. Elsi ce cycle mys- 
tique. auquel nous allribuons également Vimage du petit dieu jouant avec sa 
panthère, tient cette place dans Vornementation du petit temple, c est apparem- 
ment que celui-ci servait de local à (les myslöres, dont il faul cerlainement 
voir unë autre trace dans les ligurines de Salyres lhyrsophores el vendangeurs 
que l'on a recueillies parmi les plombs d'Aíin-Djoudj *.. Mais quel peut bien 
ètre le lien d'un tel culte avec celui de la triade ? L'hypothèse vers laquelle on 
se tourne le plus naturellement serait de penser que Bacchus recouvre, par 
suite d'une assimilation comme il s'en fait tant alors en Syrie, un des dieux de 
la triade. Mais cette triade est encore trop mal connue pour que lon puisse 
rien préciser de tel pour le moment. Sur Mercure eo particulier, le mieux 
est de dire que l'on ne sait rien. Avant d'aller plus loin, notre tàche va 
donc ébre d'examiner avec soin les documents qui concernent ce dernier dieu, 


pour acquérir, sil se реш, une idée claire de sa personnalité, 


2. — Iconographie et symbolique de la triade. 


L'iconograplne de Jupiter Héliopolitain, dont les images abondent, n'a plus 
grand mystère aujourd'hui !9. Hl n'en est pas de méme pour celle de ses parè- 





Фран, — GE. Vourcnarr, Bull. corr. hellén. 5i, 
1921, p. 495 =. — Sur un antre artificiel dans 
la pompe dionysiaque de Philmfelphe ; Сль- 
LTXES., op, ATuks. D, p. 20 c: un autee prépare 
pour Antoine à Alhènés : ATukx., 4, p. 148 h. 
— Aux lémoiganges sur lë mylho, qu'a ге- 
cueillis M. Vollgralf, on. peut ajouler un vase 
peu correctement interprétée par StEPHASI 
Smua. — X, 


(Cormples rendus de Si-Pélersbourg, 1854, |1, 1), 
Чой Гоп voll Ny saeouronnée delierre, dans une 
grotte, recevant l'enfant des mains d'Hermies. 

M) Cumonr, Comples remlus dé l'Acad, des 
Inser., 1427, p. 2; Missknscuminpm, Gnomon, 3, 
1047. p. 250. 

(H) Baalbek, 1, p. 31; 2, p. 125 s. 

|! Voir principalement Piniizkr, Hee. des 
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dres, dont les images sonl rares et dispersées, Nous allons donc passer en 
revue celles que l'on connait, pour en analyser les. caractères W. Au cours de 
celle recherche, il sera souvent question de symboles, car les Syriens ont tou- 
Jours manifesté pour la symbolique une disposition trés particulière. Enclins 
à l'uloration des fétiches, il semble qu'ils aient souvent lrouvé plus expressif 
de substituer à l'image humaine l'attribut qui leur paraissait incarner la puis- 
sance du dien *, C'est ainsi qu'ils remplacent volontiers en des lieux oü Гоп 
s'atlendrait à trouver l'image divine elle-même, Alargatis par son amphore à 
libations, Vénus Uranie par sa. coiffure symbolique, Jupiter de Baalbek par un 
epi, Hercule de Tyr par sa massue. Mais cette tendance est plus sensible encore 
dans la décoration des édifices religieux, sur lesquels une abondante floraison 
de symboles inscrivail, pour ceux qui savaient les lire, une légende qu'il n'est 
pas loujours chimérique de vouloir retrouver, L'absence de tout renseignement 
écrit fait de la connaissance de ces motifs [a condilion d'une. exégése correcte 
des temples héliopolitains. Trop souvent, il est vrai, cette connaissance res- 
tera douteuse, car les documents sont mutilés, disparates, encore peu nom- 
breux. Mais parfois aussi dés rapprochements se présentent avec une vraisem- 
blance telle, que l'on ne pent tarder davantage it proposer les conclusions 
qu'ils suggèrent, 

Parmi les ligurines de plomb que les fidèles jetaient en guise d'ex-voto 
dans la source T Xin-Djoudj prés idle Baalbek, et que les archéologues allemands 





trop fruste pour ètre analysé en détail Run- 
ZEVALLH, Melanges de la Faculté órient,, 4. 
1906, p. 233 à 333. pl, 3); l'antre, un reliel 
lrouvé dans les fouilles de Baalbek, repré- 


| ont recueillies dans les bassins de décantation du canal 9, gno seule porté le 
L études anciennes, 3. ИИ, p. 258; DussaUb, Moles sente la Lriade sous un aspect. completement 
7 de mylhol. ayrienne, p. 29-31; 61-71 ; 1417-430; hellénisé * on notera seulement que Vénus y 

| Syria, 1820, p. 1 5. ; Cowosr, ibid, 2. n. 40-46; est entièrement vêtue (Baalbek; 2, p. 431 si 
| | Dussaun, Monum. Piol, 1039, —. (n exposé (le 2) Voir par exemple Houn, Anteil der Styli- 
e | ens représentations figurées a été donné par ten am Aufkommen der Bilderverelirung (Phi. 
14 WisskrkLo ilans Banibek, 2, p. 111-119, et lotesin für Paul Kleinert), p. 62. — Cette ten- 
| l'on trouvera également nmn. utile recueil de lance a êlê souveni observée à propos de la 
| [gures dana Gook, Zeus; p. 5ÓB-375. dévotion à п croix, qui a débuté chez les Sy- 
!! Nous n'insisterons pas sur denx renré- гіспя : Наёитец, Origines du crucifix dans l'art 
| sentations de In triste qui ne lournissenk au- religieux : Ja symbolique méme de la croix a 

; cune précision. L'nue est un relief rupestre son origine dans l'entourage de saint Paul, et ne 


*introduit en. Occident que phus lnrd : Surz= 
irnotn, Bysanlium, 2, 4925, p. 345 g. 

"I Grüee à l'extréme obligeanee de M. Zahn 
nous sommes à même de reproduire ici en 
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I Bas-reiiel de Baalbek 


Butar ú= Berlin 





7 Bas-relief û la triade. Rome. 
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nom du dieu qu'elle représente, et ce nom est celui d'Hermès, gravé en 
lettres grecques (pl. LXXXV, n* 5). Cette idole est fort mutilée, sa tète a dis- 
paru, mais elle est caractérisée par sa forme générale, qui esl celle d'un 
terme, d'un hermes, dépourvu de bras |"). Ce dernier détail pourrail passer à 
la rigueur pour une mutilation de plus, si d'autres documents ne levaient 
toute hésitation à son égard. 

Le musée des Thermes possède un bas-relief ™ sur lequel on reconnait au 
premier coup d'oeil une triade syrienne vue de face (pl. LXXXII, n*2). Trouvé 
sur le Palalin, il a été publié il y a près de vingt ans par M. Paribeni. Toute 
la moitié inférieure du monument a disparu, el le reste ne porte aucune ins- 
cription. Òn n'y voil plus que les bustes des trois divinités, toutes trois coillées 
d'un trés haul calathos évasé. Au milieu, le dieu principal est serré dans une 
gaine étroite, ornée sur la poitrine dé deux bustes indistincts. D'après l'éditeur, 
l'était peut-être barbu, d'où l'on conclurait volontiers que nulle trace cerlaine 
d'une barbe ne figure sur le monument. A son cou pend une grosse bulle len- 
ticulaire. De sa main droite il brandit le fouet, dans sa main gauche il tient 
un attribul mutilé, qui doit être le classique bouquet d'épis. — А droile est une 
déesse dont le calathos laisse échapper les plis d'un ample voile. Le sculpteur 
semble avoir fort mal compris la divinité bizarre qu'il était chargé de герге- 
senter, Celle-ci, vue presque de trois quarts, est inscrile librement dans l'orbe 
du voile, lequel, ainsi que le calathos, semble tout à fait indépendant de sa per- 
sonne. Dans sa main droite; la déesse tient un attribut pen distinct, dans sa main 
gauche un bouquet d'épis 9. Un collier chargé de bulles encercle son cou. = 
A gauche est le troisième dieu, imberbe, aux longs cheveux calamistrés et très 
stylisés: Il n'a d'humain que la tète, qui repose sur un terme, exactement comme 
c'est le eas sur le plomb votif d'Ain-Djoudj. Mais alors que la face de celui-ci 
est ornée d'un quadrillage banal, nous avons cette fois un petit tableau qui 
représente un personnage trainé dans un véhicule parun griffon; la tète de ce 


trois planches (LXXXIV â LXXXVI) les prin- H Parmes, Bulletin de la Soc. archéolo- 
cipales de ees figurines, dont plusieurs n'ont gique d' Alexandrie, 3, 1910, p, 179-480, pl. 8; 
élé jusqu'ici que décrites, Nous tenons à re- Henne, Führer", п 1449 ; Baalbek, 2, p. 122. 
mercior très vivement la Direction des musées 9) Cet attribut est parfois donné а 1а déesse 
de Berlin de sa litérolité. de Syrie, par exemple sur le linteau de 


!! Baalbek, 4, p. 3. Suën (Dionysias de Башпее!. 
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328 SYRIA 
dermer est surmontée du disque et du croissant. Ajoutons que le dieu porte, 
loul comme la figurine d'Aïn-Djoudj, un gros collier en lorsade où pend une 
bulle, M. Paribeni, qui croyait pourtant voir un dieu entre deux déesses, a toul 
de suite proposé de reconnaitre au centre du groupe Jupiter Héliopolitain. Mais 
l'aspect de la triade était si nouveau, etil était si malaisé d'y trouver un paral- 
Ie, que les historiens du culte de Baalbek nögligörent ce bas-relief, d'ailleurs 
trop mulilé pour enseigner grand'chose. 

Nous en pouvons rapprocher aujourd'hui deux monuments bien significa- 
tils, deux de ces petits autels hisloriés que les Syrions dédiaient avec prédilec- 
lion dans leurs sancluaires. Le premier, trouvé il y a quelques années dans le 
village de Hermel au nord de Baalbek, a été publié par M. Virolleaud Œ. Le 
second, encore inédit, à été trouvé par M. Perdrizet et par moi à Antioche : 
M. Perdrizet veut blen, ce dont je le remercie vivement, m'autorisér à le - 


publier iet par anticipation (pl. LXXXIII), Ces deux autels portent, répartie sur 


trois dé leurs faces. limage d'ime triade que l'on reconnait immédiatement pour 
celle qui orne le relief du Palatin. Sur la f; 


ce médiane, on retrouve le dieu 
an fouet, sur la face gauche la déesse voilée, sur la (ace droite le dieu manchot, 
en forme de terme. La surface de lantel de Hermel est malheureusement 
plus fruste encore que ne Vest celle dy relief romain, mais. ce qui est impor- 
lant, les figures y sont conservées du haut en bas. Quant à l'autel d'Antioche, 
sa partie supérieure est perdue, si bien que les tôles dés divinités manquent, 
et méme le reste a assez soutfert. 

Nous dirons peu de chose sur l'image 
tant d'autres monuments plus parfaits, Le dien est llanqué, comme à l'ordinaire, 
de ses taureaux. Sur l'autel d'Antioche, la base de la slalue est ornée de la 
facade d'un temple hexastyle à acrotéres, particularité que l'on relrouve sur 
quelques plombs d'Ain-Djoudj 7 : le dieu est vêtu d'une gaine ornée de six 
bustes peu distincts, répartis en trois registres, el les attributs qu'il tient ü la 
main ont perdu toute forme. Sur l'autel de Hermel, je noterai seulement qua 
le fouet brandi par la main droite est tenu horizontalement, de sorle que sa 
double lanière pend Verticalement le long de la joue du dieu. Ainsi s'expli- 
queront. désormais quelques. représentations nôgligées, où le sculpteur. s'est 


de Jupiter Héliopolitain, connue par 


" Vmotzesop, Syria 5, (024. p. 443. gj эВ. |» ВааһеК, 4, р. 30% 
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borné à indiquer le manche du fouet, dans la mème position qu'ici, de sorte 
que certains observateurs y ont cru voir un aulre attribut, qui aurait caracté- 
risé un autre dieu“, Voila done un point fixe. 

Les images de la déesse sont déjà plus intéressantes. Sur l'autel de Hermel, 
Venus Héliopolitaine esl assise dans un tròne à grand dossier carré. De sa 
tåle, qui ne porte pas de calathos, descend un ample voile, qu'elle écarte de sa 
figure avec sa main gauche, tandis que sa main droite lient un sceptre. Le 
voile est traité bien plus librement que sur le relief du Palatin, où il est com- 
plétement stylisé. Mais on reconnait dans l'un et dans l'autre un vélement 
souvent porlé par les déesses analoliennes elsyriennes. Vénus Architidis, dame 
d'Arca au Liban ?, et la. Vénus de Gabala '?, d'autres encore, présentent le 
mème aspect. Sursa robe, la déesse porte une large ceinture, que Lucien préte 
à l'Alargatis de Bambyeé, et que les anciens regardaient comme сагасібгів- 
tique de Vénus Uranie !. Enfin le tróne a pour supports deux tritons, dont l'un 
esl armé d'un harpon el lautre d'une rame ?, Ce siege rappelle assez un. bas- 
relief de Bambycé-Hiérapolis. aujourd'hui perdu, mais décrit par les voyageurs 
du xvin siècle 9, et ou l'on voyal deir Sirénes joignant leurs queues ide poisson pour 
[ormer nn siége où trünait une femme nue, dont. les bras senlucaient de part el d'autre 
агес сенг des Sirénes. Pres. d'Ascalon, Derceto la déesse à la colombe, proche 
parente d'Atargatis, élait parfois représentée debout sur un Triton, et l'on sait 
qu'elle-méme, dans certains simulacres, se terminait par la queue d'un 












(I RoxzkvALLE, Mélanges de la Faculté orient., 
1, 1906, p. 224, suivi par Wixmirrtp, Baalbek, 
2, p. 113.8. = 

(f! Macnon., Saturn. |, 24, 5; texte confirmé 
par les monnaies : Brit, Mus. Calal., Phani- 

Dm Brit. Mus. Catal., Galalin, etc., p. 243; 
ef. Dussaup, Noles de mylhol, syrienne, p. 1 03. 

(9 Loctas. „Dea Syr., 42, зі кізтоу tc prodwny 
thy Обрати жозріноті. | 

Ces Irilons enl élé regardés d'abord par 
Clermont-Gannsan (ap. Vinottravp, Syria 5, 
1534. p. un comme les personaificalions dé 
l'Oronte et d'un de ses affluents. La bonne in- 
lerprétation a déjà été donnée par le B. P. 
Mouréunn (Mélanges de l'Université St-Joseph, 





13, 1931, p. 219). 

i) MauüxpnkLL, Travels" (Journey from 
Aleppo to Jerusalem, 1691), p. 154% cf. Po- 
cocks, Description of the Bast, 2, 1 (4745), 


p. 1660 5. = Exirails donnés par SrmowG et 


Gansranu, Syrian Goddess, p. 91 8. — La des- 
eription de Pococke esl mn peu différente : Tico 
winged persons holding a sheet behind a wo- 
man a little over her head ; they seem lo carry 
her on their fishy tails which join together. Po- 
соске [ail sürement erreur quand il donne ides 
ailes aux Tritons. majs te voile qmi flotte an- 
ilessus de In déesse est bien observé, C'est l'at- 
tribut ordinaire des divinités de ln mer, du 
grand air : Faknnicu, Athen. Mitleil., 23. 4897, 


p. 370. 
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poisson, Tous ces Alpes composites rappellent de*très près, et non ра аан, 
ceux qui décorent à profusion les temples, les bassins, les cours dè Baalbek. 
Ils personifient l'élément humide sur lequel la déesse étend son règne, comme 
le prouvent par ailleurs tons les rites aqualiques de son culte : descentes à 
l'étang sacré (Hiérapolis, Délos), Jibalions d'eux (Hiérapolis, Tyr, sans doute 
Aradus) ®, hassinsou nagent des poissons sacrés (Ascalon, Hiérapolis, Edesse, 
Alep, Tripolis) ®, ailleurs la fête naulique du maiouma, Pour Baalbek, à l'ex- 
ceplion peul-étre d'un texte lalmudique interprété par М. Isidore Lévy 19, 
aucune tradition littéraire ne nous renseigne sur un rile de ee genre. Mais il 
est très possible que les vastes bassins de la cour du grand lemplo. ornés pré- 
cisément de Tritons, y fussent destinés (?, et un bas-relief architectural trouvé 
par les fouilleurs, et représentant une hydrophore emportée dans un violent 
mouvement", pourrait Tort bien conserver le souvenir de telles cérémonies. 
Quoi qu'il en soit, la signification des Tritons et des Néréides est claire. Loin 
d'étre un vain ornement, on ne peut hésiter à les regarder comme les repré- 
sentants de Vénus-Alarzatis dans la symbolique de Baalbek. 

Sur l'autel d'Antioche, au contraire, le tròne de Vénus est flanqué de deux 
sphinx (pl. LXXXIII). C'est là un trail. particulier du enlte. héliopolitain. 
Dans toute la Syrie intérieure, Ala rgatis est flanquéede lions, qu'elle a empruntés 
à Istar de Babylone età la Grande-Mörs anatolienne. A Baalbek. dans la mesure 
où l'on en peut juger, les félins du désert ne l'accompagnent jamais. Son tròne, 


U Lucrax.. Dea Зуг., 67, = Pour Délos d ibid., 45, — olirhë : Симазт, Bludes ayr., 


WILKEN, ZU ел *^vrisehen Güllern | Festgahe 
f- Ad. Deisamann), b. Hi du tirage à рагі. 


ПТ Luciax,, Den Syr. 48. — Sur lë rita 
rien, 


b y- 
conservé Busqu'aux temps modernes : 
Lamp. Levi, 
р. 195-007, — Lex monnaies d' 


Aradua (Hit. 
НЕЙ. 


Lt), représentent un vase (Manqué 
Ll s'agit probablement d'un vaso 
libations d'eau, cinsalques dana 

déesse syrienne, ñ laquelle 
ronsacríéa 


de sphinx. 
serviunt aux 
lé culla de fa 
sonl également 
les sphinx = voir infra; p, 33, 
UU Ascalon : Dion. Sic.. 
(Fragm. hiat. rer. 
Lociks, Den SYP., 


2.4; Хахти, Lin, 
‚ 3, р, 455. 32 Müller); cf. 
14. — Hierapolis: Lucian., 


Fev, des Études Juives, 43, 1001, 


Mua. Cat, Phenicia, p. XXXVI ol pl. 6, 


р. 186 в. — Près de Tripoli, la вошей de 
Koubbet el Bed&oui conlient encore de nos 
jours des poissons sanrés, — X&xopnos | Anab., 
1. $. 9) rapporte un cas analogne dans le vois 
sinage d'Alep : Kuügoi ifrkxüwen.. tni tiv. Niho 
PUTA, a. KAMAR... буд» түм» ка = 
sag ni рог od; eviuitov үзі Әйішін ouR HUM 
ӨНЕ ті Барыстар, 

U^ isim Lévy, Hev. di juives, 48, 49/1, 
p. 193-195, | aA 

I M. Pannor (Syria, 10, 4090, p. 123) pré- 
[^re y voir des bassins d'abintion. M, Turenscu, 
nu contraire Zu den Tempeln, p. 10), у voit 
dès viviers pour les poissons sacrés, 

(N Baalbek, 4, p. 98. 
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à moins d'ètre porté par les Tritons que l'on a vas, est flanqué de sphinx, comme 
le montre la grande statue de style grec que possède aujourd'hui le musée 
de Constantinople M, EL c'est encore Alturgatis que rappellent les sphinx sur la 
gaine de Jupiter Héliopolitain '*. L'origine deces monstres n'est pas lointaine : 
ce sont les compagnons ordinaires d'Aslarlé en. Phénicie. On les trouve à ses 
cólés à Plolémais 9, à Gabala VW. A Ter "9. peut-^tre à Sidon ®", eb ils montent 
la garde auprès de son vase à libations à Aradus 7, auprés de son calathos à 
Byblos 5, S'ils ne sont connus en Phénicie que par des monuments de dale 
récente, on peul conjecturer néanmoins par les antiquilés de Chypre à quelle 
haute époque remonte leur association avec la déesse : déja dans la slatuaire 
archaïque de l'ile, Aphrodite les à pour compagnons, et la Cilicie à connu 
la mème symbolique. A Baalbek, les sphinx d'Atargalis sont une preuve non 
douteuse d'influence phénicienne. 

faut encore mentionner ici que l'autel d'Antioche, au contraire de celui de 
Hermel, est aussi sculpté sur sa quatrième face (pl. LANA) qui porle une 
représentation fort obscure. I s'agit d'un objet de culte flanqué de deux sphinx, 


W MespeL, Galal. dès Museea Ollomans, 
Sculpture, 2, n* GOS, avec lu bibliogr. anté- 
rieure à 19145; Haalhek, 1, p. 40, et pl. 13; 3, 
p. 123. 

(H Sur In stalue Garimberli et sur le bronze 
Lóvived - Dessaup, Notes de Mythologie #r- 
rienne, p. 61: 126; Baalbek, 2, p. 115 s. — 
Sur la raison de leur présence, voir plus bas, 
p. 333, 

|! Deux sphin* Папчоапі le trône de la 
déesse voilée : Banntos, Perses Achéménides, 
û" 4560; BRouvikn, Numísm. des villes de la 
Phénicie, n" 4066. 

| Brit. Mus. Calal., Galatia, ete., p. 343. 

PI Trône vide flanqué de sphinx el dédié ñ 
Astarté : RoszEvALLE, C, r. Acad, Inscer., 1901. 
p. 589; Mél. Faculié oriznt., 3, 1000, p. 155 s. 
— Autre tráne phénicien d'origine inconnue : 
Vinottraun, Syria, 5, 1934. p. 19. 

“ Le bétyle sphérique de Sidon est pent- 
ètre posé sur des sphinx : Bril. Wus. Calal., 
Plurnicia. p. 486, pl. 34, n* 1. Mais la repré- 
senlation en est si petite que le détail reste 


très douteux. 

(7) Rrit. Mus. Catal., Phœnicia, pl. ü, n* 11. 

(9) texan, Miss, de Phénicie, p. 162, pl. 2, 
n" 8 (vérification (nite, les doutes de Froehner 
(ibid, p. 851) sonl sans valeur).— La véritable 
interprétation dans Dussaup. Notes de Mr: 
Іле, syrienne, p. DO, 

|^ Je pense à une téle inédite du musée de 
Kicosie, trouvée jadis à Arsos, el coiffée 
d'une eouronne de sphinx ; d'aulres, analogues, 
ont été récemment déconverles par une mis- 
sion suédoise à Æpeia, prés de Soles de 
Chypre. — Voir du reste lo monnavage d'Ida- 
Tion, qui a pour type unique le sphinx de la 
déesse que l'on adarail lans cû ameux sane- 
(unire. Les monnaies remontent jusque vers 
500 av. J.-C. 

un Voir la numismatique de Nagidos (Brit, 
Mas. Calal., Lycaonia, Mec, p. 2 8.) et d'A- 
phrodisias en ÜCilicie (Iumoor-Bruurs, Klein- 
asialische Münzen, p. $34 s.) : Aphrodite assise 
sur un tròue flanqué de sphinx assis. Vers 
315. 








el comme ces animaux ne sont donnés en Syrie qu ‘à Vénus, c'est par elle qu'il 
faut chercher à expliquer le monument, Sur une base carrée est posée une tor- 
sade probablement circulaire, une torche comme celles que les porteuses d'eau 
posent sur leur tète. Cet ustensile west d'ailleurs pas étranger au mobilier 
sucré, саг И servait en Égy ple à maintenir les idoles canopiques que leur fond 





arrondi ne permellait pas de poser sur une surface plane '". Tel était évidem- 
ment lé cas de Fobjet que figurail notre bas-relief, ef que sa mutilation rend 
(rès difficile à comprendre. La partie supérieure ena disparu, l'infécieure pré- 
sente une forme voisine de la sphère, mais d'une sphère tronquée en haut et 
pourvue de ce qui parail êlre un rebord, L'aspect actuel du monument fail 
penser à une large bassine, à un lébès. S'il en était ainsi, la représentation serail 
à rapprocher des monnaies d'Aradus oò l'on voitle vase à libalions d'Atargalis 
entre ses deux sphinx. Mais le mieux est d'attendre qu'une nouvelle décou- 
verte vienne un jour nous éclairer en nous offrant une image moins fruste. 
Entin, avant de quitter Vénus Héliopolitaine, je voudrais dire un mot d'un 
plomb votif d'Ain-Djoudj (pl. LXXXIV., n. 5) dans lequel j'avais eru reconnallre 
une figurine d'Alargalis en me fondant sur la description qu'en donnaient les 
éditeurs de Baalbek 19, Je serai moins affirmatif aujourd'hui que la courtoisie de 
M. Zahn me permet de juger l'objel d'aprés une excellente photographie. IL s'agit 
d'une idole engainée, probablement imberbe, coiffée d'un trés haut calathos orné 
de globules. A son cou pend une bulle, et sa gaine est divisée en leux registres, 
dont le supérieur contient deux éloiles à quatre el cinq branches, l'inférieur 
deux globes sur lesquels se détachent des étoiles à huit branches (autant que 
l'on puisse dire). L'avant-bras droit de la figurine est projeté en avant et réduit 
à un moignon, le bras gauche, au contraire, est levé et retient sur l'épaule un 
objet dans lequel les éditeurs ont ingénieusement reconnu une amphore: etil 
faut avouer que l'on n'entrevoit guére d'hypothese plus heureuse. De partet 
d'autre de la déesse sont deux animaux, si mal coulés ou si frustes, qu'ils 
défient toule exċgèse: la seule chose certaine esl que ees animaux, contrai- 
rement à la regle générale, font face à la déesse au lieu de lui lourner le dos. 


Nous nolerons aussi que le Mieux conservé des deux, celui de gauche, pour- 


i" PenDIIERT, Terres-cniles de la toli, Fog- 4 Baalbek. l, p. 30 s. ef. Literis, 5, 1928, 
quet, p- Ti #.; Wissinc, Aull, deta Soc. ar- p: 174. | 
chéol, d'Alerandrie, 7, 1929, p. 40, 
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rait être à la rigueur un sphinx accroupi, dont la tète aurait disparu. Les édi- 
leurs, qui cherchaient un Bacchus, ont proposé avec loutes les reserves pos- 
sibles de le reconnaitre dans cette figurine, porlant une amphore sur l'épaule, 
ce dont je ne connais guère d'exemple. Nous avons pensé au contraire, en 
nous rappelant le rile bien connu, que ce pouvait étre une Vénus-Alargatis 
en hydrophore. La déesse n'est représentée par. aucune image dans la série 
des plombs. d'Ain-Djoudj, alors que ses parédres y figurent en. nombreux 
exemplaires, et cela ne laisse pas d'étre paradoxal pour une divinité des 
eaux, quand il s'agit d'offrandes immergées dans une source. Notre hydro- 
phore comblerait done une lacune. Quant aux étoiles de sa gaine, elles 
s'expliqueraient bien chez une déesse assimilée à Vénus Uranie, — Mais tout 
cela reste douteux. 

Nous en venons maintenant au troisième dieu de la triade: Son image, 
toujours formée comme un terme, est flanquée elle aussi d'animaux, mallieu- 
reusemenl trés mulilés. Sur l'auteld'Antioche (pl. LXXXIH), je renonce à déter- 
miner leur espèce. Sur l'autel de Hermel, au contraire, M. Virolleaud a pensé 
reconnaitre des lions, et cetle hypothèse parait bien être confirmée par un autre 
détail de l'autel d'Antioche : la base de la stalue y est ornée en elfet d'un 
superbe lion passant. Quant à la gaine du dieu, elle est fruste sur l'autel de 
Hermel, mais celui d'Antioche la représente presque exactement comme fail 
le relief du Palatin : sur sa face plane étaient sculptés trois registres, dont 
deux subsistent, et contiennent un griffon chacun. 

Les trois animaux dans lesquels nous venons de reconnallre les symboles 
de Vénus et de Mercure, les sphinx, les griffons et les lions, figurent sou- 
vent parmi le riche décor qui couvre la gaine de Jupiter Héliopolitain, ce qui 
confirme l'interprétation que nous en avons donnée. Rien, en effet, dans ce 
décor n'est laissé au hasard, et les symboles des parèdres du dieu y marquent 
bien, par leur présence, la suprématie de Jupiter dans la triade, comme les 
bustes idles planètes y marquent l'autorité de ce dieu cosmique sur le mouve- 
ment de l'univers !, — Alors que les griffons et les sphinx sont sculptés en 


bas-relief et ornent simplement les caissons de la gaine, les lions ne sont 


jamais représentés que par leur mufle, vu de face, souvent en très haul relief, 


M) Cusosr, Le Jupiter Héliopolitain et les divinités des planètes (Syria, 2, 1921, p. 40-46). 
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el ils occupent un emplacement qu'il convient de préciser, Un certain nombre 
d'exemplaires de la statue de Jupiter sont décorés d'un hermés tu, d'un terme 
de dimensions notables, appliqué sur la face antérieure de la gaine, el dans 
lequel on ne peut hésiter à voir l'image de Mercure Héliopolitain, telle que 
la fonl connaitre le. plomb d'Ain-Djoudj et les trois bas-reliefs de la triade: 
Nous lenlerons plus loin d'expliquer sa présence, Pour l'instant, nous nous 
bornerons à observer que c'est aulour de ce terme què sont groupés les 
mulles do lion, que parfois le terme est posé au-dessus de l'un d'eux, el 
qu'enfin il arrive méme que le lerme soit remplacé par l'un d'eux. D'où il 
ressort une fois de plus que le lion, dans la symbolique héliopolitaine, appar- 
tient à Mercure. 

Mais il se trouve, en outre, que cet antmal tient une place importante dans 
la décoration des temples, Hl alterne avec le taureau de Jupiler sur les frises 
des deux édifices, oà M. Thiersch a vu en lui le symbole d'Alargatis. Bien 
que celle déesse, à Baalbek, ne soit jamais associée aux lions et qu'elle ail 
pour compagnons les sphinx phéniciens, nous eraindrions d'exclure trop 
formellement que le lion ail jamais pu lui èlre donné du tout, à la suite d'in- 
lluences Grangéres. Mais il n'est pas probable que ce fût le cas dans les 
D'autres monuments nous montreront encore 
avec quelle conslance le lion accompagne Mercure à Baalbek, et c'est ce qui 
nous incite, pour nolre parl, à douter que lon puisse trouver sur la frise 
d'autres lions que ceux de ce parèdre mineur 9. On demandera peul-étre 
pourquoi, dans cetle hypothèse, Vénus est exclue de la frise au profit d'un 
dieu qui semble au premier abòrd moins important qu'elle : nous pensons que la 
chose s'expliquera plus loin %, — Et l'on voil lout de suite combien la déco- 
ralion des temples gagnera en harmonieuse unilé, combien sa symbolique 


édilices officiels de son culte. 


iU Je renvoie, pour leur énumération, ü lu 


ils disent seulement : eine Beställgung für 
liste eommenies qu'ont 


Jrühere Zeit kann man finden wollen iin Wech- 

ael von. Lówen und. Stierprolomen ai Tempel- 

fries, en quoi ils voyalent assez jusle. = 

M. Dussaun (Voles de mythol. syrirune, pe 86) 

avail mis en garde depuis longtemps. contre 

Vombigutié do la symbolique du lion en Syrie. 
7 Plus loin, p. 343. 


donnée des images de 
Jupiter lés éditeurs de Daalbek, 3. p. 11H s. 
6 L'attribution de ces animaux i Atargalis 
est surtont iue à. M. Thiersch. Les éditeurs 
onl garde sur ce sujet une reserve extrème 
(Baalbek, 3, p. 135). Parlant du texte de Dy- 
mascius dont il sera question plus loin, et qui 


altribwe Ir lion de Baalbek à un autre dicu, 


wa т 
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deviendra claire, si nous y reconnaissons désormais, au lieu des symboles 
я ë ] j m š Ез т " à 
d'une dyade, ceux de la triade tout entière : les taureaux ile Jupiter, les tritons 


de Vénus, les lions de Mercure. 


3. — Mercure Héliopolitain et le Soleil. 


Mercure Heliopolitain nous apparait done comme un dieu aux griffons et 
aux lions. Ces animaux caractéristiques demandent à être expliqués. 

Nousexaminerons d'abord les griffons, dont lasymbolique est la plus claire. 
— Sur l'autel d'Antioche. les tableaux de la gaine de Mercure les représentent 
au repos. Sur le relief du Palatin, au contraire, l'image est plus explicite : le 
srillon y traine un char, EL s'il est vrai que le conducteur du char est mal 
caractérisé, cette ambiguïté se trouve compensée par la coiffure du grillon, 
un disque très nettement formé. Il ne. peut dés lors y avoir aucun doute sur 
l'identité de l'aurige : c'est le Soleil. D'ailleurs le grillon est un des compagnons 
altitrés du. Soleil en Orient. C'est l'animal fabuleux que passe pour chérir 
l'Inde lointaine, et qui, aux confins de la lerre el du ciel. monte avec l'astre 
du jour pour l'accompagner dans sa course. Aussi le voit-on, sur le célèbre 
autel du Capitole, trainer le char de Malakbėl. dieu palmyrénien du Soleil 
levant t. En revanche il ne semble jamais avoir été donné à d'autres dieux "7, 
— Pour que son velement fül brodé de grillons el de chars solnires,-il faul 
done que l'on ail regardé Mercure de Baalbek comme un dieu du Soleil. 

Celle conclusion est fortifiée par le sens que donne la symbolique hélio- 
politaine au second acolyte de Mercure, au lion, En dehors des monuments 
où nous l'avons déja relevé, cet animal apparait à Héliopolis. autant que nous 


sachions, trois fois |". 


monte Sandan â Tarse; seulement ils sont 


Ii Dusssun, Notes de mythol. syritnne. 
nilés. — Au resle, Saturne en Syrie est un 


р. 69; Cuwoxr, Éludes svriennes, p. 95 в.: 


Syria, 4, 1928, p. 104 s. dien solaire, le Soleil de la nuit : Jastnow, 
i" On eite parfois le Saturne d'Orthosie Ben d'Assyriol., 7, 1910, p. 163 5. ; Сомохт, 

(Brit. Mus. Catal., Phernicia, p. 126 8.), mais Syria, 9, 1928, p. 103.8. 

les animaux qui trainent le quadrige de ce (H Un quatrième monument, trouvé à Rome, 

dieu ne sont pas de vrais griffons; ce sont sera mentionné plus bas, p 447. 


des lions cornus dans le genre de ceux que 


= _ ч Ke "PEN 





À 
LI 
ғ 
" 
Е Е 








336 SYRIA 





Le musée de Berlin possede un bas-relief de style excessivement arbi d 
qui provient de Baalbek 1", et sur lequel un arceau formé d'une tresse de feuil- 


lage conlient le buste du Soleil, La tète du dieu est ceinte de rayons sem- 


blables aux pétales d'un large tournesol. Devant lui semblent voleter deux 


uigles, ses oiseaux favoris, que le sculpteur maladroil a peut-être conçus 


comme ses porteurs. Et entre les deux aigles apparait, de face, une tëte de 
lion (pl. LXXXIT, 1). 


D'autre part l'école. protestante anglaise de Baalbek conserve un curieux 





monument, qui a inspiré les architectes allemands dans une de leurs restilu- 
lions graphiques 5, C'est un acrotère de faite, qui représente un aigle flanqué 
de deux lions. Celte combinaison a intrigué M. Thiersch 3, qui s'est demandé 


quel synerétisme déréglé avait pu joindre à l'oiseau solaire les félins d'Atar- 
gatis. Nous pensons, en effel, que le monument restera inexplicable tant. que 
l'on ne renoneera pas à voir dans les lions les compagnons de la déesse 


syrienne: jusqu'ici ils ne le sont jamais à Baalbek. Ces lions sont ceux du 
Soleil, ils languent l'aigle du Soleil comme ils llanqueraient à Ia mode syrienne 


la statue du dieu, ot le groupe présente une unilé parfaite, 

Enlin le troisième monument n'existe plus aujourd'hui et ne nous est 
connu que par un texte littéraire, un passage de la Vie d'Isidore par Damas- 
cius !, qui vaut la peine d'ètre cité en entier. En voici la teneurs 

Fai vu (un certain) bétyle qui $e moucait à travers les airs, et je l'ai vu tantôt caché 
dans ses linges, tantôt porté dans les mains de son ministre. Le ministre du bétyle s'appe- 
lwit Eusèbe, et il racontait que l'inspiration lui était venue subitement et de facon trés 


impréone de s'aventurer fort loin de la ville d'Emése aur environs de minuit, vers cetle 
montagne on se dresse un vénéreible temple d' Athéna, Arrivé très rapidement au pred dit 
mont, il s'y reposait comme on fait après une “аре, lorsqu'il eit. tout à coup une sphère 


de flamme dévaler en bondissant. et an lion de grande taille se tenant auprés de la sphère. 


(4) Krkut£, Beschreibung der antiken Skulp- Date sal les piya $ pates хар P . 
luren, n^ O14, тін шіу ЕҢ хараурйаа іфауй pois, ајтб» Bi ixi 

i Baalbek, 5 pl. 62 &.; ef. p. 105; nole 3, äh Salpa Bean {Өң хей жор кобин, 

1 TuignscH, Zu den Tempeln und zur Basi- Езі катаа» gl re vis Battu, at? — 
lik von Baalhek, p. 4, note 3. Ааа» сӛзін, ка! дирытёсах бтоо бед Av atn, — 
5^ bulvoy slvai x05. Dl'evvaiou* tdv BE Tewatov Hou- 
пом тдан bh Awe Lm ot Cie 
hiovros. 


^ Dauasciis ap. Dora. Biblioth. n. 348a, 


Dekker. Le passage principal est le suivant : 
паш» fz тоб 


rg Les = : F 
Pos voler Kara (aisen? 


SYRIA, 1020, Pl LXXXV. 





PLOMBS DE AIN-DJOUD] KEPRESENTANT MERCURE 
Musre de Berlin. 
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Le lion disparut aussitöt, el Eusèbe courut à la sphère comme le feu s'éteignait, et il la 
saisit, et elle n'était autre que le bétyle. H s'empara du bétyle et lui demanda à quel dieu 
il appartenait, et le bétyle répondit qu'il appartenait à Gennaios. Or (Gennaios est adoré 
par les Héliopolitains, qui l'ont installé dans le sanctuaire de Zeus sous la forme d'un 
lion. Et Euséhe rapporte le byle ches lui dans la méme nuit, d'une seule traile, bien 
өше la distance ne fût pas moindre, disait-il, de deur cent dix stades. 

Ainsi l'on adorait à Baalbek un dieu-lion, dont l'épiphanie prenail la forme 
d'une sphère ignée. Les commentaleurs de ce texte ont loujours regardé Gen- 
naios comme un dieu solaire. Étant donné ce que nous venons d'apprendre 
sur le lion, compagnon du grillon solaire, de l'aigle solaire, enfin du Soleil 
lui-même, nous sommes portés à leur donner raison, ét à admettre nolam- 


ment que M. Hill a bien fait de reconnaitre Gennaios dans un lion porteur du 


disque, que figurent les monnaies de Béryte M, ville très adonnée aux dévo- 
lions héliopolitaines, et dont les habitants furent les principaux propagaleurs 
de la triade en Occident. 

Pour clore l'énuméralion de ces témoignages, nous citerons un monument 
qui ne provient pas de Baalbek, mais qui résume aussi fidèlement que s'il en 
provenail la symbolique que nous avons analysée. C'est une intaille publiée 
Ici-méime par M. Cumont, el très probablement g craven sous I’ empire à Emüse, 
oü elle a été trouvée ©. On y voit le principal dieu syrien de l'époque romaine, 


(U Le пош de Gennaios se rencontre avec 
certitude dans une inscription de Deir-el-Ka- 
Jain, haut-lieu de Béryte U. G. Rom., 3, 1081), 
et d'une façon très douteuse dans deux antres, 
l'une de Deir el-Kala'n (pu Messie et Mov- 
TERDE, Mél. Fac. orient;, 7. 149294, p. 387), 
l'autre de Cordoue (Hrirgn v. GXnTntxGES, ote. 
Archie für Heligionswiss,, 22, 1023/4, p. 17- 
133}. — Ce nom, dont l'allure est très grecque, 
est-il néaumoins sémitique, comme le pensent 
certains linguistes (Nôtuoxee, Zeilschr, der 
deutschen Morgent. Gesellsch, 4, 1887, p. HT; 
Dussauo, Notesde myth syr.. p. 84; Livenanski, 

Ephem. für semil. Epigr., 3, p. 82)? Est-il une 
simple épithéte grecque qu'il faudrait rappro- 
cherdeeellesde Hagios, Hagnos, Hosios, Dikaios, 
souvent portées par des divinilés orientales ? 


Nous admettrions plutit la denxiéme solu- 
tion, car Vinscriplion de Deir el-Rala’a, Peveatss 
Bokuaseed:, adresse à uu dieu généralement 
identifié à Zeus, ce qui né convient pas au 
Soleil de Banlbek. Voir pourlant l'inscription 
de Portus, plus bas, p. 306. 

()) Wit, Brit. Mus. Gatal., Piuxsicia, p. 92 ; 
сї. ХҮШ з. — A quoi l'on peut ajouter que 
Rascue (Lexicon universe геі numarias, 4, 
p. 41500 £.) signale nne monnale de Béryte 
frappée sous Valérien, dont le type est leo 
gradiens capite radiata. — Tout en partageant 
l'opinion de M. Hill, je ne voudrais pas affir- 
mer que le culte du lion solaire ait 616 еш- 
prunté par Béryle à Héliopolis. Je serais porté 
â croire plutôt дое la Phénicie est sa patrie. 

(n Сомохт, Syria, 1, 4926, p. 347. 
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le Soleil monté sur un aigle, et Папой à gauche d'un hon, à droite d'un 
griffon (fig. 2), | | И 
La symbolique solaire du lion est surtout connue par l'Égypte 1. Mais elle 
est fort bien attestée en Syrie, tant par les monuments que nous venons de 
citer que par d'autres, dont nous sommes obligé de remettre l'étude à plus 
tard. Faut-il voir nécessairement en elle Ia marque d'une influence égyptienne? 
Ce n'est pas certain. Les eylindres de la dynastie d'Ur associent déjà le lion 
û Shamash #, et cette symbolique plonge ses racines dans une couche si pri- 
mitive, l'association d'idées qu'elle suppose est si immédiate, que l'on ne peut 
s@lonner de la trouver chez un peuple que la nature mettait en contact avec 
le fauve à la crinière fulgurante, ai regard fascinateur, à la force irrésistible. 
Que les imagiers syriens fussent sensibles aux ana- 
logies de cet ordre, c'est ce que montrent les cheve- 
lures immenses dont ils se sont plu à pourvoir 
leurs dieux solaires i®, 
Le lion et le griffon, qui sont les compagnons de 
RV 7 Mercure Hélicpolitain, se trouvent donc être aussi 
Via.%, —Intailletronvéei fnisse; COUN du Soleil, ce qui fait paraitre extrêmement 
M r tro animans vraisemblable l'identité des doux dieux. Or cette 
jd présomplion est confirmée par deux documents. 
Une inseription d'Abila de Lysanias %, ville fortement liée à Baalbek par son 
voisinage et par ses traditions, identifie Mercure à Malakbél, dieu palmyrénien 
du Soleil 9, Et un graffite habilement relevé dans la tour des Archers palmy- 
réniens à Doura par M. Pillet représente la tète ailée de Mercure, entourée 
des rayons d'Hélios. Nous verrons d'ailleurs un peu plus loin que la théologie. 
explique très précisément cette confusion, 








") Peunnizer, Antiqnités de Lionlopolis UE Inscriptions, 1902, p. 199 s. 
numenti Piot, 35, 1929). p. 7 a iln tirage ü (0 Le Bas ol Wanppisarós, n* 4815 a; cl. 
part Мории, Тїегїшї р. 40 a.: et pourla Ed, Meren, Ma'at (Roseher), p. 2876; lun. 
magie gréco-ésyplienne : le möme, Griechisch- Lévy, Rew. étustes juives 43, 1901, p. 187 ы: 
Egyplischer Offenbarüngszauber, 2. p. 106; Masxous (ty Мар |у] СИ apr. J.-C.). 

*) Vole Con TENAU, Mevue Biblique, 43, 19468, po Voir plus hant, p. 321. note |. Et ajouter 
p. 536. — C'est probablement à l'Égypte qu'est que le culte des divinités héliopolilaines est 
due ік constellation do tien envisagée comme altesté à Abila pur deux dédicaces à Zeus de 
domicile du Soleil, Maalhek : Секамохт-баххьлю, Recueil d'ars 


02) Негтеү, Comples rendus de l'Acad. Чез chéal. orient., 2. p: T; 4, p. 48. 
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Tout ce qui vient d'ètre dit t nous incite à attribuer au culte de Mercure une 
série d'ex-volo qui n'ont pas été expliqués de façon salisfaisante jusqu ici ®. 
Parmi les plombs volifs d'Ain-Djoudj, lizure en cinq exemplaires un objet dans 
lequel on reconnait sans peine l'image d'une enseigne religieuse (pl, LXXXVI). 
Le symbole divin qu'elle représente est porté sur une tige plus ou moins 
conique, qui figure la douille destinée dans la réalité à être emmanchée 
sur une hampe de bois. Sur cette douille est attaché d'abord un croissant 
presque. fermé, orné de protubérances qui rappellent peut-être les pierres 
précieuses de l'original. Sur un exemplaire, on voil dislinclement une corde- 
lette, qui devait avoir pour objet, loujours sur l'original, d'assujettir le 
croissant à la douille '9. Et entre les branches du croissant se détache, sur un 
exemplaire, le buste radié du Soleil, sur les autres un disque quadrillé sur- 
monté d'une pelite tète radiće, et entouré, dans un cas, de courts rayons, Il 
est clair que lo disque avec la tète, puis le buste solaire, ne représentent 
qu'un seul et mème symbole en voie d'anlhropomorphisation. Or si l'on sup- 
prime par la. pensée la. pelite tète embryonnaire qui surmonte si gauchement 
le disque, on a la surprise de se trouver devant le symbole à peine abálardi 
de Shamash, le disque enfermé dans les branches du croissant, tel que le 
figurent, porté sur la méme hampe qu'ici, les cylindres babyloniens'". Comme 
les Grecs ni les Romains n'ont imaginé d'adorer sous cet aspect le dieu solaire 
Heliopolis, il est probable que ces peliles figurines de plomb nous appor- 
tent le reflet de la plus ancienne idole de Mercure. Cette enseigne, qui était 
encore vénérée avec ferveur à l'époque romaine si l'on en juge par le nombre 
des plombs qui la représentent, est en tous cas antérieure à l'époque séleucide, | 
el permel de mesurer la haute anliquité du culte solaire de Baalbek. Selon 


11 Peut-étre faut-Il. encore citer ici, pour la 
rapprocher du simulacre en forme de terme 
iqui représente Mercure ü Enalbek. In curieuse 
idole syrienne d'un dieu solaire publiée par 
M. Prnontzet, Rev. archéol., 1003, 4, p. 395. 
La téte radice Чо divu émerze d'une plaque 
dont la forme hurmaine est à peine esquissée. 

ID Baalbek, 1, p. 34 8. 

V Qu peut comparer ce détail à la cordelette 
qui est fizurée, de maniere presque iden- 
lique, sur une enseigne religieuse trouvée par 


M. Anas Rowe Belsan: Museum Journal, June 
1938, p. 163. | 

i^! Pur exemple : Diravonrk, Cylindres arien- 
(aux de la Bibliolh. Nalionale, n* 143, — Ú 
eat eurieux de remarquer que oette forme de 
l'uloration du soleil n'est pas spéciale aux 
Sémiles, Un passage de Maxime ov Tym (33), 
montre qu'elle était conuue en Europe: Iziosi; 
aifoun piv Harir, Хуана 8 "Ноу Паомко» 
битк; [руй rip uaxsuÿ Ebiou. 
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loute apparence, nous avons affaire à un très ancien dieu sémitique. 

En l'honneur de quel dieu Baalbek recut-elle le nom d'Héliopolis? En l'hon- 
neur du seul dieu solaire qu'elle ail jamais connu, en l'honneur de celui qui 
recul à son Lour, plus tard, le. nom de. Mercure. H est vrai que l'image de 
lupiter porte elle aussi quelques symboles solaires, que l'on n'a pas encore 
bien expliqués, et d'où l'on pourrait être tenté de conclure que le grand dieu 
participait lui aussi de la nature héliaque. Nous profiterons, pour discuter ces 
symboles, de ee qu'ils nous fournissenl une occasion ile préciser les rapports 
qui unissaient à l'intérieur de la triade Mercure à Jupiter. 


Le culte de la dvade syrienne, qui comprend Jupiter-Hadad, n'est attesté 
à Baalbek par aucun aussi vénérable document que l'enseigne sacrée du Soleil, 
nats il serail fort imprudent de eroire qu'il y fat d'importation récente, Il n'ya 
mème aucune raison majeure de penser que la triade, telle qu'elle nous appa- 
rail dans les monuments de l'époque romaine, soit une création tardive: elle 
peul ètre lout aussi ancienne que les friades de la Phénicie W, Ce qu'il importe 
de remarquer, c'est qu'Héliopolis n'a pu ètre nommée par les Grecs la ville du 
Soleil que si ce dieu passait alors pour le plus important de la bourgade. Il ne 
s ensuit pasqu'il fùt nécessairement le plus grand dans la hiérarchie mythique. 
Nous comparerions plutót son cas à celui de Melqart tyrien, fils de Zeus el 
d'Astérie, qui était incontestablement le premier dieu de Tyr, bien qu'il füt le 
dieu-lils. Mais à Baalbek, les choses n'en restèrent pas là, Les nombreux Lémoi- 
gnüges ide l'époque romaine prouvent que Jupiter était passé au Loul premier 
plan des eultes locaux, et que la ville eüt alors mérité bien plutôt le nom de 
ville de Jupiter. Ainsi dans son esprit, d'héliaque qu'elle était au me siècle 
avant J.-C.. la religion d'Héliopalis était devenue jovionne. 

Ge phénomène doit certainement èlre mis an rapporl avee la diffusion 
generale en Syrie, à l'époque hellénistique, des doctrines « chaldéennes » qui 
lendaient à. établir partout la foi en un dieu cosmique, universel, réglant le 
cours des planètes et le sort du monde : rôle auquel la nature de Hadad et son 


"I Voir plus bas, p. 355. 
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aptitude à èlre conçu comme un être transcendant le préparaient particuliò- 
rement bien 19. Et une fois ce rôle donné à Hadad, le Soleil passait né Der 
rement au deuxième plan. 

Le changement dut se produire dans le cours du i siècle avant 4.40. Cette 
date, qui résulte des études de M. Cumont sur les doctrines des Chaldéens ™, 
est confirmée par l'apparition sur la monnaie rovale des Séleucides, en. 119 
avant notre ère, de l'image de Zeus Ouranios, portant le croissant lunaire au 
front et lè soleil en main H. Оп peul donc admettre que la notion de ce dicu 
suprème élail alors bien entrée dans la théologie. 

La transformation d'Hélios eü Hermès a probablement swivi celle de Hadad 
en dieu cosmique. Le plus ancien exemple en est fourni, semble-t-il, par les 
inseriplions qui ornent le tombeau d’Antiochus I, roi de Commagene, sur le 
Nimroud-Dagh, et qui menlionnent Apollon-Mithra-Hélios-Hermes M. Ce 
monument a été construil entre 38 el 31 avant notre ère, ce qui n'exelul assu- 
rémenl pas qu'il ne reflète une doctrine répandue depuis assez longtemps. — 
Mais quelles furent les raisons qui permirent d'identifier Hélios à Hermès? 
M. Isidore Lévy, commentant l'inscription d'Abila où Mercure est idenlifié à 
Malakbòl, c'est-à-dire au Soleil, a supposé que c'était à cause de son role de 
psychopompe ©, Dans la mythologie greco-romaine, qui plaçait sous terre le 
séjour des morts, c'est Hermès ou Mercure qui guide les ombres vers lour 
dernière demeure en leur montrant le chemin avec son eaducée, Dans la théo- 
logie orientale au contraire, les àmes sonl des particules du feu céleste, que le 
Soleil fait descendre sur ses rayons jusque dans les corps, et qu'il ramène 
vers lui par le méme moyen ute fois que la mort les a dépouillées de leur 
enveloppe charnelle. A Mercure psychopompe, au Soleil anagogue, sont dévo- 
lues los mémes fonctions, el le caducee du premier deviendrait loul naturel- 


I (n doit. peut-étre tenir comple aussi de à un être supreme. 
la politique religieuse d'Autiochus Epiphanc, H Voir plas bas, p. 344, note 1. 
dont je dirai un mol ailleurs à propos ides Ai Brit, Mius. Calal., Seleucid Kings, p. 8B ; 
culles de Séleucie de Piérin, et qui ша à Найкшдх, Hog de Syrie, р. сих еі 178. 
uniller en Syrie les calles des innombrables in Huwasx und Pucusrkis, Reise in Klein- 
Banls еп les assimilant à Zeus Olympien. Mais axien und Nordas rien, p. 313, ll a, I. 10а. 


anna donte fantih dana cette Lmtalive méme, 
reconnallre une parl d'inflaence orieutale, de 
Lendanee orientale, à Ia subordination de tout 


Sima. — А. 


|) dan, L&£vy, Неше des études juives, 45, 
(001, p. 187. 
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lement, en Orient, Valtribut du second, — Cette hy pothése ingénieuse entraine- 
telle une conviction profonde ? 

Hermés a été assimilé à certains dieux psychopompes en effet. On pense 
surtoul à Anubis, le grand. Ouvreur des Chemins du soleil el de l'enfer. Mais il 
esl bon ile remarquer qu' Anubis a pour unique fonelion de conduire les âmes 
défuntes, si bien que lon ne pouvait traduire son nom en grec que par celui 
du psychopompe, qui était Hermès. — On peut songer également à Sabazios, 
dans la symbolique duquel le eaducée implique certainement quelque assimi- 
lation à Mercure W, Mais ici nous sommes еп plein culte mystique, oü toutes 
les fonélions de Sabuzios pouvaient être éclipsées par son ròle de conducteur 
des âmes, ce qui jusbiliail lê synerétisme. On en peut dire autant d'Osiris, qui 
recevail comme dieu du mystère le thyrse de Bacchus et le caducée de Mer- 
cure (4, — [l est clair que des cas de ee genre ne sauraient fournir un paral- 
lêle {rûs rigoureux à celui qui nous occupe: ce serail admettre que. l'escha- 
lologie absorbait toute l'attention des prétres syriens à l'époque hellénistique, 
alors qu'il est permis de douter qu'elle constituit plus qu'un chapitre de leur 
cosmogonie, L'activité du Soleil comme anagogue n'est certainement qu'une 
faible partie des fonetions que lui prétaient les théologiens, el nous eraignons 
qu'elle ne fourmisse une base beaucoup trop. étroite pour l'assimilation = el 
l'assimilation allant jusqu'au nom — de deux dieux aussi complètement diffé- 
rents qu'Hélios et Hermès. = En réalité, ce phénomène semble avoir des rai- 
sons plus profondes et plus générales. 

Nous serions porté à croire qu'en Syrie le caducée — et le nom de Mer- 
eure quand il se rencontre =Â traduisent la relation qui unil au dieu supréme 
le dieu qui les porle, Le grand dieu des Sémiles est un maitre transcendant, 
qui ne se mèle pas û la vie de l'univers qu'il gouverne. Aussi attribue-t-on 
volontiers ses interventions les plus directes dans le monde sensible à des 


Biistesnene, Arciviologisehe Studien, p A 0 
(cf. le tableau, p. 82 s.), dont l'explication ne 
me parait pas exacte. — Ajouter le pectoral 
d'Emporim (Archeal, Anzeiger, 13432, p. 454) 
oü un cadncée ailé figure en bonne place. 

8 Bas-relief de l'Agathodémon d'Osiris ser- 
rant dans ses replis le (Шуга el li caduecées : 
Sieglin Exped.. 1, p. 144, pl. 32 (v. Bissi Kê). 


— in pourrait interpréter de méme l'identifi- 
cation de Milhrn à Mercure, comme !'a propose 
M. Uumoxt (Mystères de Milhra", p. 146, 
nole 2j. Mnis Mithra est un dieu solaire, et 
nous serions plutot porté à croire qu'il a été 
identifié à Hermès dans №8 mêmes conditions 
que le Soleil d'Héliopolis. 
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êtres qui sont ses émanalions, ses hyposluses. La religion d'Israël a connu de 
bonne heure ce meluk-laheé U, émanation de Dicu el agent de sa volonté 
parmi les hommes, et la religion phénicienne doit peut-étre à une conception 
analogue son malak-Astarté "i, Mais il esl un cas plus intéressant encore pour 
nolre recherche, celui de Malakbeél à Palmyre ; et l'assimilation de ce dieu à 
Mercure dans l'inscription d'Abila nous parait due, en premiere ligne, à toul 
autre chose qu'à sa qualite de psychopompe. 

Malakbé] est bien un dieu du Soleil, mais i est caractéristique que son 
nom, loin d'exprimer sa nature, traduise une conception théologique : Malak- 
bel est lo messager de Bel. Comment s'explique cette fonction ? Bêl, ù l'époque 
gréco-romaine, esl une forme du grand dieu eéleste des Sémiles, el une étroite 
analogie l'unil, par exemple, à Jupiter Héliopolitain. Lui aussi a le laureau 
pour compagnon 1, el (ròs probablement le foudre pour attribut ©, Lui aussi 
participe de la nalure de Baalshamin èl de colle de Hadad. Lui aussi, quand on 
traduit son nom, se confond avec Zeus ël Jupiter. Ör la théologie des Chal- 
déens, sous l'emprise do laquelle se trouvent les eultes syriens, fait du Soleil le 
reflet, l'expression sensible de ce dieu cosmique, de cel ètre suprême inacces- 
sible aux sens, Il est l'intermédiaire, le médiateur entre la raison universelle 
el le monde phénoménal, et c'est là, certainement, pourquoi Malakbél a pu 
ètre appelé l'apparition, lo messager de Bèl, Mais c'est aussi, pensons-nous, la 
raison qui l'a fail assimiler par les gens d'Abila au messager de Jupiter, à Mer- 
cure, 

Nous croirions done volontiers que Mereure était à Jupiter, dans ]a théolo- 
gie héliopolitaine, ce que Malakbél était à Bél dans la palmyrénienne. Que 
cette conception lui ait fait attribuer entre autres le róle du psychopompe, 


it) Sur ces malak-Jahvé, voir Renas, Hist. d'inseripl. de Palmyre, p. 05. 
du peuple d'Israël, 4, p. 287; Eo. Meven, Die (] Cumoxr, Elades iyriennes, p. 351 s.; 
lsraelilen und. ihre Nachbarstamma, p. 210; Calal. des sculptures des mua. roy. du Cin- 
Dennop zt, L'archange Guriel (Seminarium quantenaine, n* 56. 
Kondakovianum, 3, 4828), p. 243. 9 Geanot, Choix d'inscriptions de Palmyre, 
(t) CusswoxT-GasSsEAU, Recueil d'archeul. pl. 33, n^ 5 el B. — Nous supposons ici, à 
orientale, 5, p. 153. vrai diré, l'identité de Bèl et du dieu que la bi- 
(à Pu. Bxncrn, Mélanges Reénss, p. 87-65; lingue greco-palinyrénienne du monumenl en 
ÜtenuONT-OanskAaU, Recueil d'archéol, orient, question nomme alternativement Zeus el « ce 
5, p. 153; Linzmansai, Ephem. Jür semi, lui dont le nom esi bôni pour l'éternilé ». 


Epigraphik, 4, 4902, p. 2565. ; Снавот, Choix 
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c'est ce dont nous n'entendons pas douter. Mais l'assimilation des deux dieux 
repose maintenant sur une base singulièrement plus large ot plus naturelle, 
puisqu'elle n'embrasse rien. de moins que laetivité tout entière da Soleil, qui 
étail, au nom du dicu suprème qu'il représentail, « le moteur des sphères 
célestes, lé maitre des éléments, le formaleur des étres humains !! », 

Ges idées paraissent d'ailleurs se retléler dans certains détails des monu- 
ments figures !*. — La gaine de Jupiler Héliopolitain porte plusieurs images 
du Soler M. Celui-ci figure d'abord parmi les bustes des planètes, ce qui ne 
traduit que le rapport de subordination qui unit ces astres au dieu cosmique. 
П figure. encore sur la poitrine du dieu, sous forme d'un disque ailé orné 
d urouts 18. Celle image, aussi bien par ses grandes dimensions que par la 
place qu'elle occupe, prend évidemment une tout autre importance que celle 
des bustes planétaires, Mais nous allons encore trouver le Soleil sous une 
troisième forme, Celle fuis, il emprunte les traits de Mercure Héliopolitain : 
c'est le lerine du parèdre mineur, accompagné de ses mufles de lion, qui est 
souvènt appliqué sur le devant de la gaine du grand dieu Pl, Si Mercure recoit 
sur les images de celui-ci une place aussi privilégiée, c'est justement parce 
qu'il est l'aspect sensible du grand Jupiler èl son émanation toujours présente, 
la forme méme sous laquele le dieu se manifeste. Et c'est aussi ce qui justifie 
la présence du disque sur la poitrine de la statue. Si ce disque était seul, on 
pourrait supposer une assimilation, un syncrélisme entre le grand dieu et le 
Soleil. Mais celle conclusion est interdite par le terme : il n'y a manifestement 


IN Bur cette théologie, voir Cumoxr, Jupiter 
summity ersuperantissmus (Archiv für Reli- 
gionswissenseha fl, 9, 4006, p. 343-336): Théo- 
logle solaire da падапікте (Mém. de l'Acad. 
ides Inscriptions, 12, 1943, 2, p. 147-179] ; Syria, 
8, 1727, p. 164. — Au moment où je corrige les 
épreuves dé eet article, M. Comont, à qni 
javais fail pari de mon hypothèse snr le Soleil 
comine dieu-second, intermédiaire entre le 
grand dieu el les hommes, veut hien mindi- 
quer cerlains passages de théologiens. paiens, 


7! Et dans certains lextes, Voir p. 346. 

5! Je ne eompte pas an nombre de celles-ci 
l'aigle que plusieurs. statuelles mellenl aux 
épaules du dieu, C'est l'aigle de Zeus et de 
Jupiler, qui tient parfois le foudre, Je serais 
tenté d'interpréter de même l'aigle perché sur 
un foudre que figurenl un autel Lyrien et one 
alle de Heddernheim (Guuosr, Syria, 8, 1987, 
p. 164 5). Cel oisean représente bien Te Ciel, 
mais parce que le Clel est assimilé A Jupiter, 





nni apportent à etlo hypothèse des parallèles 
ігін précieux, N'en pouvant faire êtal main. 
(enant, je me propose de revenir sur ee point 
à l'occasion d'un autre article. 


donl l'aigle est le compagnon, Il n'appartient 
pag, dans ce cas, à la symbolique arrienne. 
W Vair p. 334, nole L 
Dh Idem. 
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pas eu, au sens strict, d ‘assimilation de Mercure à Jupiter. dont les personna- 
lités restent distinctes, bien qu'intimement associées. Le plus simple est done 
d'expliquer le disque comme le terme. 

Cette union si étroite entre le grand dieu el son représentant peut ètre 
observée sur d'autres monuments syriens. Nous citerons par exemple deux 
autels de la région de Byblos “©. Sur l'un, la. face principale porte le buste 
radié du Soleil, les faces latérales un bucräne el un foudre, attributs de Jupi- 
ler: sur l'autre, là. face médiane porte le méme buste, les faces latérales un 
foudre chacune, De même, certaines monnaies de Tripolis, frappées à partir 
du règne de Seplime-Sévère, représentent l'autel monumental que cetle ville 
avait dédié à son grand dieu, Zeus Hagios: le fronton de cet édifice esl orné 
du buste du Soleil ®, El ce buste est sculpté également dans le fronton des 
propylées qui menaient au sanctuaire de Baalshamin à Seeia, haut-lieu de 
Canatha 9. L'idée qu'exprinent tous ces monuments est celle-là méme qui 
conduisit à placer le terme de Mercure et le disque sur la gaine de Jupiter. 
On avait peine à dissocier complètement la notion du dieu invisible et celle de 
sa manifestation. — Au méme ordre de faits se rattache une autre particu- 
larité du temple de Baalshamin à See, Les deux degrés par lesquels on 
accódail à cet édifice sont portés, l'un par des taureaux, l'autre par des lions u. 
Le choix de cès animaux n'est pas fortuit: l'un représente le grand dieu, 
l'autre le Soleil, comme à Héliopolis, et leur réunion exprime la méme idée 
que la présence lu Soleil dans le fronton. Ces animaux nous ramènent d'ail- 
leurs à un détail de l'ornementation de Baalbek, où les constructeurs ont fait 
altorner sur la frise, exactement comme ceux de Seeta sur leur escalier, les 
lions de Mercure et les taureaux de Hadad. Ils auraient pu v, meler les sphinx 
d'Atargatis. dont l'absence parail marquer entre les deux dieux máles un Hen 
particulier. 

Cette intimité nécessaire du grand dieu et de son aspect sensible, jointe à 
la tendance naturelle des religions populaires à oublier le grand dieu pour le 


in Le premier, trouvé à Aqoura, pres WA- it Brit, Mus. Calal., Plienicia, pl. 43, n* 12. 
рһаса : Симохт, Syria, B, 1827, pl. 39 (sur la BH BorLkn, Archilec!ure in Soulhern Syrin, 
fac postérieure, uu taureau devant un autel). p. 383 ss. — Vers Jl) av. J.-C. 

Le second, trouvé à Mashnaka : Henan, Mis- 1 Ibid., p. 316 et pl. 28. 


sion de Phénicie, p. 290, pl. 32, n* 2, 





346 SYRIA 


"n 


médialeur, semble avoir conduit en certains cas à one confusion plus ou 
moins parfaite de leurs divinités. Quand. Elagabale fit porter à Коте Та pierre 
noire Emése, les gens doutérent s'il fallait voir en elle Jupiter ou Sol H, Le 
syncrétisme complet, tel que le présente Macrobe, ne fut sans doute pas recu 
par les esprits cullivés, et n'a laissé aucune trace dans le discours de Julien sur 
le Soleil-Roi, oü cet astre, malgré les vertus inimenses qui lui sont atlribuées, 
reste l'émanalion du dieu universel #, Les insériptions syriennes ne mention- 
nent aussi que fort tard, et non moins rarement, ce Zeus-Hélios dont les 
modernes ont souvent fait usage pour l'exégese du eulte hiliopolilain : je ne 
vois guère qu'une dédicace de Gérasa !) el un groupe de dédicaces trouvées 
à Deirel-Leben en Auranilide *, textes d'allure trés tardive, dont il serait hasar- 
deux d'invoquer le témoignage pour expliquer des monuments d'époque clau- 
dienne eL une théologie hellénistique. Mais pour tardif qu'il soil, ce syncrélisine 
à existé. C'est par lui que je serais tenté d'expliquer un texte souvent disceulé. 
celui d'une inseriplion d'époque eommodienne, trouvée à Portas, et mën- 
tionnant Jupiter Optimus Maximus Angelus Holiopolitanus: L'épithèle d’Angelus 
ne me parait pas exprimer seulement l'étroite nolion du psvchopompe : ello a. - 
tout le sens que peut avoir l'élément malak dans des composes comme malak- 
lahve ou malak- Bèl, Jupiter Héliopolitain est adoré ici sous l'espèce de Angelus, 
cesl-i-dire dans son apparition, avec laquelle il së confond. 

Mais ce syncrélisme, répétons-le, est récent. Jupiter Heliopolitain, dans 
sa nalure, n'est qu'un. Hadad aux attributions élargies, il n'a rien. d'un. dieu 
solaire '9. On peut méme se demander s'il aurait jamais élé pris pour lel sans 


“ Liwenin., Hisl. Ang., Heliogab., (7. 8 He- . CIG,AS 0 eb 4301. Ces désdfiaoks sont libellées 
liogabali dei, quem Solem alii, alii Jovem di- 
ent, — Spanrias., ibit , Anton Caracalla, M, 
1, Heliogabalus sibi vel Jovi Ayrio rel Soli — 
incarium ii ral — Lemplum fecil 


ап 21350586; Zib; Guita "Hins G; ,ق‎ 
CuknwosT-ÉassrAU à propose (Recueil lar 
chen, oarient,, 5, р. Af 5.) d'interpréter de 
méme wie dédicace de OF apres J.-G., trouvée 
H Torax a Elg toy Вета "Н, р. 1334; à Gérgsa : Ari E Besos asset хал “Аган. 
(Ad: 144 b: ete. — Cl. Couns r, Heligqions Mois “ous et Thies me puraissenut ісі parini- 
orientales (1000), p. 208, tement disting ads, 

ІЗ! Joss, Journ. of. Homan Stud., 153, (mg. ^ GEL 14, 346; ль, Трук, Пение des &ludes 
p. 172, n* А: Hin ка| Ап афти. — Је шама, 43, 1001, р. 487; Dussaum, Notes de 
dos la connaissance de co texte au B. P. Mon- mylhol syrienne, p. 15-21, 


(егей, TI I semble encore nécessaire de combattre 
M Le Bas et Waporsuros, pr: 2392 à 2445 : celle opinion, (m. lil sous la plume de 
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le fácheux hasard qui lui donna. pour palrie une. ville nommee Héliopolis, 
pour parédre un dieu solaire méconnu, el pour premier historien un compila- 
teur dénué de sens critique, apôtre d'un syacrétisme aveugle et borne. 
Macrobe, cherchant au dieu de Baalbek des attributs solaires pour juslifier sa 
théorie, d'en trouva qu'un seul qui soit digne de retenir encore aujourd’hui 
l'attention : c'est Ie fouel dont il fait. l'altribul de l'aurige céleste. Certains 
archéologues ont déjà soupçonné que cel instrument remplaçait le foudre Че 
Hadad ", [[semble que l'oa puisse apporter quelque précision à cetle hypothèse 
en observant que le foudre en queslion, avanl la venue dès Grecs, ne pouvait être 
que le foudre asialique, représenlé sur les monuments hitliles el mésopola- 
miens comme un manche d'où partent trois flammes ondulées, exaclement 
comme les mèches d'un fouet 2), C'est cet attribut que l'on dut prendre. plus 
lard, pour un vrai fouet. 

Avant de quiller l'aspect solaire de Mercure Héhopolitain, nous voudrions 
rappeler un monument dont il semble que lon puisse proposer une nouvelle 
explication. C'est une base du Vatican, dédiée à Jupiter Héhopolitain Conser- 
valeur |), Cette base est surmontée d'un cylindre flanqué de deux lions en 
ronde bosse, et sur la face antérieure duquel est sculplée en, bas-relief une 
image de Tyché, forl petite par rapport aux deux fauves, Amelung a bien vu 
que ee cylindre avait dû porter lui-mémeune statue. Mais alors la petite figure 
de Tyché ne se distingue plus en rien de celle qui orne de même la base de Іа 
statuette Sursock (4, et l'on n'est plus justifié à croire que les lions, d'ailleurs 





M Tuignscu (Zu den Tempeln, p. 4); ... früher, 
ito man in einem mehr babylontschen als syri- 
schen Begriffen entsprechenden Sinne den Sol 
von dem Jupiter Irennen wollte... Gelle époque 
avail raison, — De même, M. Pannor (Syria, 
10,4929, p. 122)invoque lexistener de Jupiter 
Héllos. Et on Hi dans le dernier expose d'on- 
semble du еше héóliopolilain (A. В. Coon, 
Zeus, 1, p. 550): At Baallek, Hadad was ко 
far solar that when Greek settlers occupied the 
aile, they identified him with their own Helios, 
and named the town Ifeligpolis. — (es. pró- 
somptions sont gratuites, et ui les documents 
Пе Baalbek, ni ce què lon sait de Hadad oe 
leur lournissent l'ombre d'une base. 


"P Furton, JERCMIAS, ap. ÜIANTEPIE DE LA 
Saussair, Lehrbuch der Religionsgeschichte *, 
p. 622. 

i" Voir par exemple Porrika, Syria, 2, 1921, 
p. 35, fig. 11. — Sur cette forme eno général, 
sou orisineé el sa diffusion : JaconsruaL, Der 
Hit: in der orientalischen und griechischen 
Kunst, Û. 3 ».; HiiskEempELnc, The Thunder- 
tea pon, p. SÜ s. 

() Aweconc, Skulpluren des Volikaniachen 
Museums, 1, pl; 50, n* 151; Dussaun, Syria, 1, 
1920, p. 1ü, fig. 2. 

DI Sur cotte Tyche, image du destin que 
gouverne lo dien : Gumast, Syrio, 2, 1924, 
p. 44s. 
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si disproportionnés, soient là pour elle, Nous pensons que leeylindre sur lequel 
elle est sculptée portait jadis un simulacre de Mercure Héliopolitain, et que 
c'est lui qui était flanqué de lions. 

Jene sais s'il ne faudrait pas aussi regarder comme des monuments de la 
нее syrienne une série de pelits bronzes qui représentent Mercure chevau 
chant un aigle. Le Cabinet des Médailles en possède un fort joli, qu'il dort à 
Waddinglon !. Seule une indication de provenance fixerait définitivement ce 
point. Il serait intéressant de pouvoir rapprocher ces représentations de celles 
qui figurent en Syrie l'aigle porteur du caducée !®, 


i. — Mercure Héliopolitain et Bacchus. 


Mainlenant que nous avons acquis une idée un peu plus chaire de ce qu'était 
la triade heliopolitaine, nous pouvons reprendre où nous l'avons laissée la 
question. de la dédicace des temples. En analysant la symbolique de ces deux 
édilices, nous avons reconnu que leur décoralion commune n'apparlenail pas 
seulement à Jupiler et à Vénus comme on l'avait cru, mais aussi à Mercure. 
si bien qu'ils devaient èlre consacrés à la triade en commun: D'autre part, il 
nous-a semblé que le petit temple avail servi à des cérémonies dionvsiaques, el 
plus exactement à des cérémonies mystiques, oü l'on célébrait la naissance du 
dieu. Comme Bacchus est absolument “ranger à la Lriade, ces données sont 


contradictotres el ne se peuvenl accorder, semble-t-il. que si l'un des dieux de 


la triade a été assimilé à Bacchus. Cette hypothèse parailra probable également 
à qui se souviendra que le lierre, attribut non douteux de Bacchus, se marie 
à la vigne dans l'encadrement des portes des deux temples. Cette plante faisait 


!! Byngtox el BLascugr, Catal. des bronzes 
anliques, п” 453. 

3) Celle représentation se trouve, à mu con 
naissance, trois fois : an soffite du petit 


d'Antioche, sous Vespasien (Erit. Wua. Calal. 
Galalia, eie., p. (T0, n" 234). — (n n parfois 
supposé que cet aigle représentait Jupiter, 
mais celle hypothèse est difficile À almelire; 
temple de Banlbek; à celui des propylees de le dieu Iui-méme ne porte jamnis le eaducée : 
Délocéce (Pennnixkr, Rev, éludes anciennes, 3, pourquoi son symbole le porterait-il * L'algle 
1904, p. 361 8; Puchsreix, Jahrbuch des ar- le porte parce qu'il représenle le soleil en 
cháol. Instituts, V1, 102, p, 88, nole 4), el lant que messager, 
commo symbole 8ur une monnaies provinciale 
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done partie du décor commun, ce qui la range parmi les attributs de la triade, 
dans laquelle il faudra trouver le dieu qu'elle symbolise. Et comme Jupiter, si 
jamais il à joué un rôle dans un mystère dionysiaque; n'a guère pu y étre 
regardé que comme le père du petit dieu, la question se réduit à voir com- 
ment Mercure Héliopolitain, on plus simplement le Soleil, a pu ètre assimilé 
à Bacchus |”, 

Dans tout l'Orient, en Égypte comme en Syrie, le culte du Soleil est celui 
d'on dieu qui nalt et renall chaque année. C'était une croyance générale de 
ces pays, que le solstice d'hiver, oü les jours commencent de s'allonger, 
voyait naitre le dieu d'un cycle nouveau, et l'on a souvent cité le rite. des 
Alexandrins, qui portaient en procession dans la nuit du 24 au 25 décembre 
la statue d'un enfant, symbole du Soleil nouveau-né '?. Les Palmyréniens, dans 
un esprit semblable, faisaient nailre Malakbél comme un petit enfant qui sur- 
gissail du cyprès sacré ™, et l'on soupconne que l'alytanque d'Antioche pré- 
sidaità un rile analogue dans la eypriére de Daphné !9.. Ces idées étaient ai 
bien répandues, que la célébration du jour de naissance du Soleil dans le culte 
de ce dieu à Baalbek, sous une forme ou sous une autre, ne saurait être mise 
en doute, Or nous pensons que le mystère dionysiaque d'Héliopolis s'est 
grelfé sur cette fète. 

La naissance de Malakb?l dans le cyprès de Palmyre fournit ici un parallèle 
trés bienvenu. S'il est naturel qu'un dieu de la végétation, qui figure le renou- 
veau, naisse d'un arbre comme fait Adonis d'un arbre à myrrhe, on voit trés 
mal par quel développement logique chose pareille arriverait à un dieu solaire, 
quelle que fut son importance pour la vie de la nature G Nous ne nous expli- 





i L'identité de Mercure Héliopolitain et de 
Bacchus & déjà ôté aperçue par le R. P. Rox- 
z&vaLLE ` voir plus bant, p. 314, note 1. 

(21 Macmon. : Salurn., 1, I8, 10, № autem 
miatum diversilates ad solem referuntur, of 
parvulus videalnr hiemali solstitio, qualem 
XEgyptil proferunt ex adyto die certa, quod lunc 
brevissimo die veluli parvus el infans videatur. 
Sur le rapport de ce rite avec celui que décril 
Épiphane pour la nuit du 5 au 6 janvier, voir 
Hort, Sitrungaberichte der Preussischen Akad., 
49417, p. 4238; Nonnen, Geburt des Kindes, 


Siam. — X. 


р. 24 s. — Sur le Natalis Solis en général : 
Cowost, Comptes rendas del'Acad. des [nior 
1914, p. 2925. ; Revue de l'Hist, des Religions, 
18, 1948, p. 209 s. ; 82, 1920, p. 84 a. 

| Dussaup, Notes de mythologie syrienne, 
p. 62 8. ; Cumoxt, Syria, 9, 1028, p. 104 s. 

DI CuwosT, ibid., p. 106 &., commentant le 
texte du Code Théodosien, 10,1, 412: alylarch> 
urbis Antiochenm plantandi plures, excidenda 
unius cypressi Iribuimus facultalem, — CI. 





Governor, ad loc. 
(2) Sur la profonde différence entre ces deux 
45 
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quons Malakbeél naissant du cyprès que comme l'eilet d'une influence étrangère 
à son culte, et celle influence ne peut être que celle d'un culte agraire. I a dù 
еп être de même — da moms la conjecture est-elle plausible — pour Mercure 
Héliopolilain. Nous ignorons tout A fail comment naissait ee dieu, et il n'y avait 
peut-être aucune ressemblance élroite entre ses cérémonies et celles de Malak- 
bèl, mais comme le mythe de Palmyre, l'histoire de Bacchus est incompatible 
avec un autre culte que eelui du renouveau. Ce que ces deux exemples ont de 
commun, él de remarquable, c'est qu'ils permettraient de saisir sur le vif la 
contamination d'un culte solaire par un culte agraire |), Cette influence dut 
ôtre aisée, et comme naturelle, puisque l'un et l'autre dieu étaient conçus 
comme des étres naissanls et grandissants. Mais l'agent de la contamination 
nest pas le désir de pratiquer un rite agraire obscurei depuis longtemps, c'est 
colui d'introduire dans le calle un mystère el une eschatologie dont l'hellé- 
nisme avait répandu le besoin dans le monde. 

Pourquoi Bacchus fut-il choisi de préférence à Attis, à Adonis, à d’autres 
dieux naissanls qui pouvaient se prêter au &ynerélisme ? Peul-étre parce qu'on 
regardait le Baal dé la Beka'a comine le dispensateür des vendanges. La Celá- 
Syrie était surlout un. pays de viguobles !5, Les coteaux de Zahlá. de Shtora 
fournissent encore aujourd'hui les meilleurs erus delarégion. Aussi une bonne 
récolte de vin passail-elle pour le premier bienfait des dieux, dont lea temples 
sont couramment ornés de vigne. De vieilles divinités locales, comme Dusarès 
à Bostra, usurpent les attributs el la forme de Bacchus ®, Dana le temple de 
Seeia en Auranilide, une énigmatique sculpture représente des raisins dont un 
personnage exprime le jus en les foulant avec ses pieds, et d'où surgil une 


eoncenplionas, voir le ralsonnement de Fnaxkn 
au sujet d'Adonis, regardé à lorl par certains 
comme un dieu solaire: Golden Rough (abrid- Nonnex, Gobari des Kindes, p. 27, note 3 : ef. 
ged edililor), p- 331. — Volr également Bav- Moser, Coin-Types of Bosira (en appendice à 
Data, Adonis und Esmun, p. 106, nolis d- Buren, | Architecture of Southern Syria, 
431. | p. 295 s.). = Dusarés est le dieu des Naba- 
Uh Comparer les traces d'nne contamination \бепа venus du déserl, el ne peut ге еп ap. 
de ce genre dans le culte babylonien do Mar- tune facon un dien du vin à l'origine. Lui 
duk : HBauprsárm, Adonis und Esmun, p. 407; anssi a été contaminé par Dionysos, el pour- 
311, note 4; 431. | 


| lait sa fàte continue d'étre e&ébrée le 25 dé- 
(2) Voir à oc sujet l'interprétation d'un texte cembre. 


palmsyrénien par M. Dossaun, Rew. de l'hísl. 


des rellgions, 85, 1947, p. 200 в; 
51 Sur Dusarés, voir le plus rócent, eité pár 


LA TRIADE HELIOPOLITAINE ET LES TEMPLES DE BAALBEK 351 


tate : on dirait la naissance d'un dieu ''. Tel est le milieu, extrêmement pro- 
pice à intrusion de Bacchus, dans lequel il faut se figurer le culte héliopoli- 
tain. Or un haut-relief de Dionysias en Batande (Souweida) montre un grand 
aigle solaire flanqué de deux bustes, probablement ceux de Phosphoros et 
d'Hespéros, tenant à la main des grappes de raisin '*, comme si le dieu au 
nom hellénisé duquel Ia ville s'était consacrée, avait été le Soleil, protecteur 
de ses vendanges. Et ceci rappelle les sculptures rupestres de Ferzol, dans la 
région de Baalhek, où Hélios cavalier, le chef radié, est précédé d'un jeune 
dieu nu qui tient, lui aussi, une énorme grappe : c'est encore son avant-coureur 
Phosphoros (9, C'est probablement dans cel ordre. d'idées qu'il faut chercher 
comment Bacchus pénétra dans le mystére d'Héliopolis '*. 

IL est difficile de préciser dans quelle mesure s'est parfaite l'assimilation 
de Mercure Héliopolitain à Bacchus. A-t-elle travesti jusqu'au rite de la fête 7 
est-elle restée dans le domaine de la métaphore et de l'ornement? Siles raisons 
que nous avons données du choix du dieu sont justes, on peut croire qu'elle 
est allée assez loin, comme ce fut le cas à Bostra et en Auranitide. Nous ne 
savons pas si le Soleil de Baalbek a jamais porté le nom de Baechus comme il à 
porté celui de Mercure, mais rien ne permet d'affirmer que Mercure Héliopoli- 
tain n’ail pas été invoqué еп lant que Bacchus dans le mystère. 

Nous avons vu, grâce au décor qui encadre la porte du petit temple, que la 
mythologie de celui-ci comprenait les éléments d'une bacchanale, dans la- 
quelle le dieu-fils, Mercure sous l'aspect de Dionysos, était nourri au sein d'une 
Ménade. Nous avons également vu que Raphia et Scythopolis-Nysa connais- 
saient un mythe semblable, et que chacune d'elles attribuait à sa déesse éponyme, 


(| Воть. №Ы., p. 390; cf. p. 388 s., térisent un raisin du pays, et cesont eux, no- 


lig. 336 8. 

із) Duxasp, Syria, 7, 4926, p. 331, pl. G4. 

|7) Romzkvannk, Gomples rendus de l'Acad, 
des Inscriptions, 1901, p. 4TT s.; Dussaun, 
Notes de mythologie syrienne, p. М. -- 
M. Dussaup propose, à vrai dire, de voir dans 
l'objet que lient Phosphoros un rameau feuillu 
plutôt qu'une grappe. Mais l'objet est. tena 
vers іе bas, plutôt comme une grappe, el c'est 
la forme des grains, allongés, presque pointus, 
qui fuit penser à dea feuilles. Ces grains carac- 


tamment, qui ornent Ia porte du temple de 
Baalbek. 

DI On pourrait songer également, â vrai 
dire, à l'assimilation de Dionysos au Soleil 
qu'admettaient lea sectes orphiques, peut-dire 
depuis une époque assez ппсїеппе (Шорон, 
Sicur,, 4, 11, 4: cf. Kens, Orphica, p. 250; 
Nottanarr, Ball.corr. hellón., 51,1927, p. 448). 
Mais il n'y a nulle trace d'orphisme en Syrie, 
semble-t-il, et cet intermédiaire n'est pas in- 
dispensable, 
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a sa Tyche, l'honneur d'avoir donné son lail à l'enfant divin. Cette Tyché, on 
le sait, est commune à toutes les villes de Syrię, où elle n'est que l'aspect local 
de la grande Atargatis, de la déesse syrienne. Or il existe une autre image de 
la Tyché courotrophe, à laquelle on n'a guère donné d'altention, bien qu'elle 
soit connue depuis plus d'un siècle. A Baalbek même le péristyle du petit 
temple est couvert d'un plafond sculpté, dont les caissons encadrent des bustes 
de divinités. Les unes sont incontestablemenl les déesses poliades de certaines 
villes de Syrie, reconnaissables aux petites figures de dieux fluviaux qui les 
accompagnent à l'instar de la Tyché d'Eutychide ; d’autres sont moins bien ca- 
ractérisées, Quoi qu'il en soit, deux d’entre elles, coiffées du calathos et accom- 
pagnées, lune d'un grand épi de blé, l'autre d’une vigne, donnent le sein à 
des nourrissons |", 

Faut-il voir en elles la Tychié semblable de Seythopolis? Nous craindrions 
de l'affirmer, tant il est douteux que cette ville entrât assez dans le rayon de 
Baalbek pour figurer là. Mais comme les déesses courotrophes sont très rares 
en Syrie à l'époque gréco-romaine, et comme nous n'en connaissons aucune 
autre que celles qui viennent d'être citées, il n'est pas douteux qu'il ne s'agisse 
une fois de plus de certaines Atargatis au calathos et à l'épi ou à la vigne 
allaitant le petit Dionysos, 

ll est donc permis de croire que dans plusieurs villes de Syrie, oü les mys- 
lères dionysiaques s'étaient infiltrés dans le culte local. la grande Baechante, 
la nourrice du dieu, n'était autre que la déesse syrienne. Cette hypothèse pa- 
rail se vérifier à Baalbek, où nous allons voir qu'elle éclaire sans doute le dif- 
ficile problème de l'attribution des temples. 

Bien que le décor du petit temple soit essentiellement dionysiaque, on a vu 
qu'il comprenait aussi des éléments représentatifs des deux autres divinités de 
la triade, Jupiter et Vénus. Nous avons cru naguère que ces ornements ne 
servaient qu'à rappeler les liens qui unissaient le dieu-fils à ses parédres, mais 
il semble que l'on puisse songer à une solution plus précise. Si Atargatis est 
la grande Bacchante, elle fait partie du mystère au même titre que Dionysos; 
elle y est en quelque sorte une déesse mère, la mère adoptive du petit dieu- 
Et sil est vrai que les monuments de Baalbek ne nous renseignent pas sur le 


, VJ Casans, Voyage pilloresque, 9, pl. 34; Baalbek, %, p. 71. 
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ròle de Jupiter dans ce mythe, il faut se souvenir que Zeus était le père 
de Dionysos, qu'aprés sa naissance prématurée il l'avait fait coudre dans sa 
cuisse pour lui permettre d'arriver à terme, et que l'histoire du pelil sigaguime, 
que rappellent les monnaies de Raphia de Judée, a peut-être été sculptée aussi, 
comme ont eru le reconnaitre les éditeurs allemands, au soubassement du 
suint-des-saints dans le petit temple. De toute manière, la parenté mythique de 
Jupiter et de Bacchus permettait de transporter aisément dans le mystère de 
Bacchus la cohésion qui régnait dans la triade. I semble dès lors qu'il soit ra- 
tionnel d'expliquer le décor trimorphe des deux temples de Baalbek en les attri- 
buant tous deux à la triade en entier. Mais nous reconnaitrons dans le grand 
temple celui où s'accomplissaient en pleine lumière les cérémonies publi- 
ques; dans le petit temple, an contraire, celui du mystère, une sorte de teleste- 
rion, dans l'enceinte hermétiquement close duquel se faisaient en secret Ies céré- 
monies de l'initiation. Dans le premier on aurait adoré Jupiter-Hadad, Vénus 
Atargatis et Mercure-Shamash ; dans le second, par une sorte de métaphore, 
les mémes dieux sous l'aspecl hellénisé de Zeus, de Nysa et de Dionysos. 


Conclusion. 


Ce sont les avatars du Baal de la Beka'a qui donnent à l'histoire religieuse 
de Baalbek toute sa couleur. L'intérét des transformations qu'il a subies 
dépasse de beaucoup le cadre de sa. propre histoire. Ce dieu s'est modelé sur 
les besoins de ses fideles avec une souplesse dont on a peu d'exemples, et l'on 
peut saisir aujourd'hui dans les périodes de son développement la trace de 
quelques-uns des grands mouvements religieux de l'antiquilé. 

La première de ces périodes, où les Grecs reconnurent dans le Baal leur 
Helios, nous révèle un culle « naturaliste ». On adore le Soleil en tant qu'astre 
du jour, sous la forme de son disque. D'ailleurs ce culte, voisin et peut-être 
identique aux plus anciens cultes solaires de la Mésopotamie, subsista sous 
cette forme jusqu'aux derniers temps de l'histoire de Baalbek, car c'est à lui 
que reviennent les misérables petites images en plomb de l'enseigne solaire 
que nous à conservées la source d'Ain-Djoudj. — Bien que nous n'en possé- 
dions pas de témoins, il est difficile de croire que la dyade syrienne, com- 
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posée de Hadad, dieu du ciel, et d'Atargalis, déesse des eaux, ne fut pas adorée 
à Baalbek dès cette époque, et dans le méme esprit. Ce qui parait certain, 
c'est que le Soleil recevait alors lo culte Ir plus important de la bourgade : 
sans quoi les Grees n'eussent pas nommé celle-ci d'aprés lui. Le Baal de la 
Beka'a qui a donné son nom à Baalbek t, c'est Hélios qui a donné son nom 
à Héliopolis. 

La deuxième période, oü le Baal, au lieu de garder le nom qui définissait 
son essence, recoit celui de Mercure qui ne traduit qu'une pure spéculation, 
est une période de théologie. Vers le milieu du nè siècle avant notre ére, 
sans doute, le développement d'une doctrine qui cherchait à unifier le culte 
en subordonnant toute chose à un grand dieu cosmique, fit passer la 
suprématie aux mains de Hadad, que sa nature y disposait. Le Soleil devint 
alors son agent dans le monde sensible. son messager, ce qui permit de le 
comparer à Hermès, le messager de Zeus. ll est probable que cette transfor- 
mation du Soleil en unintermédiaire ne diminua en rien la dévotion des fidèles, 
pour la plupart desquels un dieu invisible ne pouvait guère être conçu que sous 
l'espèce de son apparition. L'iconographie lemoigne de l'association étroite 
dans laquelle vécurent désormais les deux dieux. donl le rapprochement alla, 
vers la fin du paganisme, jusqu'à la confusion. Il. arrive 


alors qu'ils soient 
adorés ensemble, sous le nom de Jupiter-Sol, Mais ce 


syncrélisme ne doit pas 
fatre illusion : c'est le grand dieu qui est absorbé par son messager, Le Soleil 
s'est substitué à Jupiter et, sous le nom de ce dernier, c'est à Ini en réalité 
que vont les hommages. 

Cette théologie « chaldéenne », qui remodela les cultes de Baalbek à 
l'époque hellénistique, présentait du monde une image complète, dans laquelle 
l'eschatologie ne pouvait faire défaut. L'àme, issue du Soleil, relournait aprés 
la mort se confondre avec lastre dont elle s'était détachée, N est difficile 
de dire dans quelle mesuré cette perspective se montra capable de satisfaire 
la masse des fidèles, Mais il parait certain que vers le début de notre bre le 
culte local fut contaminé, à Baalbek comme dans loute la Cœlé-Syrie, par des 
rites dionysiaques. Ceux-ei revétirent dans le temple de la triade — et proba- 
blement ailleurs — un aspect mystique où l'on exaltait particulièrement la nais- 


i! Sur le passage du nom du dieu à [a ville : [s1p. Livy, Rew. des éludes Juives, 43, 4904, 
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sance du dieu. Ce changement marquerait une troisième étape dans l'histoire 
du sanctuaire. Il semble que les rites des mystères grecs, où la vie future était 
représentée comme une immortalité très humaine, comme une identification 
au dieu obtenue par un élan de l'àme, fussent plus accessibles à la majorité 
des Syriens que les promesses abstraites de leur philosophie. Dans la période 
d'effervescence religieuse qui coïncide avec les premiers siècles dé notre ère, 
el oû lout le monde antique cherchait une doctrine qui parlât davantage au 
cœur, la théologie syrienne dut avoir peine à tirer de son propre fonds ce que 
réclamaient les fidèles. Aidée peut-ètre par certains rites où la vigne et le vin 
jouaient un róle, elle semble avoir spéculé sur l'analogie que pouvait présenter 
le Soleil avec Bacchus, lui aussi dieu naissant el grandissant chaque année. 
Ainsi furent sans doute transférés au premier les mystères du second. 

Une question assez obscure esl celle de la formation de la triade. On admet 
souvent qu'elle est due aux écoles théologiques des « chaldéens », qui auraient 
organisé les dieux de Baalbek — et d'autres encore — surle modèle des triades 
habyloniennes. L'analyse que nous avons faite ne nous porte pas à partager 
cette opinion. La triade de Baalbek présente une forte analogie, en effet, avec 
d'autres triades, mais ce sont les phéniciennes. Les triades babyloniennes 
sont des triades fonctionnelles, qui répurtissent entre leurs membres les 
domaines d'un monde regardé comme tripartite (Anou, Enlil, Ea), ou bien les 
forces de la nature (Sin, Shamash, Ishtar ou Ramman), et l'on peut croire que 
la triade palmyrénienne (Baalshamin, larhibol, Aglibol) nous présente encore à 
l'époque romaine une image assez exacte dece qu'étaient ces groupements. Au 
contraire, dans les triades phéniciennes les membres conservent toujours entre 
eux le rapport fixe d'un grand dieu, d'une déesse et d'un dieu-fils, et les 
fonclions éventuelles de chacun d'eux ont moins d'importance dans la formation 
du groupe que ce lien, en quelque sorte familial. Or Jupiler et Vénus de 
Baalbek répondent exactement aux deux premières personnes des triades phé- 
niciennes, el il ne semble pas téméraire de croire que leur parèdre mineur, 
vu son assimilation à Bacchus, dieu naissant, était regardé comme un dieu- 


fils dans la mythologie du heu". Cette triade ne s'est-elle formée qu'à l'époque 
|| Roxzkevartk, Mélanges de l'Univ. St-Jo- jai eu torl de mettre en doute (Lilleris, 5, 


seph, 10, 4935, p. 215 s., défend également 1928, p. 1715). 
l'ancienneté de la triade héliopolitaine, que 
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hellénistique ? Rien ne permet de le conjecturer. Les triades phéniciennes 
remontent fort haut, el la distinction particulière du Soleil dans la religion de 
Baalbek au moment de l'avènement des Séleucides n'interdit pas nécessaire- 
ment de croire qu'il était dès ce temps le parèdre mineur d'une triade : tel 
était le cas de Melqart tyrien, que l'on regardait pourlant. comme le roi de la 
ville. Le Soleil â très bien pu être, dans les mêmes conditions, le Baal de la 
Beka'a !!, Nous avons nolé déja plus d'une fois l'iniluence qu'ont exercée les 
cultes de la côte sur celui d'Héliopolis, et nous aurons l'occasion de le noler 
encore en étudiant les rapports de Baalbek avec quelques autres granils sanc- 
luaires de la Syrie. Rien ne force à supposer que cette influence soil tardive. 


Hexni 5eynic. 
Athènes, août 4920, 


(t) C'est le même état de choses que semble (113 apr. J.-C.). — Dussaun et Macıen, Voyage 
indiquer, non loin de Baalbek, à Ham, le texte archéol. au Safá, p. 344, 
suivant : Mipxousla бошуы xum; Xdumwor 


BIBLIOGRAPHIE 


ALEXANDRE Monet. — Histoire de l'Orient 
| Histoire générale, publiée sous la dir, 
de M. G. Glotz, Hist. anc., 1** partie). 
Fasc. 1. Un vol. inê" dê xxır ei 
144 pages. Paris, Les Presses universi- 
taires de France, 1929, 


Par ce premier fascicule, cetle nou- 
velle Histoire de l'Orient s'annonce comme 
fort importante, L'auteur y était bien pré- 
paré par ses travaux antérieurs et notam- 
ment par sex deux volumes Des Clans aux 
Empires et le Nil et la Civilisation égyp- 
tienne. "Toutefois, le plan de Ia nouvelle 
Histoire est entièrement différent йе celni 
de ces ouvrages, 

Felicitons lout d'abord l'auteur de ne 
pas s'être contenté de donner en tête de 
son œuvre une bibliographie suffisam- 
ment complète, mais d'avoir mis des 
noles au bas des pages toules les fois 
qu'il à senti que Ie lecteur aurait besoin 
d'une référence précise. C'est lh un dés 
meilleurs et des plus anciens usages de 
l'érudition francaise qui doit être main- 
(епп. Remercions-Ie. ensuite de l'effort 
considérable qu'il s'est imposé pour pré- 
senter un tableau développé de la Préhis- 
toire en Orient, c'est-à-dire des temps an- 
tärieurs à 3500 avant notre ère, en aui- 
vant ce qu'on appelle la chronologie 
courte, Maspero n'admeltait ni la chro 
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nologie courte, ni la préhistoire et. 
comme tous les égyptologues de l'an- 
cienne école, n'attachail aucune impor- 
lance À La céramique. La méthode de 
M. Moret est tout autre : philologue et 
historien, il ne néglige pas les données 
préhistoriques et archéologiques. 

De l'exposé qui nous ost offert, il ré- 
sulte que les études préhistoriques ont 
élé poussées avec plus de suite en Égypte 
que dans le proche Orient asiatique, où. 
cependant, elles avaient été abordées 
beaucoup plus tót. Avis aux préhisto- 
riens, 

Les égyptolognes sont parvenus, sèm- 
ble-t-il, à s'accorder pour distinguer deux 
époques dans l'énéolithique. Une pre- 
mière civilisation énéolithique, vers 7500 
à 5000, représentée surtout par Négadah, 
oü le chasseur nomade est devenu un 
villageois sédentaire qui use d'une céra- 
mique primitive, Cette civilisation a 
un caractère nettement africain, mais- 
elle à rayonné dans tout le bassin de la 
Méditerranée. Ce à courant de civilisation 
est parti d'Égypte avant le V* millénaire 
el s'est propagé, par l'Afrique du Nord, à 
l'Ibérie, puis. de là, au reste du monde 
méditerranéen, sans que nous puissions 
savoir, cependant, si la Syrie-Palestine 
el la Mésopotamie en ont été inf luencées n 
(p. 549. La deuxiéme civilisation énéoli- 

AG 
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tique (vers 5000-3500), a encore son centre 
le plus ancien en haute Égyple, mais au 
voisinage du Delta, et marque un progres 
trés net, On constate qu'une race nouvelle 
a pénétré, venant, suppose-t-on, de l'Orient 
asiatique. 

En Asie, le seul point où l'on puisse 
suivre un développement comparable dé 
la civilisation est Suse avec sa belle cera- 
mique dite de Suse ] dont M. Herzfeld 
croil avoir trouvé l'origine sur tout le 
plateau de l'Iran. La conférence l'ort docu- 
mentöe et captivante que nous avons en- 
tendue à Paris et dans laquelle le savant 
explorateur a fail part de ses découvertes 
ne nous à pas enliérement convaincu, Les 
objets présentés, dont peu sortaient de 
fouilles régulières, étaient [orl dispa- 
rales : rien de lout cela ne remontait 
avant Suse | et les variétés céramiques 
les plus anciennes répondent à ce que 
M. Pottier a dénommé Suse l bis. 

Au point de vue chronologique, Suse ] 
et Suse I] correspondraient approximati- 
vement aux deux périodes énéolilhiques 
de l'Ézvple. Nous ne pouvons accepler 
pour Suse Il une date aussi reculée. 

M. Moret présente toutes ces questions 
sous la forme la plus objective et ne 
cache pas les difficultés que soulève cha- 
que théorie. I1 faut prendre garde encore 
que les observations sont souvent mal 
assurées, surtout en Asie, Ainsi les fouil- 
leurs де Kish annoncent que leur der- 
niére campagne (1920) leur permettra 
d'écarter les théories anthropologiques 
fondées par M. Keith sur les trouvailles 
de Ur. 

Le fascicule se termine par un exposé 
de l'écriture et d'utiles indications chro- 
nologiques. 

R. D. 





Jous Gansramc. — The Hittite Empire, 
being a survey ol the history, geogra- 
phy and monuments of Hittite Asia 
Minor and Syria. Un vol. in-5* de xvn 
et 364 pages avec cartes, plans et plan- 
ches. Londres, Constable, 1920. 


L'histoire du peuple hittite a connu 
lrois étapes importantes. La premiére est 
marquée par la reconstitution de M. Sayce 
vers 1888. La seconde se signale раг la 
découverte que fit H, Winckler à Boghaz- 
keui des archives du royaume hittite au 
cours de ses fouilles de 1906-7. C'est peu 
aprés que M. Garstang fit paraftre un ou- 
vrage intitulé Land of the Hittites (1910). 
où s'affirmail sa connaissance du pays el 
l'expérience acquise au cours des fouilles 
de Saktshé Geuzu. Une troisième phase a 
été ouverte par la découverte, due an 
Prof, F. Hrozny, des affinités indo-euro- 
péennes de la langue officielle hittite 
(1915), et par les publications de textes 
qui ont suivi. Ce progrès décisif devait 
inciter M. Garstang à reprendre son œu- 
vre elà donner la seconde édition que 
nous annoncons. Le remaniement est si 
complet qu'il justifie le titre nouveau. 
L'œuvre, bien illustrée ët accompagnée 
de carles, nous présente le tableau le 
plus complet et le. plus documenté des 
monuments qui sont encore conservés. 
On y décrit les monuments hittiles, ceux 
de la ville de Hatti (Boghaz-Keui), ceux du 
Haut-Plateau anatolien, de l'ouest de la 
péninsule, du Taurus et de l'Antitaurus, 
Un chapitre entier est consacré aux trois 
grands centres hiltites de la Syrie da 
Nord : Zindjirli, Saktshé Geuzu, Karké- 
mish. Òn a le sentiment que les résultats 
des fouilles de Zindjirli et de Karkémish 
n'ont pas été classés d'une maniére suf- 
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lisamment précise el cela sexplique par 
Іа fait qu'au moment où elles ont été 
pratiquées, l'histoire des Hittites était 
encore fort obscure. De plus, la question 
a té mul engagée sur une hypothèse ma- 
lencontreuse de Hogarth qui faisait débu- 
ter l'histoire monumentale de Karkémish 
avec les débuts de l'àze du fer (1) en Sy- 
rie (x1* siecle). Il suffit de considérer la 
belle stèle hittite couverte d'hiéroglyphes 
hittites et figurant Teshoub, que malheu- 
reusement M. Garstang n'a pas connue à 
temps, pour se rendre compte que, dés les 
xiv* et xom" siècles, la sculpture hittite 
régnait dans le royaume hittite de Karkë- 
mish institué par Subbiluliuma (2). 

Dans ses remarquables études sur 
L'Art Hittite parues dans Syria, M. Pol- 
tier avail déjà démélé ces fails, el on 
trouvera dans l'ouvrage que nous annon- 
cons l'exposé des résullats auxquels le 
savant maitre avait abouti. M. Garstang 
cherche à les concilier moius avec l'opi- 
nion de M. Hogarth qu'avec les constata- 
tions de M. Woolley qui a conduit les 
fouilles de Karkémish. M. Garstang dis- 
tingue sous le nom de Hattic, le royaume 
méme de Boghaz-Keui el sous celui de 
Hittite un ensemble de peuples apparen- 
tés, sur la base notamment du terme bhi- 
blique, qui vise spécialement les peuples 
du nord de la Syrie. Toutefois, l'emploi 
d'un terme comme « hittito-mitannien n, 
élend considérablement le champ dës 
Hittites, et à tort, historiquement par- 
lant, car Mitanniens et Hittites ont été 
constamment en lutte, En presence de 


iU Tusnkau-DaxciN, dans Syria, X. (1929), 
p. 204-305. 

it! Voir Bulletin des Musées de France, 1934, 
p. 139-144. 





l'extension accordée au vocable u hittile », 
le rôle des Suméro-Accadiens dans le pres 
mier développement de la civilisation 
anatolienne — dont les Hittites ont hé- 
rité — est singulièrement atténué et aussi 
celui des Sémites, notamment dans le 
royaume d'Alep préhittile. Quant au 
Mitanni, il est purement el simplement 
annexé à l'empire hittite, comme nous 
venons de le voir. 

Nous comprenons bien que cette dua- 
lité de termes cherche à rendre compte 
de la complexité des faits; mais certai- 
nement elle ne les éclaire pas : « Gar- 
chemish in our view, nous dit l'auteur, 
was not a Hallie city, and ils people 
though Hittite were not Haltians, » 

Un autre chapitre embrasse le reste de 
la Syrie : Alep, Hama, Mishrifé (Qatna) 
où sont donnés les résultats des fouilles 
récentes. Celles-ci mettent en évidence Ia 
dominalion milannienue mais nullement 
hittite, Tell Nebi Mend (Qadesh) dont 
les fouilles ont été inlerrompues par la 
mort de Maurice Pézard; Sheikh Sa'd 
(dans le Hauran), oü nous avons plaisir à 
constater que M. Garstang ne reconnait 
pas comme hittite le fameux lion actuel- 
lement au Palais Azem à Damas (1); 
Hazor, que M. Garstang à retrouvé à Tell 
el-Qedah, prés du lac de Houlé et qui 
offre une grande analogie avec Qalna, 
enfin Beisan. lci aussi M. Garstang écarte 
toute influence hittite pour le lion figuré 
sur la stéle reproduite dans Syria, 1929, 
p. 176. On a aussi classé un peu trop vite 
la hache de Beisan comme hittite (2). 


(4) Dans l'Art syrien dur [1° millénaire avant 
noire ere, Syria, VIL (1926), p 355, nous 
l'avons groupe avec plusicurs monuments non 
hittites. 

(3) Les deux armes qu'on compare sonl rap- 
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Il faut remercier le professeur Garstang 
d'avoir mis au point, avec tant de soin, 
la nouvelle édilion de son ouvrage iui, 
sous cette forme, rendra encore de pré- 
cieux services. 

R. D. 


VALENTIN MörLen. — Frühe Plastik in 
Griechenland und Vorderasien. Un vol. 
in-4°, de x el 248 pages avec 49 plan- 
ches, Augsburg, Benno Filser, 1099. 


Cette étude embrasse la plastique, en 
Grèce et en Asia Mineure, depois le néo- 
lithique jusqu'h l'archaïsme grec, donc 
environ de 3000 avant notre ère jusqu'en 
600 av. J.-C. La masse des matériaux mis 
еп œuvre, soil 452 (gurés choisies entre 
beauconp d'autres, suffirait à soutenir 
l'intérêt de cette vue d'ensembte menés 
par un archéologue très averti. 

IT est significatif que, pour une étude 
qui doit ouvrir la compréhension de l'art 
grec archaïque, on ail jugé indispensable 
de ne pas négliger l'Asie Antérieure en 
englobant dans ce lerme la Palestine, la 
Phénicie, la Mésopotamie, l'Elam et jus- 
qu'aux trouvailles de Anau. C'est pour- 
quoi, toute question de Typenbildung mise 
à part, les orientelistes utiliseront avec 
fruit cet ouvrage. 

La fameuse idole еп plomb de Troie, 
ainsi que les flgares du moule de Thya- 
tire conservé au Louvre sont expliquées, 
— ainsi que G. Perrot l'avait vu, — 


prochter dans The Hittite Empire, pt, XIX : cf. 
Syria, VIN, p. 487. M. Ganstays, op. cil, 
p. BE-8T, croil encore que le personnage à la 
hacho, acolpté sur la porte de Boghaz-Keui, 
est une femme guerriére, peut-Alre Ih reine, 
C'est une hypothóse à laquelle on a génerale- 
ment renoncé. 
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comme des produils [locaux inspirés de 
modèles mésopotamiens, 

L'auteur écarte de son domaine In 
plastique de Anau qui ne lui parait avoir 
aucune relation avec les idoles de la mer 
Egée; mais ne se raltache-t-elle pas au 
groupe mesopotamien ? On ne voit pas le 
parti à Lirer d'un fragment comme pl. IX, 
189, du moins sous la forme par trop 
schématique de la reproduction. 

Un important chapitre est consacré à 
l'art mésopotamien et à l'art. &élamite. 
Dans ces régions od [a documentation 
est particulièrement riche, on peut cons- 
taler que la plastique populaire n'a qu'un 
rapport éloigné avec lu sculpture com- 
mandée par de grands personnages el 
généralement pour les lem ples, Si 
M. Müller arrive à des conclusions diffs- 
rentes, c'est que, dans ces questions d'es- 
thétique, la part subjective est considé- 
table, Je n'en donnerai qu'un exemple : 
l'auteur estime que la statue de la reine 
Napir-asu paraît être cylindrique (p. 96). 
Rien n'est plus éloigné du cylindre. que 
la courbe compliquée de la robe de cette 
reine. 

L'art de l'Asie Mineure, de la Syrie, de 
la Phénicie, de la Palestine ei de Chypre 
esl aussi l'objet d'une toda altentive ; 
nombre d'observations de l'auteur sont à 
relenir. Toutefois, les considérations 
esthétiques auraient profit à se mouvoir 
dans le cadre historique, alors qu'elles 
ont, au contraire, tendance à dominer 
l'histoire. Cette prétention est évidem- 
ment au-dessus de leurs possibilités, 

C'est ainsi que l'auteur conclut à la 
prépondérance en Syrie, à hante époque, 
de lo race asianique tandis que les Sé. 
mites n'y auraient joué qu'un rôle secon- 
daire. TI cite en note (p. H2, note 12), à 
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Fappui de за conception, les documents 
égyplieus publiés par M. Selhe d'aprés 
lesquels, au début du Moyen Empire, les 
chefs de Palestine et de Syrie seraient ern 
grande majorité non-sémites. Nous 
croyons avoir montré qu'il en allait au- 
trement, en prouvant que nombre de ces 
chefs portaient d'excellents noms sémi- 
tiques en usage chez Ies Babyloniens de 
Іп première dynastie babylonienne (1). 
La méme erreur a été commise dans 
l'étude des noms propres des tablettes de 
Ta'annak et a été rectifiée par M. Julius 
Lewy (2). 

Mais news avons d'autres raisons pour 
ne pas réduire la part des Sémiles dans 
l'art, c'est que. dés l'époque de Sargon 
l'Ancien, its onl opéré une vérilable révo- 
Intion artistique en Mésopotamie. Hs ont 
affine Part sumérien présargonique et ont 
abouti à ce chef-d'éeuvre qu'est la stèle de 
Naramsin. Nous avons essayé, d'autre 
part, de déméler un art syrien, constitué 
par des facteurs divers et fondé sur l'art 
mésopotamieu au I[* millénaire avant 
notre ére (31. Quant à l'époque suivante, 
l'art des Syriens et des Phéniciens d'est 
plus une l'iction littéraire depuis Ies dé- 
couvertes de M. Thureau-Dangin et du 
Père Barrois, à Arslan Tash. 

Quoi qu'il en soit de ces questions con- 
troversees, if reste que M. Valentin 
Müller a écrit un livre fort intéressant, 
ше étude très poussée et remarquable- 
ment informée où se manifestent des 
points de vue fort curieux. 


li. D. 


1 Syria, VIII, p. 218. 
("| Orienl. Lit. Zeitung, 1929, eol. 172-174. 
Ç Syria, VIL, p. 436. 





Louis Srgrens, — Les fouilles en Asie 
Antérietire 4 partir de 1843. Un vol. 
in-8* de 307 pages et 57 planches. Liége. 
Imprimerie Vaillant-Carmanne, 1928. 


M. Louis Speleers a entrepris un tra- 
vail trés mériloire él fort utile. Le plan 
quil a adopté « comporte, en preniier 
lieu, un aperçu très général de l'histoire 
des sites, ensuite la description des tra- 
vaux mëmes et, en dernier lieu ou en 
méme temps, selon les cas, l'indication 
des antiquités principales, dispersées ac- 
Iuellémént dans les muséés ». 

L'auteur passe ainsi er révue l'Assyrie 
avec Khorsabad, Ninive (Koyoundjik), 
Calakh (Nimroud), Balawat, Assur; la 
Babylonie avec Uruk (Warka), Ur (Mu- 
ghayyir), Tello (Lagash), Sippar (Abu- 
Habba), Nippur, Bism ya ( Adab), Kish (Tell 
Oheimir), Babylone-Hilah ; la Perse et 
"Elam avec notamment les fouilles fran- 
caises de Suse : la Palestine, avec Tell él- 
Пеѕу (Lakish), Tell Ta'anuek, Jericho, 
Gêzer, Megiddo, Samarie, Beisan-Seytho- 
polis, Jérusalem, efc.; li Svrie, avec 
Sidon, Byblos, Tell Nebi Mend (Oadesh), 
Mishrifé (Qatna), Neirab, ete. ; le Monde 
hittite avec Zendjirli, Boghaz-Keui, Kul- 
lépé, Saktshé-geuzu, Karkénish, Arslan- 
Tash, Tell Hallaf, Doura-Europos. ka ma- 
{тёге envisagée ést si vaste qu'il n'est pas 
surprenant que tous les détails ne sofent 
pas mis au point. C'est dinsi qu'il est. dit 
à tort, p. 208, que le Service des Anti- 
quités de Syrie est u réuni à l'Ecole Frar- 
caise de Jérusalem, déjà fondée en 1890 
par les Dominicains » et que « ces deux 
organismes ent le méme but ». Mais ce 
sont IX des détails qui ne sauraient faire 
méconnaftre l'intérêt et l'utilité de cet 
ouvrage; K. D. 
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H. H. vox ven Ostes, - Explorations 
in Central Anatolia, Season of 1926 
(Researches in Anatolia, L. — The Uni- 
versily of Chicago, Oriental Institute 
Publications, V). Un vol. in-4^ de xix 
et 167 pages, avec 242 figures et 24 
planches. Chicago, The University of 
Chicago Press, 1920, 


— Explorations in Hittite Asia Minor 
(Oriental Instilute Communic,, n°21, 
1927-28 (Or. Inst. Gommun., n* fij, 


Le premier voyage en Asie Mineure, 
effectué en 1926 par M. von der Osten, 
avail pour objet d'explorer la partie cen- 
trale de l'Auatolie, en particulier lû ré- 
gion dans la grande boucle de l'Halys. 
On së doutait bien qu'à l'intérieur du 
triangle Angora-Samsoun-Kaisairyeh il 
devait exisler d'autres installations hit- 
tiles que celles de Huyuk (ou Euyuk), 
prés Aladja, de Boghaz Keui, de Yaxili 
Kaya, de Orta Huyuk prés Dedik, ou en- 
core que Kul-Tepe récemment exploré 
par M. Hrozný. M. von der Osten ajoute 
de nombreuses localités à cette courte 
liste et notamment le site d'Alishar que, 
dans les années suivantes, il a méthodi- 
quement fouillé, En attendant, il a repris 
le relevé des reliefs de Yazili Kaya, assez 
rebelles à la photographie directe. A si- 
gnaler la «découverte d'une statuette 
égyptienne (0 m. 35) du Moyen Empire à 
Kirik Kaleh entre Angora et Boghaz 
Keui. 

La seconde exploration (1927-28) avail 
pour objet de choisir un site qu'il devait 
être intéressant de fouiller : le choix est 
tombé sur la colline artificielle d'Alishar 
entre Angora el Sivas. La notice publiée 
relève les découvertes faites dans un assez 





large rayon autour du champ de fouilles. 
Deux photographies, montrant la salle du 
musée d'Angora où sont réunies Ies trou- 
vailles d'Alishar, font désirer une publi- 
cation prochaine. | 

R. D. 


Louis Jarangsr et BResé MovrxnpE. — 
Inscriptions grecques et latines de la 
Syrie, tome I, Commagene et Cyr- 
rhestique, n" 1-256. Un volume de 
135 pages, in", Paris, Geuthner, 19239, 


Voici qu'entre dans la voie des réalisa- 
tions une œuvre depuis longtemps annon- 
сёе el souhaitée. II y a plus de vingt ans 
que le Père Jalabert et Rudolph Brünnow 
s'associérent pour publier le Corpus des 
inscriplions de la Syrie, de la Palestine 
el de l'Arabie, Dans l'intervalle, Brünnow 
à disparu, laissant ses fiches à l'Univer- 
silé de Princeton, et la grande guerre me- 
паса dedétruire les notesde son collabora- 
leur, restées à Beyrouth, La paix rétablie, 
le projet que ces malheurs avaient com- 
promis ful repris par les Pères Jalabert 
el Mouterde, et nous pouvons espérer 
qu'entre leurs mainsexperles, l'entreprise 
commencée ne périclitera plus. 

Le plan des auteurs est de donner dans 
les limites territoriales qui s'arréteront 
provisoirement à ln zone de mandal fran- 
calis, mais devront nécessairement être 
étendues plus lard vers le Sud, tous les 
textes grecs et lutins, jusqu'au vu siecle 
où l'épigraphie de la Syrie devient arabe. 
Le premier tome, consacré à la Comma- 
gene el à la Cyrrhestique, comprend no- 
lamment la remarquable série des lon- 
gues dédicaces que fit graver le roi Antio- 
chus I" dans les lieux consacrés à son 


culte. 
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Les épigraphistes ne sont pas encore 
parvenus à se meltre d'accord sur le 
meilleur mode de publication des textes 
qu'ils éditent. L'idéal serait évidemment 
que l'aspect exact de chaque pierre fûl 
rendu par un dessin ou une reproduction 
directe, accompagnant la transcription. 
C'est le système adapté à Oxford pour le 
futur Corpus des inscriptions de Bre- 
tagne. Mais il est si dispendieux que le 
prix d'un tel ouvrage rend celui-ci ina- 
bordable pour la généralité des érudits. 
Les éditeurs du nouveau recueil syrien 
ont bien fait d'y renoncer èl de se con- 
tenter de donner en appendice un recueil 
de planches des monuments dalés. Seu- 
lement tous les autres procédés offrent des 
inconvénients. Les Pères Jalabert et Mou- 
terde publient simplement en minus- 
cules la meilleure copie de chaque ins- 
criplion, en général sans accentuation et 
sans distinguer les noms propres par des 
iniliales majuscules. L'interprétation est 
indiquée dans les notes. Cette méthode, 
qui se recommande par des avantages 
scientifiques, a le grave défaut de rendre 
la lecture des textes malaisée pour tous 
ceux qui ne sont pas des épigraphistes 
exercés. Jo ne sais si,à l'avenir, quand le 
nombre des documents épigraphiques se 
sera encore beaucoup multiplié, оп пе 
sera pas amené à adopter le systeme in- 
verse el à procéder comme le font les 
philologues pour les écrivains, c'est-à- 
dire à offrir au lecteur la reconstitution 
du texte, tel qué l'éditeur le corrige et le 
complète, et à reléguer en note l'indica- 
tion des erreurs où des lacunes du lapi- 
cide ou des copistes. 

Mais quelle que soit la méthode suivie, 
l'essentiel est que nous ayous sous les 
yeux des documents aussi exacts que pos- 





sible, et les deux collaborateurs n'ont 
épargné aucun soin pour atteindre ici 
toute la perfection possible. Ils ont scru- 
puleusement dépouillé les ouvrages im- 
primés el les revues, et l'on aurait peine 
à signaler une lacune dans leur biblio- 
graphic. Из ont, quand cela se pouvait, 
scrupuleusement vérifié sur Іа pierre les 
ancieunes leclures, et ont souvent amende 
ou suppléé les textes avec sagacile. Mais 
ils nous ont aussi donné davantage, plus 
qu'on n'aurait exigé d'eux, et, bienfait 
inespéré, un commentaire d'une érudition 
très avertie s'elorce d'éclairer le sens 
précis des documents et d'en résoudre 
toutes les difficultés. Celui de la grande 
inscriplion du Nemroud Dagh est parti- 
culiérement instructif (1). 

Ainsi s'annonce sous les meilleurs aus- 
pices ce Corpus syrien, què chacun sou- 
haitera voir progresser rapidement. Il 
deviendra. quand il sera terminé, le vade- 
mecum de Lous les archéologues qui par- 
courront ou fouilleront la Syrie, un ad- 
mirable instrumen! de travail pour tous 
les savants de cabinet qui étudieront . 
l'histoire de l'époque séleucide ou de la 
période romaine,et i] rendra de précieux 
services aussi bien aux sémitisants qu'aux 
philologues classiques. 

Fnanz Cumoxr, 


i!) J'ajoute quelques menues observations 
sur les points de détail : 

P. 12. Sur l'astrologue Balbillus, descen- 
dant des rois de Commagène, cf. Cichorius, 
Rheinisches Museum, LXXXVI, 1927, p. 102, et 
Cat. codd. asir., ҮШ, 4, p. 233 ss. ; enfin l'ar- 
ticle u Balbillus » dans le dernier supplément 
den Realene. — P. 30, n* 1, L 11688. — n° 7, 
NI, 5 ss. Mention précieuse par son antiquité 
ез дашон тїшөрөї, dont il est souvent ques- 
tion plus tard (P. ex. Prorangue, Def. oracu- 
lorum, 13, p. 4411 B; Henwes Tatew., dans 
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Hamann Iscuorr. — Studier over Pal- 
myrensk Skulptur. Un vol.de 160 pages 
et 16 planches. Copenhague, Reitzel, 
1928. 


L'engouement que les riches marchands 
palmyréniens ont manifesté pour se faire 
représenter en buste dans leurs lom- 
beaux nous a valu un nombre considé- 
rable d'efligies, aujourd'hui dispersées 
i travers Lous les continents. 

Pour la premiére fois, un archéologue 
sattaque à la sculpture palmyrénienne 
dans l'intention de fixer son développa- 
ment chronologique. M. Ingholl réunit 
ici tous les bustes portant une date ot 
cela lui fournit une série s'espacant de 
l'an 55 de notre bre à l'an 241. C'est Ih 
une ulile préparation au grand ouvrage 
que se propose M, Ingholt et qui présen- 
tera toutes les sculptures de Palmyre dans 
un classement logique. Nul n'était mieux 


Lvous, De Mensib,, IV, 41; PhogLus, In Ti- 
maeum, T, p. 113, 24 Diehl). On saisit ici Tori- 
gine mazdéenne de cette démonologle. — p. 43. 
n^ À, note 161, comparer avec les dispositions 
prises par Antiochus la letire í 104 (= b|) de 
Julien à Ecdicius sur l'école de musique 
d'Alexandrie. — P. 53. цо #1, ТІ, note (0. 
Dans un passage curieux, qui mériterait d'ètre 
réétudié sur un bon estampage, on trouve una 
allusion au Pyriphlégéton, fleuve céleste. ОГ. 
Lrous, De Mensibus, p. 91, 7; 101, 31, éd. 
Wünsch, où il est interprété comme la rupar 
Yawn, ol mon Afterlife, p, 175, 185. — p. 59, 
n" 52, les lignes 10-11 onl été transposées, — 
P. 13, n? 92. Ce groupe n'est pas à Alep mais 
bien au Louvre.— P. 77. Faute Iypographique, 
lire zain en t&le du nom propre sómitique : 
méme erreur, p. 81, derniére ligne. — P, 88. 
n^ 133, Plus simplement... Alexa Inder Дасіеп- 
dum) [c(uravit)], Agri Medes) XI. = P. 105, 
m 1475, 7 : "Exon; B' `A. [Ers] Fason pou 
= 19 ap. J.-C, = P, 114, n*. 194, 4, E ibn» 
(TI pour №), 





préparé pour ce travail, puisqu'il a, dés le 
début de ses études orientales, été attiré 
par les monuments palmyréniens et qu'il 
à déjà mené deux campagnes de fouilles 
ù Palmyre, 

H. D. 


Sir TuowAs Annsonp et AnoLr GnROHMAN. 
— Islamic Book. Un vol. in-4v, 
116 pages et 104 planches, dont (0 en 
couleurs. Pegasus press, 1929, 


Les aris de l'illustration et де la req 
liure du livre manuscrit musulman éveil- 
lent de plus en plus les curiosités et les 
recherches. On peut le constater dans les 
fréquentés mentions de notre bibliogra- 
phie, en particulier dans la dernière li- 
vraison de Syria oü deux ouvrages de Sir 
Th. Arnold ont été analysés, Arrivé à ces 
points de compétence et de notoriété, 
M. Arnold est visé par tout éditeur vou- 
lant toucher à ces sujets. 

Là est le danger; car on urn an, M. Ar- 
nold n'a pas eu le temps de se renou- 
veler, i] ne peul que se répéter, On lui 
vole la temps ulile à consacrer à de nou- 
velles recherches. Ghargé cette fois-ci de 
lu seconde partie de l'ouvrage concernant 
la période du us au ser siècle, il ne 
peul nous apprendre rien de plus qu'il 
he nous avait dit dans les deux impor- 
lanis ouvrages de l'an dernier, édités par 
lı Clarendon Press d'Oxford, 

Bien au contraire, M. Grohman, pró- 
fesseur à l'Université Kermanique de 
Prague, s'il n'avait rion publié jusqu'ici, 
lait connu par les patientes recherches 
qu'il poursuivait. Aussi an se chargeant 
de la première partie, c'est-à-dire des 
origines, i] est amené à nous faire con- 
naitre en les publiant intégralement, les 
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papyrus de la collection de larchiduc 
Rainer qui avaient été versés à la Biblio- 
théque nationale de Vienne. 

Trouvés jadis dans le Fayoum égyptien 
à al-Ushmunayn, ils avaient été étudiés 
épigraphiquement par Karabaceket Frim- 
mel. Mais l'étude de M. Grohman, bien 
plus compléte, me semble définitive. Ces 
fragments de minialures, ces esquisses, 
ces dessins à la plume, ces ornements 
de livres, sont ici l'objet d'analyses, de 
comparaisons menées avec la méthode la 
plus rigoureuse, et la claire connaissance 
des arts du dessin, antiques ou contem- 
porains d'autres régions, Cet art du 
dessin en Egypte, encore 4 demi copte 


aux rx" et x“ siècles, est du plus pro- . 


fond intérét, et nouveau. Ce sonl des 
documents uniques pour celte époque, 
et leur révélation par M. Grohman est 
fort heureuse. 

Gaston MiGceox. 


Wier (Gaston). — Lampes et bouteilles 
en verre émaillé. Un vol. petit in-folio, 
texte 193 pages, 92 planches de photo- 
typie en noir. Le Caire, Imprimerie de 
l'Institut francais d'archéologie, 1929, 


M. Gaston Wiet, professeur à l'Uni- 
versité de Lyon; lat en 1926, sur la 
demande du Gouvernement égyptien, dé- 
taché au Musée arabe du Caire, en qua- 
lité de Directeur, pour y reclasser les col- 
lections, relever les inscriptions, pré 
parer la refonte du catalogue descriptif 
de l'ancien conservateur, Herz bey, qui 
étail épuisé. Au cours de ces travaux, ac- 
tivement menés, il lui a paru nécessaire 
d'amorcer la publication de grands cata- 
logues scienlifiques, poussé d'ailleurs 
dans cette voie par le souverain, 5a Ma- 


Эти. — X. 
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jesté Fouad I**,qui le premier, avait com- 
pris l'intérêt à sanctionner de son auto- 
rité les travaux d'archéologie musulmane 
délaissés en Egypte. M. Wiet crut ne 
pouvoir mieux laire que d'entreprendre, 
en toul premier lieu, la publication du 
catalogue des Verres émaillés. 

Le musée arabe du Caire en possède 
en effet la collection la plus considérable 
qui soil au monde : 78 lampes, dont 42 in- 
lactes, eb. 36. presque completes, 2 bou- 
leilles, 1 bassin, 8 boules de suspen- 
sion, etc. En lout 118 numéros, dont 
81 objels pouvant être avec précision 
datés par leurs inscriptions, 

La piece la plus ancienne, et qui ouvre 
la série est au nom de Malik Nadir Yusuf 
(T 1260), sultan aiyubide de Damas et 
d'Alep — ensuite deux séries considé- 
rables : 35 lampes au nom du sultan 
Malik Nasir Hasan (1362-1363) — et 
22 lampes au tiom du sultan Malik Zahir 
Barkuk (1386), dates de construction de 
leurs mausolées où les lampes étaient 
suspendues. Puis un certain nombre de 
pièces aux noms d'émirs — et enfin la 
dernière et plus récente lampe au nom 
du sulltan Mamlouk Malik Ashraf Kailbay 
Cr 1490). 

Leclassement des planches dans l'ordre 
chronologique des inscriptions relevées 
permet de juger du caractère des élé- 
ments décoratifs et de leur évolution. H 
rendra de grands services pour le classe- 
ment par comparaison des pièces non 
datées. La description des objets par 
ordre de numéros de l'inventaire d'en- 
trée esl accompagnée, quand il y a lieu, 
de la lecture des inscriptions, de l'indi- 
cation de leur intérêt historique et épi- 
graphique, et de la bibliographie propre 
à chaque objet. 

47 


366 SYRIA 


Tout cela est fixéavec la rigueur scien- 
lifique et la méthode qu'on pouvait 
attendre du savant épigraphiste qu'est 
(G. Wiet. 

Aucune critique n'intervient : nous 
n'avons ici qu'un catalogue. stricLement 
analytique, préparatoire des travaux 
d'érudition qui l'utiliseront. 


GaAsros Micgosx. 


Lienlenanl-colonel Paur. Jac QUOT. — 
L'État des Alaouites. Guide touris- 
tique. Un vol. in-8*ide xvtrt et 291 Pages. 
Beyrouth, Chéhab, 19249. 

Par la clarté de son exposition, l'exacti- 
tude des renseignements routiers et Jes 
nombreux croquis cartographiques, ce 
volume répond parfaitement à son objet. 
Ni l'histoire ni larchéologie de la ré- 
gion ne pouvaient être oubliées dans ce 
guide ei l'auteur l'a parfaitement com- 
pris. Même l'illustration monumentile 
est particuliérement intéressante el. bien 
choisie. Sur une des portes du temple de 
Boetocécé (Hosn Soleiman) la reproduc- 
tion photographique (p. 96) permel de 
lire : Ge Меў, ce qui reclifi& une lec- 
lure avenlureuse que nous avions pro- 
posée jadis et dont nous prions qu'on ne 
lienne pas comple. 

Aujourd'hui on qualifie de Shaara tou le 
la région faititre du massif des No- 
sairis (Alaouites), plateau variant de 
1.400 1.500 métres d'altitude. Il est pro- 
bable que dans l'antiquité ce-massif était 
concu en deux massifs, celui du nord a p- 
pelé monts Duppani, celui du sud qualitié 
de mauts Saralini !!, vocable qui est seul 


[*) Voir notre Topogr. historique de la Syrie, 
p. 441. 





conservé dans le Shaara actuel. Il se pour- 
rait que le terme de Duppani soil con- 
servé dans un texte égyplien découvert 
раг ia mission Schaeffer à Ras Shamra 


(nord de Lataquié) et lu par M. Pierre 


Montet. 

Dans la prochaine édition, il y aura 
lieu de corriger Gharb en Glab pour 
désigner la région marécageuse de 
l'Oronte.-H. ne faudra. pas oublier non 
plus de signaler le rôle historique de 
Qarqar, ville prés de laquelle eurent lieu 
deux grandes batailles au temps des 
Assyriens. Toute cette région du Ghab 
mérilerail une étude attentive qui pour- 
rail marcher parallélement avec lamé- 
nagement de la région poür lu culture. 
Nous eussions nimé des renseignements 
sur le barrage de Sikre. Est-il ancien? 

Le colonel Jacquot a en bien raison de 
vanter la richesse archéologique de l'État 
des Alwouiles, MM. Schaeffer et Chenet 
viennent d'en apporter la démonstration 
la plas éclatante au cours de leur pre- 
mière campagne dë fouilles, 


В. D. 
NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Les premiéres invasions indo-euro- 
péennes en Asie Mineure. — Par les soins 
de notre savant confrère M. Cuq, M. Fr. 
Hrozný a offert à l'Académie des Inserip- 
lions (séance du 10 juillet 1929), da pri- 
meur de latraduetion complete d'une ins- 
eriplion. provenant. de. Boghaz-Keui et 
rédigée au nom d'Anittas, roi dé Kussara, 
2.000 ans environ avant notre ère. C'est 
un des plusanciensdocuments écrilsdans 
"ne langue indo-enropéenne. М. lirozny 
еп signale l'exceptionnelle importance 
historique. Elle fait connaitre la situation 
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politique de l'Asie Mineure orientale peu 
après l'invasion des Indo-Européens dans 
une région au sud de l'Halys qui, d'après 
les tablettes cappadociennes, était jusque- 
là aux mains des Assyriens, I y alà une 
série de petits Etats qui cherchent à con- 
quérir l'hégémonie, L'inscription décrit 
les luttes qu'ils ont engagées les uns con- 
tre les autres. 

Pitkhanas, le père d'Anittas, s'est em- 
pare de la ville de Násas dont le roi éLail 
son ennemi. Nôsas est probablement 
Nvssa, auj. Muradli Euyuk, non loin du 
lac salė de Tatta. Anittas fait de Nésas sa 
capitale, mieux siluée peut-élre que Rus- 
sara (probablement Ak Serai). Le roi du 
Hatti, Pijustis, qui a formé contre lui 
une puissante coalition, est vaincu à deux 
reprises. Le roi de Zalpuvas, dont l'un 
des prédécesseurs avail triomphé de Né- 
sas, ol emporté Ia statue du diea de la 
ville, est battu à son tour, Zalpuvas ou 
Zalpas est peut-étre Salaberina, au sud du 
llassan-Dagh, ou Zoropassos au sud de 
l'Halys. Anitlas se rend maitre ensuile de 
Salativara, qu'on doit identifier avec la 
ville gréco-romaine de Salatra, à l'est de 
Konia. L'identification est confirmée par 
le fait que l'armée dé Salativura, dans 
son expédition contre Nôsas, a traverse 
la rivière Hulas. Or, pour aller de Salatra 
k Nyssa, les Romains devaient aussi ira- 
verser une rivière appelée IIvlIas, qui se 
jette dans le lac de Tatta. Après ces vic- 
toires, Anittas prend le titre de grand 
roi. ll crée à Nósas de nouveaux quartiers 
eb y bátit de nouveaux temples, Nésas est 
dés lors le centre du premier grand em- 
pire indo-européen en Asie Mineure. 

On s'explique maintenant la. signitica- 
tion de Vadverbe ndsili qui, dans une 
inscription plus récente, désigne une 





langue distincte de celles des habitants 
du Hatti et du Louya : c'est celle des Nû 
sites, les conquérants indo-européens du 
pays. Lenom de Hittite s'appliqua d'abord 
À une couche de la population de l'Asie 
Mineure qui n'est pas d'origine indo-euro- 
péeune et qui apparait au IV* millénaire : 
elle était établie dans ln boucle de l'Halys 
(auj. Kyzyl Irmak), autour de la ville 
de Hattusas, landis quo les Nésites se 
sont, au début, fixés au sud de ce fleuve. 
La dénomination de Hittite donnée aux 
Indo-Européens n'est justifiée qu'à partir 
du jour où les grands rois de la dynastie 
de Kussara ont transféré leur capitale sur 
l'emplacement de celle des anciens rois 
du Hatti. — Une troisième couche. eth- 
nique est constituée par les Louytes, 
avant-garde des Näsiles, et comme eux 
d'origine indo-européenne. Arrivés vers 
2500 avant nolre ere, ils ont occupé le 
sud de l'Asie Mineurs. 

L'inscription d'Anittas résout ainsi la 
question de savoir quel était le nom pri- 
mitif des Hitlites indo-européens : ils 
sappaelaient Nésites d'apres le nom de 
leur première capitale, comme les Наһуіс- 
nieus d'aprés Babylone, Leur langue ré- 
cemment déchiffrée était le nésite. 


Fouilles de Séleucie et Ctésiphon. 
Parmi loutes les ruines antiqnes de la 
Syrie et de la Mésopotamie, il n'en est 
guère dont l'exploration promette d'être 
plus fructueuse que celle de Séleucie du 
Tigre, la populeuse métropole commoere 
ciale détruite par Lucius Verus en 164. 
Une expédition archéologique allemande 
avait été organisée pour entreprendre 
celle grande lache, mais le destin semble 
s'opposer à ce que soit violé le site en- 
core vierge de la cité grecque sauvae 








368 SYRIA 


gement inceudice par le conquérant 
romain. Deux amoncellements de dé- 
combres reconnaissables sur la rive droite 
el la rive gauche du Tigre marquaient, 
croyait-on, l'un, l'emplacement de Séleu- 
cie, l'autre, celui de Ctésiphon, la capi- 
lale drsacide et sassanide, qui lui faisail 
face au delà du fleuve. Mais la mission 
allemande a constaté que le cours du Tigre 
s'est déplacé vers l'Est et que tout cet im- 
mense champ de ruines apparlient à 
Ctésiphon. Elle se propose d'y dégager 
le palais des Sassanides, dont les écri- 
vains anciens décrivent avec admiration 
la salle du trône. Des restes de scènes de 
chasse qui décoraient les parois de ses 
murailles ont déjà été mis au jour. Quant 
à Séleucie, elle était située plus&à l'ouest, 
au milieu de terres maintenant cultivées, 
mais on peul encore reconnaltre sur le 
sol le tracé rectiligne de ses rues. La 
ville était construite en damier comme 
Doura el toutes les autres colonies des 
Séleucides. On distingue aussi l'emplace- 
ment de l'Agora et du port. Mais l'auto- 
risation de fouiller ce site avail déjà été 
accordée à des Américains, qui, à la 
vérité, y cherchaient une ville babylo- 
nienne. Les Allemands devront faire por- 
ler tout leur effort sur Ctésiphon, qui est 
d'ailleurs aussi important pour l'époque 
perse que Séleucie l'aurait été pour la 
période gréco-romaine. (D'aprés Ed. 
Meyer, Forschungen und Fortschritte, 
1029, n* 12.) Fr. C. 


Les Missions archéologiques en Syrie 
en 1929. — Le record de l'activité archéo- 
logique revient certainement à M. Mavnick 
DusasD qui, au printemps 1929, a exploré 
la région du Harra et du Safa autour de 
Nemara èt du Djebel Seis. Plus de 3.000 


textes safaïliques ont été relevés, Le svs- 
tème routier et les fortins ont. été étu- 
diés ; on a atteint vers le sud Qal'at 
Bourqa' que M. Musil n'avait pu. visiter. 

luis en mai et juin, M. Dunand a re- 
pris les fouilles de Byblos. Les vieux 
ramparts de la ville dont Philon de By- 
blos vante la vénérable antiquité ont con- 
linué à étre dégagés; ils se présentent 
maintenant dans un ensemble imposant. 

La découverte la plus remarquable est 
celle d'une inscription de dix lignes à 
aspect hiéroglyphique, c'est-à-dire que 
les caracteres en sont empruntés au ré- 
pertoire égyplicn, mais ont généralement 
élé plus ou moins déformés pour rendre 
une langue encore indéterminée. Nous 
renvoyons le lecteur à l'analyse trés pré- 
cise que l'heureux inventeur donnera du 
texte dans Syria, 

Dans la même campagne, deux textes 
phéniciens ont été découverts, Un texte, 
de peu postérieur à celui d'Ahiram, et 
que, par de lort ingénieux rapproche- 
ments, M. Dunand arrive à dater de 
l'époque de Ramsès Il, ce qui confirme 
la remarquable ancienneté du sarcophage 
d’Ahiram et dé son Inscription, Peut-être 
faut-il remonter 1a date de 1250 attribuée 
à cette dernière jusque vers 1275. Cette 
nouvelle inscription royale mentionne 
Ba'al Shamim et montre que la basse 
époque que Lidzbarski attribuait au 
culte de ce dieu në peut être maintenue. 
Un troisième Lexte d'époque perse, gravé 
an beaux caractères phéniciens sur un 
sarcophage en marbre blanc est l'épi- 
taphe d'une reine, 

Enfin, à l'automne, M. Dunand a re- 
joint M. Thureau-Dangin, comme nous le 
verrons ci-après, 

M. pv Messin pu Buisson, assisté de 
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M. Ploix de Rotrou, a repris les fouilles 
de Mishrifé-(atna dont c'était la qua- 
triéme campagne. Les travaux effectués 
n'ont pas amené de découverte sensation 
nelle, mais оп a acheve le déblaiement 
de lu butte de l'Église, Les vestiges de 
murs et де revêtements mis au jour onl 
été soigneusement consolidés, un plan 
général et précis a pu être levé qui per- 
met de se rendre comple, ce qui n'était 
pas possible jusqu'ici, de la disposition 
generale des bätiments. 

En méme temps, M. du Mesnil a étendu 
sa prospection sur les environs, en parti- 
culier à Douneibé, peul-étre l'ancienne 
Tunip. Deux nécropoles y ont été décou- 
vertes, dont l'une remonte au début du 
deuxième millénaire si elle ne le dépasse, 

Nos lecteurs ont été tenus au courant 
des découvertes fortuiles qui se sont pro- 
duites au nord de Lataquie, a Minet-el- 
Beida ( Leukos Limen), et qui avaienl été 
signalées par M. Virolleaud. Une expédi- 
tion fut organisée et confiée à deux fouil- 
leurs aussi ardents qu'expérimentés, 
MM. SCHAEFFER, conservateur du Musée 
préhistorique de Strasbourg, et Luragr, 
l'archéologue bien connu de l'Argonne. 

Dès la première campagne, les décou- 
vertes s'y sont révélées de premier ordre ; 
nos lecteurs en pourront juger par les 
articles parus en téte de ce fascicule dus 
AM. F.-A. Schaeffer, chef de mission, et 
à M. Virolleaud, le savant assyriologue 
qui s'est appliqué au déchiffrement des 
textes encore impossibles 4 lire. Mais 
il faut hautement proclamer — nous 
avons pu en juger em passant deux jours 
sur le chantier, — que ces remarquables 
résultats n'auraient pas été obtenus sans 
la maitrise des fouilleurs. L'expérience 
avait d'ailleurs été faite : deux essais de 





recherches tentés avant eux n'avaient 
produit aucun objet et n'avaient abouti 
qu'à saccager les points attaqués. La mé- 
thode nécessaire au fouilleur et qu'il ac- 
quiert en doublant ses connaissances 
archéologiques d'un soin meticuleux et 
d'une intelligence particulière dans la 
recherche, rend indispensable de ne con- 
fier la direction de pareils travaux qu'a 
des hommes expérimentés. 

M. TuunkAU-DAsGrIS, assisté cette fois 
de M. Maurice Dunand et d'un architecte, 
M. Trotin, a achevé au début de 1929 sa 
seconde campagne à Arslan Tash. ll ena 
exposé les résultats devant l'Académie 
des Inscriptions : deux palais assyriens 
complètement dégagés avec leurs dispo- 
sitions de détail, de nombreuses sculp- 
tures mises au jour et de nouveaux ivoires 
du 1x* siècle avant notre ère complètent 
la belle série découverte par le P. Barrois, 
au terme de la premiere campagne. 

Des sondages opérés à Tell Ahmar, 
l'ancienne Til-Barsib sur la rive gauche 
de l'Euphrate, un peu au sud de Karké- 
mish, ont donné les résultats que M. Thu- 
reau-Dangin a consignés ici méme (Syria, 
X, p. 185) el qui l'ont incité à y installer 
ses chantiers en septembre 19029. 

M. Pırıer a consacré cinq mois de 
fouilles à dégager lés ruines de Рошга- 
Europos. Il était assisté de MM. Hopkins 
el Johnson. Deux constructions superpo- 
sees, l'une séleucide, l'autre romaine, ont 
été reconnues dans la citadelle dont les 
murailles sont un des plus beaux vestiges 
de l'architecture militaire grecque qui 
soient conservés. La porte principale dela 
ville, dite porte de Palmyre, la tour et 
le temple des dieux palmyréniens ont 
achevé d'être déblayés. Trois parchemins 
grecs el des débris de papyrus ont été 
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découverts, ainsi que deux lots de mon- 
naies. Une inscription grecque fixe en 
160 de notre ére un tremblement de terre 
qui détruisit toute Ia ville. 

M. Seynic a mis en train les travaux de 
consolidation à Palmyre où M. CATI- 
“EAU à poursuivi des dégagements de 
lombeaux et découvert, avec des bus-re- 
liefs finéraires, des Lextes palin yréniens 
nouveaux. 

Le Père Poıpenann a poursuivi ses rë- 
leves du sites antiques et ses repérages 
de routes anciennes en Haute-Djczireh 
avec le concours de l'aviation et du Ser- 
vice géographique. 

MM. DE Loxey ët Geonces Santes ont 
pu. à l'aide d'une subvention du baron 
Edmond de Rothschild, entreprendre les 
fouilles de Jlancienne Barbalissus on 
Balis sur l'Eüphlirate, actuellement Exki- 


Meskené. La mosquée, qui a 616 dégagée est 


du type de celle des Omesvades à Damas. 
Parmi les édifices, on signale une maison 
portant une riche décoration en stus. 

Les plans él photographies recueillis 
au cours de celle mission ont été ех ровев 
au Musée des Arts décoratifs, ainsi que 
les photographies des mosniques mises 
au jour dans la grande mosquée des 
Omeyvades à Damas, par les soins de 
M. Cavro, sous la direction de M. E. de 
Lorey, directeur de TiInstitut. francais 
d'archéologie et d'art musulmans, 

MM: Paur Descamps el Anus sont ie- 
vènia eni Syrie pour achever le relevé des 
lorteresses (ranques, 19s ont cherché des 
termes de comparaison ù Kerak ide Moab, 





Direction du Service des Antiquités. — 
En conformité avec les propositions de 
FAcadémie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, M. Ponsot, Haut-Commissaire en 
Syrie ot au Liban, vient de nommer 
M. Henri Seyrig directeur du Service 
des Antiquités, à partir du 1** octobre 
1929, en remplacement de M. Charles 
Virolleaud, qui a demandé à rentrer en 
France. 

M. Charles Virolleaud était depuis neuf 
ans à la tête du service, П avalt succédé 
aM. Chamonard comme conseiller pour 
l'archéologie et les beaux-arts auprès du 
Haut-Commissaire, et il fat nommé direc- 
leur par M. Henry de Jouvenel, lé 
IT mars 1926, au moment où s'ouvrait le 
Gongres archéologique de Svrie-et Pales- 
ine qu'il avait organisé (Syria, VII, 1926, 
p. 186). On lui doit notamment d'avoir 
mis sur pied le règlement concernant les 
antiquilés; Le savant assyriologue rentré 
en France pour s'adonner A Гөп«вішіе- 
ment el à d'importants travaux person- 
nels. 1 continuera d'assurer à Syria sa 
précieuse collaboration. 
` M. Henri Seyrig était naguère secró- 
taire général de l'Ecole [rangaise d'Athé- 
nes. IL était déjà venu trois fois en Syrie, 
les deux premières en compagnie de 
M. Perdrizet, quand, celle année, A= 
démie des Inscriptions l'a chargé d'in- 
lervenir a Palmyre pour. sauver les moe 
numenis gravement menacés. M. Seyrig 
connait donc bien le lerrain sut lequel il 
Ya ópérer et. ses nouvelles fonctions s'ou- 
vrénl sous les meilleurs auspices, 
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